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GALÉOPE JAUNE. 


181 GALÉOPE JAUNE, l'Ortie jaune, l'Ortiemorte, 
eft une plante pérennellé qui croît aux bords des bois ; 
fa racine eft rameufe & fibreufe ; fes tiges s’élévent à la 
hauteur d'un pied: fes feuilles font oppolées ;, cordifor- 


mes ; dont celles du fommet font lancéolées , prefque 


feffiles ; fes fleurs font verticillées, de fix en fix, quel- 
quefois jufqu'à douze ; Jabiées , dont la lèvre fupérieure 
eft creufée en cuiller, denrée à fon extrémité ; l’infé- 
rieure eft divifée en trois parties, dont la moyenne eft 


Ja plus grande , les latérales font arrondies , leur corolle 


eff jaune : fes femences font au nombre de quatre, 


oblongues, renfermées au fond du calice. On nomme 
Tome IT. À 
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cette plante Galcopfis Jive urtica iners , flore luiteo. 
j. B. Galeopfis galeopdolon. Linn. 

On trouve encore dans les bois & forêts une autre 
efpèce de Galéopes qu'on nomme Ortie morte des boiss- 
élle eft annuelle. Galeopfis procerior ; fœtida ; Jpicata.. 
Tourn. Srachkys fylvatica. Linn. | 

La Galéope a une odeur de bitume, un goûr un peu 
talé &c aftringent ; elle eft vulnéraire & emmenagogue : 
on emploie fes fleurs en infufon; on pile fes feuilles 
fraîches, & on les applique en cataplafme fur les ul- 
cères : macérées dans l'huile ; elles font utiles Contre 
© Ja brulure & les plaies des tendons. Al 

Linder dit qu'on tire de l'Ortie morte des bois une 
belle teinture jauné. | à 


| 
GARANCE. 


La GARANCE eft une plante dont les racines font 
longues, rampantes , de la grofleur d'un tuyau de 
plume, ligneufes ; rougeâtres, & d'un goût aftringent: 
fes tiges fe foutiennent affez droites ; elles font longues 
de trois ou quatre pieds, quarrées , noueufes ;, rudes au 
toucher; chaque nœud eft garni de cinq ou fix feuilles 
qui font l'anneau autour de la tige. Ces feuilles font 
longues , étroites , garnies à leurs bords de dents fines 
& dures , qui s’attachent aux habits. Les fleurs font 
d'un jaune verdâtre ; elles naiflent vers les extrémités 
des branches, & font d'une feule pièce en godet ; il 
leur fuccède un fruit compofé de deux baies, attachées 
enfemble ; chaque baie contient une femence prefque 
ronde. | 

Cette plante fe nomme Rubia tinélorum fativa. 
Tourn. 114. Rubia foliis fenis. Linn. Hort. Chff, $. 
On la cultive dans plufieurs endroits de la France; 
“porammencauxenvitons de Lille, & dans la Normandie, 
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fur-tout depuis que M: Dambourney l'y iñtrôduie : 
elle vient naturellement dans plufieurs ‘endroits du 
TOyYaume ; :On en trouve fur les rochers d'Oizel en Nor- 
mandie ; auprès de S, Mihiel & de Neufchâteau en 
Lorraine ; auprès de Lille en Flandre ; Aüx énvirons 
d'Aix en Provence, & de Montpellier ; au Bugey, 
dans le Poitou: le roi, pat arrêt de fon confeil du 
24 février 1756, a ordofiné que ceux qui entrépten- 
droient: de cultiver dés Plantations de Garance dans 
des marais & autres lieux non cultivés ; ne pourroient 
pendant vingt ans être impofés à la taille, eux » hi leurs 
employés à ladire exploitation ; pour raifon dela pro 
priété ou du profit à faire fur l'exploitation défdits ma 
rais & terres cultivées en Garance. IRIS AN 20 

La Gatance , dit M, Duhamel » d'après lequel nous 
donnerons fa culture , fubfifké dans toutes fortes de 
terres ;: mais elle ne fait pas Également pat-tour de 
belles produ“tions. Il à éprouvé qu'elle ne fe plaît pas 
dans les tetreins fees, quoique bons pour le froment ; 
ellé aime les terres fubftantieufes , douces & humides 
en-deflous ; mais elle périt, quand elle eft fubmergée, 
ou dans les terreins aquatiques : ilena vu bien réufir 
dans un fable gras qui étoit aflis fur la glaile ; & comme 
un fond de glaife empêche les racines de pénétrer beau- 
coupen'tetres elles coülent, pout ainf dire ; fur ce {ol 
qui retient Fhumidité; elles s’y multiplient ; y devien- 
nent fort groifes, & font PIS aifées à arracher que celles 
qui pivotent:beaucoup;caril Ya telles de ces racines qui 
s'étendent de quatre pieds en terre. On aflure que la 
Garance qu'on cultive dans l’île de T ergoés en ZE- 
lande ; croît dans un tetrein gras; argilleux & lun peu 
Faleep kit HS 2 MO RO SN NU 
M; de Cofbeillés a cultivé de la Garance avec füccés 
dans üñ térréin qui eft une efpèce de marais ; plus 
inondé des eaux de Pluie ; qui reftent fur le fol faute 
d'écoulement ; que par les débordemens du Fuñin, 
petite rivière qui le traverfe, Quoi qu'il'en foit, ce 
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LAS eft rempli de grofles & mauvaifes herbes de 
marais 3 mais après avoir été bien défriché, & tra- 
verté de foflés , la Garance y 2 réufli ::on peut conclure ; 
d'après les fuccès que la plante 2 eu dans une pareille 
pofñirion, que les marais defléchés font propres pour la 
Garance. D 

M. d'Ambourney 2 élevé avec affez de fuccès de a 
Garance dans une argille jaune, alliée de fable, fous 
laquelle , à la profondeur d'un fer de bêche, fe trouvoit 
un banc de cailloux très-ferré ; cette terre, comme on 
l'imagine bien, n'étoit pas d'une bonne nature : mais 
elle .étoit neuve, &. M. d'Ambourney à apperçu en 
arrachant cette Garance; que fes racines avoient pénétré 
dans le gravier. } as 

Quand.on fe propofe d'établir une Garancière-dans 
une terre quieft déja en valeur. il fuffit, pour la dif- 
poler à recevoir cette plante, de lui donner quelques 
profonds labours ; comme fi on la deftinoit à produire 
du grain ; les racines s'étendront d'autant mieux, que 
la terre aura été ameublie à une plus grande profon- 
den. DU Mio ai Le | 
‘Si on veut planter dela Garance dans une terre en 
friche , äl faut détruire les mauvaifes herbes, qui en 
rendroient la culture très-pénible , & mettre la terre 
en état de labour ; puis faire enforte qu’elle fe trouve 
bien divifée, avant d'y femer ou planter la Garance dans 
les mois d'avril, maï &c juin. La terre ayant été bien 
ameublie , amandée & nettoyée d'herbes, ileft nécef- 
faire de fe pourvoir de graine ou de plant; ainfi que 
nous l’allons dire. : 1: CLIS ati | 

On penfeaux environs de Lille, que la Garance qu'on 
y culrive ne donne point de graine; il eft vrai que les 
fleurs de certe efpèce font plus-fujettes à couler que 
celles de la Garance d'Oifel » & qu'elles en donnent 
moins que celle-ci ; mais elles en donnent, & fi 
on, n'en recueille pas à Lille ; c'eft qu'on y.eft dans 
l'ufage de couper les tiges: de cette plante ayant. que 


la graine foit mûre & bien formée. Het trés-certain que 
la Garance d'Oidel, & celle gui croît naturellement 
en Poitou & en beaucoup d'autres provinces; fourni- 
fent quantité de graine ; M. Dambourney ne cultive 
que lesefpèces qui donnent de 12 graine dès la: pre- 
mièêre-année, Dans [a feconde on recueille jufqu'Àà deux 
Mille graines fur un même pied, qui n'auroit pû four- 
nir tout au plus que vingt où trente boutures. Cette 
feule confidération fait fentir combien il'eft avantageux 
de multiplier la Garancecpat les femences, | 
+ Quand on 2 peu de pieds de Garance , la técolte 
des femences eft difficile , parcequ'on les cueïlle alors 
une à une, dans la crainte d'en perdre ; mais. quand 
on eft bien pourvu de plantes ; on en fait couper Les 
Brappes; auffi-tôt que la plus grande partie dela graine 
eft mûre ; les femmes de journée qu'on charge ordinai- 
tement de ce travail » Mettent les grappes dans leur ta- 
blier , à mefure qu'elles les cueillent, enfuite elles les 
tendent fur des draps, à l'expoñtian du foleil, Au bout 
de deux où trois jours, quand l'herbe eft fuffifamment 
féche ;-on bat le tout avec des baguettes, comme on bat 
la Jaine; la bonne graine fe fépare aifément d'avec les 
grains verds & les ordures, après quoi on la vanne. 
La graine cft réputée bien mûre , quand. elle eft 
noire , ou. violette ; on l'expofe une: feconde, fois au 
foleil jufqu’à ce qu’elle devienne fonote ; car fi la pulpe 
quil'enseloppe n'étoit Pas parfaitement defféchée , elle 
fe moifiroit pendant l'hiver, & le germe périroit, M, 
PDambourney Compte abréger encore cette opération , 
en faifant couper l'herbe avec la faulx. 
.» La récolte fe fait dans le mois de feptembte : on 
conferve cette graine dans des facs > que l'on tient fuf- 
Pendus dans un grenier, jufqu'au temps qu'on fe pro- 
pole dela femer ; car les rats & les fouris en font friande. 
Si on vouloit la femer anffitôr far une couche , on fe- 
roit difpenfé de la faire fécher, car l'humidité qu’elle 
Contient en favoriferoit la germination, 
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La Garanée donne donc des femences de même qué 
prefque routes les plantes ; il y en a même des efpèces 
qui en! fourniffent beaucoup. Nous ferons voir plus 
bas ; que ces femences procurent Pn moyen für de 
multiplier cette plante : voici les précautions qu'il faut 
4 apporter. ISil'on à peu de femence ; où fi l'on veut 
parvenir à ue prompte multiplication ; il faut, fans 
balancer 3 fémet cètte graine fut couche ; ainfi que M. 
Dambourney l'a pratiqué. Cétte couche peut s'établit 
fans beaucoup d'embatras: on fait en terre une tran- 
ehée de deux pieds de profondeur ; on la templit de 
fumier de cheval; d’âne ou de mulet , nouvelklément 
tiré de l'écurie ; on foule bien cette litière ; & On ef 
templit a tranchée, de trois pouces plus hat que te 
terrein, Si lé temps eft au hâles on jette pat-deflus 
quelques feaux d'eau , & on charge cetre coûthe de 
rérreau de vieille couche, ou de terte légère ; à l'épail- 
{eut de duatre-ou cinq pouces * on ptefle unpeu cetté 
tetre jen appuyant deflus avécles mains; on le drefle 
avec lerateaus & on laiffe pañfer la chateur du fumier: 
Où met dans un pot, lit par lit, de la terre & de la 
graine qu'on veut femer ; puis on y donne un Iégerarro- 
fement : au bout de fept à hüit jours » la graine eft ger- 
Mmée & en’état d’être femée. Il fera bon d'établireette 
couché le long d'une mütaille ; À l'expofition du:levant 
où du midi, & avoir foin dela garantir des vents froids; 
avec des paillaffons , comme on fait pour les melo+ 
shiéresierit] 72 À Beth ABUS 240 
.uwers laofin de février, quand'a grande chaleur dé fa 
couche eft pañée ; & la graine germée ; on’ fait des 
sigolés, à trois pouces de diffance les unes dés autres » 
& d'h poüce de profondeur ; dans lefquelles on tépand 
la graine getmée ; mêlée avec 14 terre du pot. M. Düha- 
mel conféillé de répandre cette graïne par rangées , afin 
d'avoir plus de facilité à faire les farclages. Dans les 
temps de hâle , on donnera un léger atrofement à 
cette couche : fi pour Cette première fois il furvenoir. 
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des gelées un peu fottes, il feroit bon de ja cousris. 
pendant.ka nuitavec des paillaffons. On aura foin d'ar- 
racher de remps en temps les mauvaifes herbes : les 
plantes fe montrent ordinairement au bout de quatre 
Où cinq jours. Si on a foin de Îles arrofer fréquemment; 
elles feront en état au mois d'avril d'étrevtèmées 8e 
d'être mifes en terre , comme mous le dironsidans à 
fuite. | Mau 

Quand on jugera que des plantes font affez fortes 
pour pouvoir Ëtre bientôtarrachées ; on mettra de nou- 
velle graine dans un pot ; mêlée avec de Ja terre , pour 
la faire germer comme la précédente, & on da répans 
dra fur da même couche dès qu'elle aura éré dégarnie 
du premier plant. Les cultures feront les mêmes que 
Pour la première opération ; excepté qu'on fera difpenfé 
de prendre des précautions contre les gelées ; qui ne 
font pas alors tant à craindre. Ces fecondés lantes 
pourront Être levées & tranfplantées vers la mi-juiller-; 
mais on eft quelquefois obligé de différer certe Opéra- 
tion ; & de ne les replanter que lorfque la serre fe 
trouve humide ; car cette circonftance eft abfolumenc 
nécefaite , fur-tout en été, 

On peut encore faire germer de 1a graine pour Ja 
troifième fois , & en garnir la même couche. 5 mais 
Yarement pousra:t-on la replanter dans la même année: 
on fera obligé de 12 laifler fur la couche jufqu'au com- 
Mmencément du printemps de l'année fuivante.. Ainf on 
peut faire aifément trois récoltes de plant fur une même 
couche. Si l'on donne à cette couche cinq pieds de 
largeur fur trente ou quatante pieds de longueur, on 
aura beaucoup de plant ; cé qui eft très-avantageux : 
Parcequ'en élevant ainf quantité de plant , on cf dif- 
penfé de faîre des couches qui font plus difpendicufes. 

Ces femis peuvent encore fe faire far des planches 
de potager bien labourées & bien amandées : on cou- 
vrita les femences d'un pouce & demi ou de deux pou 
ces de terreau, Au farplus les arrofemens , des farclages ,. 
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| & les autres attentions doivent être les mêmes que pour 


les plants qu'on élève fur couche. On ne peut femer 
en pleine terre avant le dix ou le douze d'avril, &' il 
feroit difficile de femer deux fois fur les mêmes plan- 
ches dans le courant de l'année : tout l'avantage qu'il 
ya fe réduit à ce que le plant qui aura refté cinq mois 
fur a planche, & qu'on ne replantera que vers la mi- 
feptembre ; fera plus fort que celui que l’on aura élévé 
fur couché. Quand il fera queftion de lever ces diffé- 
gens plants , il faudra avoir une fingulière attention à 
ménager les racines, & à ne faire la tranfplantation 
que lotfque le temps fera difpofé à la pluie:  » | 
M. Damboutney a encore réuffi à femer cette graine ” 
germée dans la garancière même; mais il faut pour 


“cela que la terre foit bien ameublie pat les labours, &c 


avant de femer, on donne avec une petite charrue 
appellée binetre, un labour léger & fuperficiel, afin 
que la femence ne fe trouve pas trop enterrée: après 
avoir femé dans une-raie, on en fait une autre, dans 
laquelle on ne répand point de femence ; puis une 
rroifièmelque l'on féme, & ainfi alrernativement dans 
toute l'étendue du champ. Si on vouloir fe fervir d'un 
femoir:, il faudroit après avoir bien herfé & bien uni 
da terre, répandre la femence avec le femoit ; ce qui 
feroit d'une prompte exécution ; mais fur-tout il faut 
que la terre foit bien nette d'herbes, fans quoi on feroit 
nécellité à donner de fréquens labours ; ce qui devien- 
droit bien à charge : cette précaution eft également 
néceflaire, & pour la Garance qu'on replante ; & pouf 
celle que l'on féme en place. 

La vraie faifon pour femer en place cette graine ; 
après qu’on à eu foin de la faire germer ; comme nous 
l'avons dit, eft celle du printemps » vers les derniers 
jours d'avril : nous avertiflons que cette méthode con- 
fomme beaucoup de graine. Le moyen de s'en procu- 
xer abondamment , eft de ne point arracheriles plants 
d'un champ où les racines feroient aflez grofles. pour 
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qu'on pôt les employer à la teinture. Ces pieds vigou 
reux donneront certainement beaucoup de graine, fans 
que l'intérêt du propriétaire en foufire ; car ceux que 
l'on aura laïiflé fubffter une année de plus en terte ; 
fourniront une plus grande quantité de très-belles ra- 
cines.! - 

Quand on eft pourvu d'une grande quantité de beau 
plant; élevé fur couches ou en planches, il fautle mettre 
en place : pour cet effet ; la terre ayant été bien pré- 
parée & nettoyée de mauvaifes herbes , un journalier 
entendu s'occupera à lever! ce plant ; & à le mettre 
dans des corbeilles, qu’il recouvrira avec de l'herbe; on 
tranfportera ces corbeilles à d’autres ouvriers’, qui plan- 
teront les pieds de Garance avec la cheville. Pqur di- 
minuer les frais de ce travail , & en accélérer l'opéra. 
tion , M. Damboutrney faifoit arranger ce plant dans les 
fiilons formés avec une charrue , par des femmes qu'il 
employoit à cer ouvrage, & qui recouvroient avec la 
main les racines d'un peu de terre , en obfervant de 
laifler fix pouces de diftance d'un pied à l’autre ; elles 
appuyoient la fane ou la tige de la plante le long ‘de 

- l'ados de la raie, de manière qu'il y avoit au moins un 
étage de feuilles hoïs de terre : auretour dela charrue, 
le verfoir achevoit de combler le fillon & d’enterrer le 
plant : on ne mettoit rien dans le fecond_ filon, mais 
bien dans le troifième; d'autres femmes fuivoient avec 
des rateaux , & perfeionnoient le travail en garniffant 
de terre le coller de chaque plante, Selon cette mé- 
thode ; il faut au moins quinze-ou vingt milliers de 
plantes pour garnir un arpent, En mettant un bon pied. 
de diftance entre chaque raie, on fe procure la liberté 
de donner avec plus de facilité deux légers labours, & 
de rechaufler les picds quand il en eft befoin. 

Si l'on fe trouve dans une province où ka Garance 
croît naturellement dans les bois , Le long des haies ou 
dans les vignes, ce qui n'eft pas rare ; ou fi l'on a un 
champ de Garance ; qu'on veuille facrifier pour en. 
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former on plus étendu, on, peut arracher des pieds dé 
Garance ; en ménageant avec foin toutes les racines » 
& fur-tout les trainaffesou racines rampantes, quis'eten- 
dent entre deux terres ; & on replantera ces pieds.en 
entier , en obfervant d'étendre de côté & d'autre leurs 
racines ftampantes. Si l'on à l'attention que les racines 
foient près dela fuperficie. de la.terre, la plupart pouf- 
feront dans peu de nouvelles tiges, quiformeront autant 
de bons pieds. Ce plant fournit beaucoup ; de forte que 
quatre milliers fuffifent pour garnir un arpent, Ces gros 
pieds poutffent-ordinairement avec force , & ils donnent 
dès la première année beaucoup de graine , & encore 
plus la feconde , fi c’eft de l'efpèce d'Oifel. 

La Garance peut fe replanter toute l’année ; pourvu 
qu’on le faffe par un temps humide: mais quand on+eft 
le maître de choilfir la faifon , on doit le faire vers la 
fin de feprembre. Cette Garancière fe cultive .de la 
même manière que celle qui-a été élevée de graines 

Quand on arrache les racines de Garance pour les 
livrer aux teinturiers, on peut, fans diminuer le profit 
qu'on en doit attendre , fe procurer beaucoup deplantz 
car il eft d'expérience qu'un bout ou un tronçon dé 
racines ; pourvu qu'il foit garni d'un bouton & d'un 
peu de chevelu ; produira un:pied , lorfqu'on le mettra 
en terre à une petite profondeur : ainfi quand on arrache 
une Garancière ,; on peut fe ménager beaucoup dé 
plant, qu'on mettra en terre en automne ; parceque, 
fuivant F'ufage ordinaire , c'eft la faifon d’arracher les 
racines de Garance, pour les préparer & en faire, la 
vente. Mais comme il arrive prefque toujours qu'une 
paitie de ces pieds périt, il eft bon de les planter un 
peu épais. M. Dambourney 2 planté avec beaucoup de 
fuccès des racines rampantes ; qu'il avoit coupées. pat 
tronçons , gatnis chacun de deux nœuds, 

Quand on à de grandes pièces de terre en Garance, 
on peut fe procurer beaucoup de provins , fans fairesum 
tort confidérable à la Gaxancière qu'on cultive: pour 
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Vendre: voici comment il faut s'y prendre. Lotfque la 
‘Garance à pouffé des tiges de huit où dix pouces de 
longueur, ce qui arrive ordinairement dans le cours 
des mois d'avril, mai ou juin de l’année fuivante , on 
fait arracher ces tiges par des femmes, qui les faififfent 
près de terre , & les arrachent comme fi ellescueilloient 
de l'herbe pour leurs vaches ; une partie des brins vien- 
nent avec de petites racines, & ceux-ci reprennent 
aifément , fur-tout s'il furvient un peu de pluie après 
qu'ils ont été replantés ; d'autresne montrent qu'un peu 
de rouge vers le bas , & 12 reprife de ceux-là n’eft pas 
à beaucoup près aufli certaine. D’autres enfin n’ont que 
du verd & du jaune ; ceux-là doivent être rejettés, 
parcequ’il n'en reprendroit qu’un très-perit nombre. 
M. Dimbourneyenavoit replanté qui avoient depuis 
quatre jufqu'à huit pouces de racines jaunes ; il n'y en 
au que Îa dixième partie qui ait repris ; mais les pro- 
vins , dont le bas étoit brun & ligneux , ont réufr. 
Si en faivant la méthode de Lille, on a foin, en 
cultivant la Garance , de coucher des tiges pour qu'elles 
forment des racines, la plupatt des brins font des trai- 
naffes ; qui ne font pas fort enfoncées en terre ; on les 
atrache avec les tiges , quand la terre fe trouve légère 
ë& attendrie par la pluie, & cela fait tort à {a Garan- 
cière. Au contraire quand lés rerres font fortes & dures, 
Ja plupart des brins fe rompent au niveau de la terre, 
& ils n’ont point de racine, Ainf, pour avoit de bon 
plant ; & pour ne pointendommager une Garancière, 
le mieux eft de fe fervir d'un plantoir plat, large d’un 
pouce ou quinze lignes, qu'on enfonce en terre pour 
rompre les couches , & foulever la terre , à mefure que 
de l'autre main on tire doucement les tiges. Comme 
cette opération retarde Je travail, on évitera d'y re- 
courir, quand le plant pourra s'arracher avec une fuffi- 
fante quantité de racines , fans faire tort aux pieds : 5£ 
ne faut pas lever une trop grande quantité de plant 
dans une Garancière ; on courroir rifque de faire périe 
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les vieux pieds, fi. on ne leur laifloit pas au moins e 
quart de leurs tiges. 

À mefure que les ouvriers lèvent le plant , äl faut fe 
hîter de le mettre en terre, après que le champ qu'on 
veut établir en Garancière à été de longue main bien 
amélioré, & qu’il a été labouré & herfé, Comme en plu- 
fieurs endroits , l'ufage Le plus commun eft de planter 
les garancières avec du provin femblable à celui dont 
on vient,de parler, nous allons expliquer la façon de 
mettre en terre cette forte de plant ; ce que nous 
dirons des autres plants en fera plus aifé à comprendre, 

Pendant que des ouvriers forment , aveclahoue ou la 
mate, des fillons d'environ quatre pouces de profon- 
deur , & tirés au cordeau , des femmes ou des enfans 
couchent les provins dans les rigoles , en forte qu'ils 
foient à trois pouces les uns des autres ; d’autres ou- 
vriers enterrent le provin, en rempliflent la rigole avec 
la terre qu'ils tirent en formant une nouvelle rigole, 
dans laquelle les femmes arrangent du provin,.de la 
manière que nous venons de le dire. 

Cette feconde rigole eft remplie avec la certe qu'on 
tire en en formant une troifième , dans laquelle on 
arrange encore du plant , comme on a fait aux deux 
premières ; & cette dernière rangéc eft comblée avec 
de la terre, qu’on prend à l'endroit où doit fe trouver 
une plate-bande vuide. En fuivant cette méthode, cha- 
que planche n'eft formée que de quatre rangées de 
Garance ; on met un pied d'intervalle entre les rangées; 
ainf ces planches n’ont que trois pieds de largeur : & on 
Jaife trois pieds de diftance d'une planche à l’autre pour 
former une plate-bande , dans laquelle on ne met point 
de Garance, mais qu'on laboure avec la-charrue , pour 
avoir à portée des planches de la terre meuble qui fer- 
vita à chaufler les pieds de Garance ; ce qui leur donne 
beaucoup de vigueur. On fait enfuite une feconde plan- 
che pareille à la première, fur laquelle on plante de 
la même manière quatre rangées de Garance ; puis 
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une plâte-bande de trois pieds de largeur, & enfuire 
une planche de trois pieds ; ce qui fe répéte dans toute 
l'étendue du terrein : en fuppofant qu'un tel terrein aic 
un arpent , il faudra quinze ou vingt milliers de pro- 
vins pour le garnir. 

En Flandre on donne dix pieds de largeur aux 
planches; & on ne laifle entr'elles qu'un pied ou un 
pied & demi pour la plate-bande ; on verra dans la 
fuite qu'une aufli petite étendue de terrein vuide n'eft pas 
fuffifante pour fournir la terre nécefaire pour chargeries 
platte-bandes, & d'ailleurs il eft pénible de tranfporter 
la terre à cinq pieds de diftance. Mais auffi, plus on 
met de plant dans l'étendue d'un terrgin, plus on en 
retire de profit, lorfqu'on vient à arracher la Garance ; 
& fi l'on ne fe propofoit pas de faire des couches, on 
fcroit bien de mettre cinq rangées fur les planches, & 
de réduire les plate-bandes à deux pieds de largeur. 

uoi qu'il en foit , pour bien réufir à la plantation 
de la Garance, il faut que des femmes , dont on fe 
fert ordinairement, arrachent le provin, pendant que 
des ouvriers font des rigoles , dans lefquelles d'autres 
femmes arrangent le provin que les premières leur 
fourniffent , & que d’autres ouvriers le recouvrent fur le 
Champ de terre. Comme nous avons dit plus hauc 
qu'on arrachoit le provin dans les mois d'avril » mai 
ou juin, il s'enfuit que c’eft dans ces mêmes mois qu'on 
doit planter les Garancières ; & comme on peut efpé- 
rer de trouver dans cette faifon une quinzaine de jours 
outrois femaines d'un temps favorable pour cette opé- 
ration, On attendra à faire cette plantation jufqu'à ce 
que le temps fe montre difpofé à la pluie, parceque 
la, reprife de cette plante en fera plus certaine, Lorf- 
qu'on met en plein champ des plants de quelques lé. 
gumes que ce foit , on a ordinairement foin d'avoir de 
l'eau dans des feaux pour y faire tremper le plant avant 


de le mettre en terre ; je crois que cette pratique feroic 
utile pour la Garance, 


Ce que nous venons de dire ne regarde que le plant 
de provin, car celui qui eft formé d’un tronçon de 
racine garni d'un bouton & de chevelu , étant choifi 
dans les racines qu'on arrache en automne , il faut le 
mettre en terre dans cette même faifon; la reprife en eft 
plus certaine ; mais à cette circonftance près, on peut 
faire les planches & les plate-bandes comme pour le 
provin. 

À l'égard'des plants enracinés , on eft maître de les 
planter au printemps ou en automne ; en fe confot- 
mant toutefois à ce que nous avons dir à l'occafñon 
des provins 3 excepté qu'alors on fait des rigoles plus 
larges & proportionnées à la grofleur du plant, pour 
pouvoir étendre les traînafles des racines ; principa+ 
lement fuivant la direction des rigoles; & l'on doit 
avoir attention que ces racines traçantes ne foient re= 
couvertes que d'un pouce ou un pouce & demi deterres 
afin que les tiges puiflent percer & fe montrer plus faci- 
lement hors de terre : rendons ceci plus clair. La Ga- 
rance eft une plante traçante ; or les plantes qui tracent 
produifent des tiges par leurs racines, mais feulement 
quand elles ne font qu'à une petite profondeur en 
terre ; car celles qui font trop recouvertes , n€ peuvent 
produire de tiges; & dans le cas où l'on veut planter. 
de gros pieds, & qu'il eft avantageux de fe procurer du 
plant ,il eft fenfible qu’il faut placer les racines traçantes 
près de la fuperficie de la terre. Ms. 

Suivant l'ufage de Lille , on arrache le provin dans 
le mois de mai : on le prend dans un champ de vieille 
Garance, & on le plante à la pioche dans le champ 
qu'on veut garnir. Les fillons font éloignés les uns des 
autres de quinze pouces , & les pieds ; dans le fens des 
rangées , font à trois pouces les uns des autres. On fait 
les planches de dix pieds, & elles font féparées par des 
fentiers de douze à quinze pouces de largeur. Le 

Comme la Garance fe peut tranfplanter dans'toutes 
les faifons de l'année , on fera bien de profiter d'un 
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temps couvert & pluvieux, foir pour faire cette Ed 
tion, foit pour regarnir les endroits où le plant auroit 
manqué, Mais la faifon de l'automne eft préférable à 
toute autre , non feulement parcequel'humidité de 
<erte faifon cft plus favorable à la reprife,, mais encore 
Parceque Îles provins qu'on lève alors Pour cette opé- 
ration , font mieux pourvus de racines que ceux qu'on 
léveroit au printemps, 

J'ai dit que la Garance, qui fé plaît dans une terre 
humide, périt quand elle eft inondée;on peut prévenir 
cette inondation, en faifant les plates-bandes plus 
bañfles que les planches ; & au contraire, fi Le terrcin 
étoit trop fec , on feroit bien de faire enforte que ces 
plate-bandes faffent plus élevées que les planches. Il 
eft vrai que cette difpofition des plate -bandes à l'égard 
des planches , ne pourra pas fubfifter longtemps , parce 
qué ; Comme on le va voir ; on fera obligé dans 12 
fuite de creufer les plate-bandes pour charger les plan- 
ches ; mais ce fera toujours quelques petits avantages 
pour les jeunes plants. f1 fera poffible d'abréger beau- 
Coup le travail de La plantation de la Garance > en la 
faifant avec la charrue, comme nous l'avons dit plus 
haut, Si la Garance a été plantée en automne ; on doic 
fe contenter de donner de temps en temps quelques 
labours aux plate-bandes avec une charrue légère; & 
comme les labours n’ont pas tant pour objet de donner 
de la vigueur à cette plante, que de préparer de 1a terre 
meuble à portée des planches pour les rechaufler , on 


doit avoir attention de ne les point faire, quand la terre 


trop humide pourroit fe paitrir. On doit aufli avant les 

mois de juin & dejuillet, donner un labour aux plates- 
bandes des Garancières qui ont été plantées au prin- 
temps. : 

À Lille on donne à toutes les plantes un léger 13- 
bour avec un inftrument fort étroit » & lors de cette 
culture ; quelques-uns couchent de côté & d'autre les 
fouvelles pouilés , qu'on recouvre d'une petite épaifleur 
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de tetre. D'antrés blâment cette méthode ; & préten= 
dent que Les couches ne donnent jamais de bonne Ga 
rance ; j'en parlerai bientôt. | 
Quand les poufles de la Garance ont acquis un pied 
de longueur, on fait farcler les planches par des fem- 
mes ; puis la terre des plate-bandes étant bien labou- 
rée jufqu'au près des planches, ceux qui prétendent 
que les couches produifent de bonne Garance ; font 
coucher fur la terre des plate-bandes une partie des 
tiges de la première rangée, & ils les recouvrent d'un 
pouce & demi ou de deux pouces de terre meuble, 
qu'ils prennent dans la même plate-bande : ceux qui ne 
font pas de cas des couches , fe contentent de rechauf- 
fer les pieds; en chargeant les planches avec la terre 
meuble des plate-bandes. C'eft-là le grand avantage 
que MM. de Corbeille ont trouvé à faire labourer à 
la charrue les plate-bandes, pour avoir fous la main 
une terre cultivée & ameublie, qui eft bien utile pour 
rechauffer les pieds de Garance ; ce qu'on ne pourroit 
faire que très-difiicilement, fuivant l'ufage de Lille, où 
même fi on laifloit la terre des plate-bandes s'endurcir. 
Ii faut dans cette opération , foit qu'on fañle des 
couches ou non, avoir grande attention de ne pas re- 
couvrir entièrement de terre les tiges de la plante; 
leur extrémité doit fortir de terre, fans quoi ceiles qui 
feroient entièrement couvertes de terre ; périroient. 
immanquablement. | 
J'ai éprouvé qu'après un certain temps cesbranches 
couchées fe convertiflent en racines , qui contiennent de 
{a fubftance colorante, maisjamais autant que les vraies 
racines ; & elles reftent creufes ; c'eft pour cela que M. 
Duhamel confeille , 1orsmême qu'on veut faire des cou- 
ches , de ne point coucher toutes les poules ; mais d'en 
conferver une bonne païtie fur chaque pied, qui devien- 
dta par ce moyen plus vigoureux, & qui produira dé 
belles racines ; quand on veut faire des couches; les 


brins de la feconde rangée doivent être couchés entre 
les 
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les pieds. de la première : ces couches érant recouvertes 
de. deux pouces _de terre » On couche les brins de la 

troifième, rangée entre les pieds de la; feconde ; puis 

ceux dela. quatrième entre les pieds dela troifième ; 

on les recouvre de terre, & pat ce moyénmla planche 

fe trouve élargie de deux pieds aux dépens dela place: 

bande. Rs NT 
.1 Lorfqu'il n'ya que deux rangées : plantées fur, une 
planché ; on couche l'une à droiré & l'autre à gauche; 
ce qui élargit les planches de deux pieds; &reriécie 

proportionnellement les plate-bandes. UT 
.. Pour faire promptement certe opération, après avoir 
donné un ‘labour -aux plate-bandes , avec une charrue à 

verloir, qui relève-la terre-du côté des planches, on 

formera de chaque côté, & tout au bord des planches, 
un petit fillon, pour recevoir les couches, qu'on recou= 


tira d'un peu de terre avec Ja houe ; ce travail ‘peur 
s'exécuter, promptement, & DIE TE ET 
Quand Îles années font très-favorables À La Garance, 
il arrive quelquefois que les tiges couchées fe font en- 
core élevées d’un pied ; alors on peut répéter les OpÉra= 
tions que nous venons de décrire , .& les planches fe 
.tfouvent une feconde fois élargies d'un ou de deux 
pieds aux dépens des plate-bandes, Il atrive rarement 
-que l'on fe trouve dans une aufli heureufe citçonffances 
mais quand elle fe préfente » 11 faut laifer à chaque 
couche plufeuts brins qui s'élévent verticalement : car 
il faut s'occuper toujours de la perfection des racines, 
qui eft, la partie utile de cette plante ; je veux dire, 
qu'il faut plus compter fut les racines que ptodnifent 
les couches que fur les branches, qui deviennent rouges, 
après ayoir refté un temps fuffifant én terre, C'eft le 
fentiment, de MM. d'Amboutney & de Lange ; qui 
penfent que les couches ne fourniflent pas à beaucoup 
Près autant de téinture que les vraies racines ; en con- 
féquence ils ne veulent pas qu'on fafle de couches, mais 
Suon plante les pieds beaucoup plus près les uns des 
“Tome II, Te HER: 
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des et Litéeul ) auxquelles les EEE font habi- 
tués ; on peut là _comparet à celle que l'on donne aux 
haricots qui ont été fémiés par rangées ; car il faut bien 
biner & chaufler la Garance précifément comme les 
haricots, & interdire l'entrée des Garancières au 
bétail, 

Où'ne doit point permettre d'arracher les tiges de la 
Garance la première année ; comme les pieds de cette 
plante n'ont pas encore produit beaucoup de chevelu, 
on les arracheroit avec la fane : il eft vrai qu'on pour- 
toit les couper ; mais il vaut mieux laifler périr cette 
hérbe d'elle-même. 

*A'Lille on eft dans l'ufage de fouiller au Mois de 
nats de la feconde année , la terre des fentiefs , jufqu’à 
ün pied & demi ou deux pieds de profondeur, pour 
‘én charger les planches ; c'eft alors que les plate- 
bandes font bien commodes pour fournit de la terre 
meuble. 

Dans les mois d'avril, mai ou juin , fi l'on à befoin 
‘de plant , on arrache le provin après quoi l'entretien 
‘de {a Garance jufqu'au mois d’ août, fe réduit à arra- 
“chet fes mauvaifes herbes, & à donner, avec la char- 
. rue, quelques labouts aux plate-bandes ; mais ôn fera, 
‘bien encore de donner ün labour léger, &'à bras, au 
“milieu des planches, fut lefquelles on n'aura pas fait 
de couches ; cette culture fera très - - avantageufe aux 
‘racines. 

Dans le mois de feptembre, on pourra fiucher & 
ie l'herbe de la Garance. À Lille on la fauche dès 
Le mois d'août, & c'eft pour cette raifon que les Fla- 
‘mands affurént que la Garance ne produit point de 
‘graine, qu'on puiffe femer. D'ailleurs M. d’ Ambourneÿ 
‘affure que la Garance de Lille ne produit point de 
‘bonne femence dans la première innée. L'hérbe de la 
“Garance fournit un excellent fourrage pour les vaches : 
d'ufage de certe nourriture leur procure beaucoup de 
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lait ; qui eft d’une couleut tirant un peu fut le touge, 
& dont le beutre eft'jaune & de bon goût, 

* Si l'on a befoin de graine pour femer , onne fauchera 
la Garance que quand elle fera Parfaitement mûre : 
après ces petites récoltes, on fera bien de donner en- 
core un labour à la .charrue » Aux plate-bandes feule- 
ment, pour entretenir la terre en fäçon : fuppofé qu'on 
fe propofe de planter de la Garance à cer endroit, 
pour y former les planches l’année fuivante , on pourra 
tépandre un peu de terre meuble fur les planches, & 
renverfer de la terre des plate-bandes vers le bord de 
ces planches ; parceque les plus beaux pieds de la Ga= 
rance fe trouvant toujouts fur les bords , il eft bon de 
leur fournir de 1a terte meuble, dans laquelle les ra- 
Cines ne manquetont pas de s'étendre. Ainfi après que 
la récolte de 1a Garance a été faite, & quand le terrein 
eft vuide, on doit le labourer en entier pour y mettre 
de nouvelle Gârance comme 1a première fois, & avoir 
l'attention de placer les planches au miliey de l’efpace 
où étoient les plate-bandes ; & pour le refte fe confor- 
mer entièrement à ce qui a été dit ci-devant fur la pre- 
mièré plantation. Dix-huit mois après, quand cette 
féconde Garance eft récoltée, fi l’on difpofe le même 
térrein à être femé en grain , on peut être affüré d'y 
faire d'abondantes récoltes ; cat outre que la Garance 
n’épuife pas la terre , les Labours répétés qu'on a été 
obligé de lui donner, 1a difpofent 1dmirablement bien 
Pour toutes fortes de produétions. Cependant, fi après 
quelques années d'intervalle , on fe propofoit de remet- 
tre de la Garance dans cette même terre » il faudroic 
fümer abondamment ce champ , l'année qui précéde- 
Toit la plantation. | 

Les racines font 11 partie vraiement utile de la Ga- 
Trance; ce font elles qui doivent dédommager le pro- 


priétaire de toutes fes avances : [a récolte s’en fait dans 


ès mois d'ottobre ou de novembre. | 
” Onfe plaint que les Payfans des environs de Lille en 
B 2 
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Flandre, trop prefés de jouir du fruit de leurs travaux, 
arrachent les Garances avant que les racines aient eu 
le temps de groflir fufifamment ; les Zélandois laiflent 
prendre plus de grofleur à celles qu'ils culrivenr.. Il ne 
faut pas cependant tomber dans un excès -oppoféau 
premier ; car une vicille racine, qui a longtemps refté 
enterre, donhe moins deteinture qu'une jeune racine 
qui feroit de la groeur du petit doigt , ou au moins de 
celle d'un gros tuyau de plume. Mais fi les racines fe 
trouvent trop menues, on aura plus de profit à différer 
d’une année cette récolire, car alors elles nefourniroient 
que du billon. En ce cas, il faudroit dans les mois .de 
février ou de mars, avant que la Garance eût pouflé, 
donner un labour aux planches , & les charger d'un peu 
de terre, mêlée avec du crotin de brebis, ou.un-peade 
fumier de pigeon. Le moyen le plus expéditif pour 
faire la récolte de cette racine ,eft de refendre les plan- 
ches par des traits d’un: cultivateur qui n'ait point de 
coutre : des femmes qui fuivent , achèvent d'arracher 
les racines avec des crochets dont on fe fert pour cutet 
les étables ; ellesles mettent dans leur tablier , à mefure 
que des hommes rompent ,avec des pioches,les mottes, 
pour que les femmes puiflent plus aifément en tirer les 
racines. à 
Un autre moyen, qui exige plus de travail, maïs auffi 
qui endommage moins les racines , eft de renverfer 
avec une houe refendue, ouavec un crochet, la terre 
des planches, dans les plate-bandes: s'il fe forme des 
mortes , les ouvriers les rompent avec la tête deleut 
houe , & les femmes ramaffent les racines dans des 
paniers , ou dans leuts tabliers ; ces moyens peuvent fuf- 
fire quand Je fond de la terre ne permet pas aux racines 
de la pénétrer à une grande profondeur ; mais fi la terre 
avoit beaucoup de fond”; il faudroit fouiller tout. le 
champ, à cette même profondeur. * 


és . 


Je remarquerai en pañant , que les pieds de Garance 
venus de graine, ont plus de difpofition à picoter que 
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eux de provin ; où qui viennent des tronçons des tracts 
nes. Si l'on fait cette récolte pat un temps fec , les 
facinés fe rrouvènt afez nettes de terres pour être difa 
penfé dellés laver; mais Jotfque la terre eft humide, 
On eftobligé de lés laver’, ce qu'il faut éfitér le plus 
qu'il éft polfible ; cat on S'äppergoit bien à Ta couleur 
que l'eau contrate , qu'elle 2 un peu difous la partie 
colofante ; il vaut mieux nettoyer ces raciniés 4ÿéc les 
mais ÿ l'étuve & le Héau; comme nous le dirons dans 
la füité ; acheveront de les nétroyer foffifamment: ES pa 
5 > Mméfüre que les-récines font ramañées ; on les étend 
 düfun pré ; & lorfqu'il fait du vent & du foleil ; or 
fera bien d'en proâter pott commencer à les défléchet 
avant de Les tranfporter à là maifon, Pour'ne rien per- 
dre dans ce tranfport ; on garñit de toile unie charretre 
à ridelless & on la remplit dé racines, A mefute qu’elles 
arrivent, on les étend dans des oreniers, où fous des 
hangards 8 on fe hâte de les mettre à'l'étuve ; pour 
achever de les deffécher fofifammune, afin qu’elles ne 
courrentplusle rifque de ferénrer ni de fe cotronipres 
on diminueroit fans doute les: frais de l'étuve,:fi les 
facinés étoient en partie ‘deféchées fur le pré ; mais 
pour cela äl feroit plus à propos de les tirer de terreau 
Printemps; où le foleil!a le plus d'adion, que? dans 
l'automne, AN JA «34 
Comme l'établiflement: d'une! étuve demande beau- 
- coupide:frais;" & qu'il n'y à dans chaque canton (que 
… quelques particuliers qui puiffent en faire là dépenfe, 
Ceux qui n'encont point, vendent ordinairement les 
tacines! qu'ils recueillentaux propriétaires des ‘étuves; 
qui , pour l'ordinaire, taxent leiprix de la Garance verté 
fut unpied très-modique::) - : B 2rsv A 

. La racine de Garance tft bien difficile à deflécher:; 
fon füc.efk vifqueux, & elle: perd à l'étuve fepr huitièmes 
defün poils ehiss 1. 21 in 2 Ho : 204 
Il faut donner afez de-chateur., pour qu'unthermo- 
métte. de M.de Reéaumur | placé au centre de l'étuve, 

: B5x 
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marque 40 ou 45 dégrés au-defus de zero. M. Duha- 
mel ne croit pas qu'il y eût grand inconvénient à excéder 
ce point ; il foupçonne même que les Zélandois paflent 
de beaucoup ce dégré de chaleur ; mais on peut pofer 
pour principe général, qu'il eft mieux de laïfet plus 
longtemps la Garance dans l'étuve à une:chaleut mo 
dérée, que de précipiter le defféchement parune cha- 
leur rrop.vive ;. quelques effais faits en petit ; donnent 
lieu de croire que la qualité dela. Garance en feroit 
meilleure ; fi on pouvoit la. deflécher, entièrement au 
foleil, ou même à l'ombre; & par la feule ation du 
vent ; comme on prétend qu'on le pratique à Smyrne » 
où l'air eft.bien plus fec qu'en Flandre, CET 
. M d'Ambourney eft parvenu à faire deffécher au 
foleil de la Garance, dont ila fait de très-belles itein- 
rures.; il penfe qu'il ne faut arracher en automne que 
les racines. qui font néceflaires pour planter , -é, qu'il 
convientde remettre,à arracher au printemps.celles 
qu'on deftine pour les-teintutiers ; afin de profiter des 
vents-hâleux, & de la chaleur du foleil , & diminuer 
d'autant.le fervice desétuves, | b ha 
En füivant l’ufage ordinaire, il ne fuffit pas que la 
Garance foit affez defléchée pour ne fe point :gârer;äl 
faut. encore qu'elle puife fe pulvérifer ; ou ; comme 
l'on dit, fe grapper. RP RP 
.…On-reconnoît que: la Garance eft fuffiflamment-def- 
féchée; quand elle fe rompt net en la, pliant: maisäil 
faat-être averti. qu'elle continhe à fe: deflécher’; lorf- 
qu'au fortir de l'étuve on l'étend à une petite épaieut 
dans-un grenier fec ; car l'humidité qui. a été réduite 
en-vapeurs; fe didipe d'elle-même. 114%". 0h 
Avant que les racines foient entièrement refroidies 
on: les mét fur des claies fort ferrées, && on les bat à 
petits coups de: fléau; puis on es vanne; pour. féparet 
les groffes racines d'avec le chevelu, &:aufi:d'une 
partie de l'épiderme ; & d'une portion denterre fine 
que l'ation de l'étuve send aifée à détacher. Toutes 
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ces matières», qui pourroient rendre, la teinture moins 
brillante , tombent fous les claies ;; ou. au fond du van : 
les petites racines: dépouillées en paitie de;leuxr épi- 
derme ;.peuyenr être rejettées comme. inutiles , quoi- 
qu'en Hollande .on ne les-laifle pas perdre ;. car. on..les 

emploie poules teintures communes. 
M. d'Ambourney. 2 publié, le moyen fuivant pour 
rober la Garançe : il lui,a été communiqué par.M, Pay- 
nel de Darnetal, On met les racines de Garance triées, 
épluchées.&. féchées , dans un grand fac de toile rude; 
on Les,y fecoue, violemment; le frottement du fac.& 
celui-des-racinesles unes contre les autres , détachent 
prefqu'entièrement. l'épiderme. » qui achève enfuite de 
fe féparer, aifément.au moyen du van: on :a,pat, cétre 
méthode .de’belles racines. de Garance robée mais il 
ne faut -faire cette dépenfe, qu'autant qu'il. fe. trou- 
veroit,des;teinturiets aflez curieux de leur .art,. por 
donner au cultivateur un,prix.proportionné-aux dépen- 
fReAuihanroit. faites Ssrenté 1 A Jonas 
M4 d'Ambourney aflure poñtivement ; que. fi l'on 
artache les Garances au printemps , on aura l'avan. 
tage, pour peu que la faifon foit favorable ; de faire 
fécher cette racine au foleil, -aflez parfaitement, pour 
la pouvoir garder fans la. faire pañler à l'étuye , ce qui 
épargne de grands frais.: Cet. écrivain. ajoute que 
pour accélérer la defficcation des racines, il les:a fait 
étendre; fur rune efpèce, de: plancher de, briques sou 
encore mieux de plâtre ; mais il convient auili qu'il 
faut pañér la Garance pat L'étuye , pour la deffécher ap 
point de la pouvoir piler; Jorfqu’on travaille en grand. 
Les terres fubftantieufes, &.légères donnent de meil- 
leures racinesique Les terreins fort gras & marécageux.; 
mais il ne fuit pas qu'un terrcin: donne des raçines de 
bonne qualité, il faut outre cela qu’il en fourniffe affez 
abondamment pour procurer un, profit raifonnable au 
cukivateur. Suivant une expérience faite aux environs de 
Tours ,un arpent de 100 pesches, à vingt-deux pieds 
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le perche , 4 produit huit milliers de racines vertes: 

‘Les prémiers effais de MM. de Corbeilles ont doriné 
un produit au moins au fi confidérable : ‘en 17$7; un 
demi-afpent 2 produit fur ce même pied, & a donné 
prefqu'Attant de racines que trois arpens & demi, fitués 
en différens cantons. Lé taux ordinaire ef” de 4, j'ou 
6 milliers de Garance verte par arpent. © 

161 l'on fe propofe” de grappercetre racine, il faudra 
$ ‘atteridté"à ‘Ja-voir réduite ; par la chaleur del'étuve ; 
à-un huitième de fon poids ; de forte que huit milliers 
de ratihes vertes ne produiront qu'un millier de’racines 
féches i-fans cela elles pourroient fe corrompre ; 54 ciles 
fe péloteroient fous” Les’ pilons du moulin. "#7 

Au fortir de l'étuve , 11! Garance eftien état! d'être 
vendue aux teinturiérs; quelques-uns même préfèrent 
de l'acheter en racine, plutôc que grappée ; maîs Comme : 
ces facines fe chargent aifément de l'humidité de l'ait; 
if faut, fitôr qu'ellés férone féches; les arrangér le plus 
régulierement , & le plus preflé qu'il eft poñlible, dans 
des barils, qu’on ‘enfonce énfuite ; la Garance peut être 
voitutée dans cet érat jufqu'au lié de fa deftination; 
fi fon ne dévoit pas La tranfporter trop loin; on pour- 
xoit fé contenter dela mettre dans des facs. 

PCeux qui fe propofent de grapper ou pulvérifer leut 
Gärancé} mettent les’ racinés au fottir de: l'étuve fous 
es Pilons ; mais comme les moulins rié peuvént pas 
fofiré à budbe tout dé fuiré celles qui fotrènt des 
étüves ; : On enferme dans des facs celles qu? font defñé- 
‘chées ; &'on les conferve dans un lieu-chäudi: pat 
exemple, fous les arches de l'étuve , jufqu'à! ce qu'on 
puifle les faire paffer fous les'pilons ou fous la meule, ce 
qu'il eft à propos de faire le plutôt poñible." 

Avant’ de décrire la manière de piler cette racine, 
je crois devoir rendre compté d'une découverte impor 
tante de M.d'Ambouïféy; qui ne pouvant faire fécher 
fans feu les racines qu'il avoit fait arracher vers le 
mois d’ottobre , fe détermine à les employer toutes 
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fraîchss 5 il commença par les faire lavet , afin d'en 
ôter la rerre ; & comme il étoit prévenu ‘que cette 
fatine perd enfe féchant, les fept huitièmes de fon 
poids ; lorfqu'on veut 12 grapper ; il; jugea qu'il conve= 
noir d'émployer huit livres de racines vettes pour un 
bain où lon auroit émployé une livre de Garance fé- 
che & moulue ; il pila dans un mortier cetté Garance 
fraîchément arrachée , &'ayant employé un peu moins 
d'éaü que de coutume , il teignit du coton fuivant le 
procédé ‘ordinaire : ayant! trouvé après l'opération 
que le bain étoit encofe rrès- “chargé de couleur, quoique 
le coton fût tellement imprégné de teinture, qu'il fallut 
lui faire efluyer deux débouillis pour lé dégrader juf- 
qu’à la couleur d'ufagé;il répéta fon épreuve, qui lui 
fi connoître que quatré livres de Garancé fraîche font 
lé‘ même effet qu'une livre de Garance féche & réduire 
€n poudre; ‘d’où il a éonelu que l’on pouvoit épargner 
une moitié dé racines de Garance: ce n'eft cependant 
pas-1à où fe borne cétte écoñomie : 1° on ef difpenfé 
d'établir des étuvés pour fécher la Gaïtance, & des 
hangards pour la conferver-quand le temps eft humide: 
2° 6n né court point le rifque que peut RFÉCARES. un 
defléchement trop confidérable & trop précipité : 32 on 
évite:le déchet & les frais du robage & du gfabelage ; 
dans ces deux opérations ; toutes les racines que font dé 
la £foffeur d'un lacet, tombent en billon : 4° où épar- 
gneles frais du moulin, le déchet & les fraudes qui 
peuvenñt-en réfulrer , & l’incommodité d'attendre que 
le moulin foit libre: $® enfin on n’eft point expofé à ce 
que les racines moulues s'éventent, ou qu elles ae 
tent; ce qui arrive quelquefois lorfqu'on ne peut 
employer fur le champ; ; tous ces avantages réunis peu- 
vent s’évaluer à une économie de cinq huitièmes au 
moins, | 

M:d'Ambourney n’a poblié le procédé. pour l “ie 
de 12 Garance verte, qu'après s'être bien afluré de la 
certitude de feseffers : tous les eflais qui ont été faits en 
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grand -& en petit, & en fa préfence pout:la teinture 
du coton , de la laine & de la toile ont réufli; & nous 
ofons affurer qu'ils réufliront toujours , pouryu qu'on 
fuive de point en point les procédés qu'il a reconnus 
être indifpenfables ; favoir : 19 que; la racine ait :au 
moins dix-huit mois : 2° qu’elle foit parfaitement écra- 
fée : 3° qu'on diminue d'un quart pour une grande opé- 
ration , & d'un tiers pour une-petite, la quantité d'eau 
“qu'on a,coutume d'employer : 42 que le bain, quand 
on y abat l'écoffe, foit un peu plus chaud qu’à l'ordi- 
naire: 52 enfin, que le teinturier foit a@tif & patient, 
Les reinturiers de Beauvais onttrès-bien réuffi:en grand: 
le fieur Pouchet de Rouen s'en fert avec avantage dans 
fa manufature de toiles peintes. ù CPR 
. Les fignes cara@ériftiques pout connoître la beauté 
des racines de)Garance, fe réduifent à fix : 12 comme 
les racines ont une grande difpofition à fermenter,, il 
faut , quand on les achète en racines, examiner avec 
attention f,elles n'ont point de taches, ou quelque 
odeur de moil; elles feroient à rejetter, fi'parle pro- 
grès dela corruption , elles étoient devenues noires. 
2° Les racines pour fournir beaucoup de teinture , 
doivent être nouvelles ; il faut donc rebuter celles qui 
tépandent de la pouflière quand .on les rompt 5-8. à 
plus forte raifon celles qui. font -cariées & piquées. de 
vers; au contraire, on doit eftimer celles qui ont.ung 
odeur forte tirant un peu fur.celle de la téglifle ; la 
Garance en poudre doit être ontueufe, &.fe. pelorer 
quand on la manie entre Les doigts. | 
3° Comme la Garance fe vend au poids, ikeft.avan- 
tageux à l’acquéreurique les racines foient bien féches, 
mais il doit prendre garde; qu'elles n'aient point été 
tr >pchaufféesà l'éruve. Cellesqui ont beaucoup d'odeur, 
font ordinairement exempres de ce défaut; un deffé- 
Chement trop précipité fait.rider & fendre, l'écorces; & 
Comme alors elle fe détache aifément du bois, ‘on perd 
ta partie la plus utile ; l'écorce doit donc êtte unie, 
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entière & adhérenteà la partie: ligneufe : il ne faut pas 
confondre l'écorce avec l' APTE » a ne rs qu'al- 
térer l'éclat du rouge. 

4° Les plus grofles racines ne font La toujours les 
méiliéures ; ; deu fouvent elles font jaunes ÿ&. la partie 
rouge, qui feule fournit la ‘couleur , ÿ eft, peu’ abon- 
dance lés racines fort menues ne font pas'éffimées, 
parcequ’elles ont trop de :cer:épiderme qui: tefnit la 
couleur rouge ; mais cellesqui peuvent être de bonne 
qualité, doivent avoir ; depuis la grofeut: d'un tuyau 
de plumes à écrite ; cas à la groffeur de l'extrémité 
“du petit doigt. DRE 
:) 9 En rompantiles racines, on sppéreule dis fub- 
ftances añlez diftinétes l'une de l'autre ; celle quitite far 
le jaune , ne fait qu'altéter la teinture ; celle qui eft d'un 
rouge foncé, eft la partie vraiement utile , & par con- 
féquent! on ‘doit donner: La Rondes aux racines ie 
font-hautes en couleur. 

:6® Comme le moyen le:plus fr pour réconnoître 
12 qualité de la Garance:,’eft d'en fairé quelques effais 
fur des morceaux d’étoffes ; ceux qui cultiveñt béauconp 
de Garance , feronrbien de s'accoutuméi à la foëmetrre 
à cette épreuve ; afin d'être. en état de: prouver! Aux ac- 
quéreuts {a bonne qualité de leurs racinef: ‘en véici le 
Lara “extrait dés ouvrages de M. Hellor. 

sq fat, por téindre üne-livre de laine filée; faire 
un bainavec cinq onces d'alun & une once de tartre 
rouge. fondus dans: fuffifante: quantité d'eau ÿ on imbibe 
bien dans ces fels li laine qu'on veut teindré: au bout 
de fept à huit jours, on.jette une demi-livre de racines 
de Garance en poudre ‘dans : de l'eaù chaude ; mais 
dans laquelle on puifle venir la main fans fe bruler ; & 
après avoir mêlé cette"poudre dans l'eau avec une 
fpatule dé bois , on plonge Ja laine dans ce bain qu'on 
entretient chaud pendane" uhé heure, ayant foin qu'il 
ne bouille! pas ; 'pafcequ autrement ; la Couleur de 
la laine deviendroit terne ÿ néanmoins vets 13 fin de 
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l'opération ; on échauffe le bain jufqu'a le faire’bouillirs 
mais On-retire la laine furle champ, hnot 
MM. de la fociété d'agriculture de Beauvais, qui ont » 
fi bien réufi à teindreavec dela racine fraîche, mar- 
quent dans le-procès-verbal qu'ils ont dreflé: dé ileur 
opération , qu'on peut fans rifque laiffer bouillir.le bain 
de Garancerfraïche, fans qu'il en rélulte d'altération 
en brun, ni ce qu'on appellé coup-de-feu. Comme il 
né fautique detrès-légères circonftances pour faire 
“varier, lahbeauté de la couleur ;'on fera bien de faire, 
dans le même.temps & avec la même laine, deux opé- 
rations femblables ; l’une avec la Garance qu'on 2 déf. 
ein d'éprouver, & l'autre avec la belie Garance de. 
Zélande. La beauté des écheveaux | teints décidefa 
quelle, eft la meilleure de ces Garances. HiGI DÉ 
: Comme on peut faire auffi bien ces deux effais fi 
ideux ou quatre onces de laine... que fur une livre, à 
faudra alors diminuer la dofe des:fels & de la Garance, 
Proportionellement à la:quantité.de laine qu'on voudra 
téindre; je vais maintenant parler des moyens -qu'où 
emploie 'pout defécher &-pulvérifer la Garance: 11 
… Æes racines fraîches font fujettes à .s'altérer en-peu de 
temps par, la fermentation ; il ft donc néceflaire, quand 
la Garance .doic être tranfpottée au loin ; d'employer 
les moyens propres à. enlever,la, quantité p'odigienfe 
d'humidité qui occafonne cette altération. 11 n'eft pas 
douteux, que. s'ilarrive duivént, du foleil , en un mot; 
du hâle; on fera bien d'en.profiter: pout commencer le 
defléchement.; & épargner la-dépenfe du bois; ais fi 
le temps éroit, plus humide que hâleux ; il faudroit 
étendre les racines fousun hangard ou dans desgreniers , 
& les remuer fouvent;.cat fon.les mettoit én-tas, elles 
s'échaufferoient en peu detemps, & elles s'altéreroient 
plus ou moins, fuivant le dégré de fermentation qu'elles 
auroient, éprouvé ; ces! attentions: rallentifent-bienla 
fermentation des racines; elles peuvent même ; fuiyant 
M, d'Ambouiney, les mettre en état d'être éonfervéés 
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faines pendant quelque temps ;:mais elles .ne. font pas 
aflez efficaces pour produire:un defléchement fuffifanc 
pour préferver ces racines.de toute altération, & les 
mettre en état d'être pulvérifées. IL y a-donc des cir- 
conftances où onne peut fe difpenfer d'employer l’aétion 
d'une chaleur artificielle, : & emprunter le fecours des 
étuves. | ÉONTE ONE 
*Lorfquion ne fait que de petites récoltes , on. peut 
employer la chaleur. d'un four à cuire le pain, pourvu 
qu'elle n'excède pas.4$à fo dégrés du thermomètre 
de. M. de Reaumur; mais ce moyen eft bien long, &. 
il faudroit avoir des fours très-grands pout fuppléer aux 
Étuves.-Pour éviter la dépenfe de a conftruétion d'une 
étuve ; on pourtoit pratiquer un cabinet au-deflus de 1a 
motte d'unfout , dans lequel les racines commence- 
roient à perdre une partie de leur humidité: mais quand 
on cultive beaucoup de Garance, il eft indifpenfable 
d'avoir une étuve, dont la .grandeur foit proportionnée 
à la quantité de Gatance qu’on auta à deflécher, foir de 
fes propres récoltes , foit de celles des payfans. du voifi- 
nage » qui ne font pas en état de faire.la dépenfe d'un 
pareil établifement. Î rois % 

. On peut donner à ces étuves bien des formes difé- 
rentes, dont plufeurs fe trouveront auf bonnes lesunes 
que les autres ; mais ceux qui feront dans ie cas, d'en 
faire conftruire une , doivent fe P'opofer .pout objet = 
1° de faire enforte qu'elle contienne beaucoup de raci- 
nes:.2° que le fervice en foit commode : 3° d'écono- 
mifer,, le plus qu'il fera poflible , lesmatières combufti- 
bles: 4° de la difpofer de façon qu’on puiffe.y entretenir 
une chaleur modérée & égale. M, Duhamel , dont 
nous avons rapporté la méthode pour cultiver la Ga= 
fance , donne la defcription de ces étur es ; NOUS ren 
voyons le leéteur à fon traité. 

M. Albert , médecin de Montpellicr, a obfervé que 
les couleurs faites avec la Garance des Indes & des 
environs de Montpellier, étoient fenfiblement plus 
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belles que celles faites avec les plus belles Garañces de 
Zélande; il a même tiré de la Garance de Montpellier 
des couleurs aufli rouges que celles faites avec le ver- 
millon ‘ou kermès; ille fit obferver à M. Hellot en 
1748: il apporte pour raifon de la fupériorité des 
Garances des Indes & de Montpellier, la chaleur du 
climat & la nature du terrein. | 

Les anciens connoifloient déja l’ufage de la Garance 
dañs la téintute : Pline & Vitruve nous apprennent 
qu'on la faifoit entrer dans la compofition de la couleur 
de pourpre. On a découvert que la Garance a la vertu 
de teindre les os dés animaux , auxquels on l'a fait 
fervir de noutriture ; Antoine Mizauld a été lc premier 
qui ait fait mention de cette vertu : J. Belchier, chi- 
turgien de Londres, s'en apperçut depuis , en mangeant 
un jour chez un teinturier, qui fit fervir un porc dont 
les os étoient rouges. MM. Matthieu Bazanus en Italie ; 
& Duhamel'en France, firent des expériences à ce fujet 
avec la Garance ; M. Bœhmet a fait aufli plufieurs ob- 
fervations fur cette propriété. 

Les feuilles &c les tiges de la Garance font très- 
bonnes pour nettoyer la vaiflelle d'érain , à laquelle 
elles donnent le plus beaü luftre: on fe fert auf de 
cette plante en médecine ; fa racine eft une des cinq 
petites apéritives. Cette racine réfout püuiflamment les 
humeurs épaifles ; on lui attribue aufli la vertu de dif- 
foudre le fang coagulé : elle convient dans l'hydropifie 
naiflante , La jauniffe & les obftruétions du bas-ventre. 
Quelques médecins du nord s'en fervent pour procurer 
les régles aux femmes : Bocrhaave aflure que les étoffes 
teintes avec la Garance, portées à nud fur la peau, 
foulagent les goutteux. 
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LA cauDs, l'Herbe à jaunir, eft une iplante qui 
poule defa racine des feuilles longues , étroites douces 
au touchér, d’entre léfquelles il s'élève des viges dela 
“hauteur de trois ow quatre pieds, dures, verdâttes , 
rameufes, garnies de feuilles ; qui font plus petites que 
celles du bas de la plante ; le haut destiges & le bout 
des rameaux eft garni, en longs épis de petites fleurs 
Jaunes; formées par des-pétales de grandeur inégale : 
lorfqu'elles viennent à fe faner, leur :piftil fe change 
€n une capfule ronde ; terminée par:trois pointes ;1c'eft 
dans ces capfules que) font renfermées les femences , 
lefquelles font de : forme fphérique ,. & de couicur 
brune.-Lorfque les fleurs font ‘dans leur perfeétion , elles 
reffémblent aflez à l'œilletfimple ; la plante elle:même 
change de nature avec le temps ;de verte qu'elle étoir, 
elle devient jaune en fe féchant. 

* Elle fe nomme Luteolz herba falicis folio. Pin. Re- 
feda.luteola. Linn. Elle eft naturelle à la France ;‘on 
en trouve fouvent le long des chemins, fur les murailles, 
où‘clle s'élève d'elle même, & fous les yeux de la 
feule nature, ce ‘qui prouve que cette plante n'eft pas 
‘délicates, & qu'elle n'exige pas une culture fort pénible 
ni bien‘ recherchée ; cependant elle devient ‘d'autant 
plus vigoureufe & plus propre aux ufiges de la tein- 
+ure; qu'on la cultive avec:plus:d'attention & de foin. 
‘Ælle vient aflez bien dans toute forte de terreins ; mais 
‘pour l'avoir d'une grande ‘beauté , illfant la femer dans 
Aes-rerres qu'elle aime plus particulièrement ; & où on 
“lui fait faire de plus belles pouffes : or ‘elle fe plaît 
‘davantage dans une terre douce, fübftantieufe, bien 
atnandée& un peu fraîche : cette plante viendroit très- 
‘bien dans lès chenevières. CAE ALERT 
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© Au forplus la terre qu'on lui deftinera, doit étrexe- 
tournée de bonne heure , fuffifamment ameublie par 
quatre bons labours croifés faits à propos , & bien aman- 
dée par le fecours de bons fumiers bien pourris, que 
l'on entérrera à la charrue aufli-tôt qu'ils auront’ été 
répandus, afin d'éviter toute diffipation de leurs fels:&c 
de leurs efprits: pour cet effec ibferoit bon dé fe hâter 
de les tranfporter aufli-tôt après laceflation des forres 
gelées ; afin d’avoir le temps d’unir le rerrein parun 
nouveau labour, avant l’inftant des femailles. 
On féme la Gaude dès le mois de mars; pour cela 
on choiïfit la graine de.la dernière année ; parceque 
celle de deux ans ne léveroit qu’en partie ; mais comme 
cette graine eft prefqu'aufli fine-que celle du pourpier » 
il fautavoir attention de ne la pas répandre trop épais. 
Pour ‘y réuflir , il eft bon de ne la point femer feule: 
ainfi au cas qu'on deftine après la récolte la terre qui 
aura poité de la Gaude , à former un pré artificiel ,;on 
fémera avantageufement de la graine de tréfle avec 
celle de la Gaude, finon, & ce fera même le plus 
avantageux, on mêlera la graine dela Gaude avec de 
bonnes cendres, ou on fémera le tour enfemble.. Par 
ce moyen la main du femeur fe trouvera fuffifamment 
remplie , fans qu'il y ait crainte de trop répandre de 
emence : & d'un autre côté la cendre formera-un bon 
engrais , & Écartera même les infectes, qui attaquent 
ordinairement la plante au fortir de terre ; ces infetes 
font les mêmes que ceux qui mangent la plupart des 
plantes potagéres, dont nous avons eu occafion de parler 
plufeurs fois. Au furplus, la feule attention que cétre 
plante exige pendant qu'elle eft en terre, confifte à la 
{evrer des mauvaifes herbes qui pourroient l'étouffer , où 
au moins enafloiblirla vigueur;ils’agit donc de lés faire 
arracher à temps ; ce qui doit fe faire, s’il fe peut ; pieds 
-nuds , afin de ne point trop gâter la terre, ni fatiguer 
les tiges ; avec cette précaution la Gaude deviendra 
d'autant 
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d'autant plus belle , que cette opération eft une forte 
de labout ou binage qui tafraîchit la plante , & lui 
donne plus de facilité d'étendré fes racines , & d'ac- 
quérir de nouvelles forces. ( | 

Vers le mois de juillet ou d'août, lorfqt'uhé bonne 
partie de la graine paroïît mûre , il eft à propos de 
penfer à la récolte de la Gaude, qui eft alors d'un jaune 
verdâtre ; pour cela on l'arrache comme on fait lesilins 
& les, chanvyres. Si l'on coupoir la plante, au lieu de 
l'arracher ,.la plupart des pieds repoufleroient ; ce qui 
eft abfolument inutile , ces. fecondes poules n'ayant 
pas le temps de fe perfectionner ; ainfi cette pratique 
nauroit rien d'avantageux, & le mieux eft d’arracher 
la Gaude, quand elle eft parvenue 2 fon point de ma. 
turité ; ce qui fe reconnoît lorfqu'une partie des graines 
font elles-mêmes mûres; cat fion laiMoit les tiges plus 
longtemps fur pied , elles perdroient de lear qualité ; & 
d’ailleurs une partie de la meilleure graine feroit pet= 
due ;, parceque les capfules s'ouvriroient à force de 
maturité, & laifleroient échapper les femences ; cette 
récolte ainfi faite , on fait fécher la plante , & on la bat 
far des draps pour en recueillir la femence la plus mûre : 
enfuite On met en bottes toutes les tiges ; pour être 
aufli-tôt vendues. 

Cette plante donne une belle couleur jaune ; les teins 
tutiers en font un grand ufage; les étrangers tirent 
12 Gaude de la France & de l'Efpagne ; on l'emploie 
aufli pour les teintures vertes , en faifant pafler dans 
le bain, de Gaude les écoffes qui fortent de la cuve de 
‘pañtel. | 
mLaracine de cetre plante eftiapéritive ; on s'en fere 
en déco&ion : fon fuc eft diaphorétique ; on l'ernploie 
Tarement en médecine. 
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Lx GENËT eft un arbriffeau qui s'élève à 1a hau- 
teur d'un homme ; fa racine eft dure, ligneufe, pliante; 
jaune ; fes tiges font grêles, ligneufes’, & jettent plu- 
fieurs verges menues anguleufes, vertes , flexibles, peu 
garnies de feuilles. Ses feuilles font pointues & difpo- 
fées alrérnativement ; fes fleurs font légumineufes ; ieux 
calice eft d'une feule pièce, & dans fon intérieur on 
trouve dix étamines réunies par le bâs, & un piftil, 
qui devient une filique aflez loñgue & applatie , dans 
faquelle font plufeurs femences qui ont la forme d'un 
rein, Lg 

On nomime cet arbriffeau chez les Botaniftes Genifla 
vulgaris offic. Cytifo geniffa ; fcoparia vulgaris flore 
luteo. Tourn. 649. A1 vient dans les endroits fecs, àri- 
des ; fablonneux , les bois, fur les bords des champs :on 
entrouve en Lorraine, en Alface, en Provence ; dans 
la Bourgogne , la Franche-Comté , la Bretagne , le 
Soifonnois, & dans prefque toutes les provinces 

On trouve aufli en France plufieuts autres efpèces de 
genêt. 

La première fe nomme petit Genêt. Geniflz humi- 
lior pannonica. Tourn. 643. On le trouve fur les mon 
tagnes des Vofges. 

La feconde fe romme l'herbe à jaunir. Geniffa tinc- 
toria Germanica. Toutn, 643. On la trouve aux envi- 
rons de Paris, d'Aix, de Montpellier, de Lyon, de 
Nancy , de Metz, de Befançon ; d'Orléans, de Straf- 
bourg , de Dijon, & ailleurs. 

La troilième eft le Genêt rameux à feuilles de mille- 
pertuis. Geniffa ramofa folits hyperici. Tourn. 643. 
On la trouve auffi aux énvirons de Paris, dans la forêt 
de Fontainebleau , aux environs d'Aix, où elle eft fort 
commune , & auprès de Montpellier. 
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» La quatrième eft le Genêt herbacé, 12 fpargelle, 
Genifla herbacea five chamafpartium, On en voit à 
Malsherbes, le long des bois dans l'Orléanois, en Lor- 
raine, àl'Efperou dans le Languedoc. fi 

La cinquième eft le Genêc d'Efpagne. Geniffa jun- 
cea. J. B: Spartium, junceum. Linn. Il croît. dans le 
Languedoc , la Provence, & eft devenu indigène dans 
une montagne du Forez, où vraifemblablement il a 
été autrefois cultivé, ê 

On élève aifément les Genêts de femence , & ils 
peuvent. fé greffer lés uns fur les autres , par approche 
& en écuffon;c'’eft:la feule façon de multiplier le Genêt . 
à fleurs doubles, qui me porte point de graines ; le 
Genêt reprend difhcilement quand on le tranfplante :- 
ces arbuftes ne font point délicats fur la nature du ter- 
rein; ils viennent par-tout, 
. «On felfert fouvent de cette plante en médecine ; on 1a 
regardecomme fortapéritive : enfait bouillir les feuilles, 
des rameaux & les fommités du Genêt dans du vin ou 
de l'eau ; & on ordonne cette décoétion aux hydropi- 
qués/La graine äe cette plante, prife à la dofe d'un 
gros &t demi dans de l'hidromel, le matin à jeun, purge 
violemment : le fuc qu’on tire par expreflion des bran- 
chesrtendres, eft'en même-temps purgatif & vomitif ; 
ilis’ordonne à la dofe d'une once : on prefcrit dans le 
rhumatifme, la goutte, l'hydropifie ; les maladies du 
foie, dela rate & du méfentère , le firop des fleurs 
de Genêt, ou leur infufñon-dans de l'eau commune, 
qu'on méle avec des fommités de menthe & de far- 
riette ; la dofe eft depuis une once jufqu'à deux. La fu- 
migation de ces mêmes fleurs eft utile aux hydropi- 
ques; pour défenfler les jambes : Dodonée ordonnoit 
avec fuccès l’infufion des tendrons de Genêt aux 
hydropiques pour faire pouffer les eaux & les urines. 
Claudius y ajoutoit du fel d'abfynthe : felon lui, ce 
remède eff le plus grand fpécifique contre l’hydropifie; 
œout ce qui eft fûr, c'eft que le {el lixiviél qu'on tire 
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4e cette plante, à produit plufieuts fois de grands effets 
dans cette maladie. En faifant bruler fur une afliette 
d'érain de jeunes branches de Genêt verd., on en tire 
une huile noirâtre fort cauftique ; on l'emploie contre 
les dartres. On fait avec le petit Genêt herbacé, une 
eau diftillée qui eft très-bonne contre la pierre : on 
confit au vinaigre les boutons de Genêt ;, & on les 
emploie dans les fauffes Comme les capres ; mais ces 
boutons font ordinairement durs, & n’ont point le goût 
relevé:de la capre. | 
On fait des balais avec les tiges de Genêt ;.om 

peut s'en fervir pour des liens. Dans le ‘territoire de 
Pife , on l'emploic plus utilement ; en Île faifant rouir 
dans l'eau d'une fource chaude , on en tire.une efpèce 
_d'étoupe ; qui devient un fil affez beau ; & quiprend 
bien la teinture. On 2 fait voir à l'académie des Scien- 
ces, en juin 1763, de la toile faite de ce fil; elle à 
paru bonne , mais groifière. La partie tigneufe ; qui 
refte après que l'écorce s'eft détachée par le rouiflage , 
tombe en pouflière dans la broue ; à Pife on s'en fert à 
rembourrér les chaifes , parcequ'elle à peu d'élafticité. 
Dans les villages on fait des foffets du bois de fes grof- 
fes racines. On tire des fleurs de Genêt une couleur 
jaune fort en ufage chez les peintres & les enlumineurs; 
‘quand on les mêle avec le paftel, elles donnent une 
couleur verte. Le Genêt d'Efpagne eft très-propre à 
décorer les bofquets ; il répand une odeur admirable: 
il fleurit, ainfi que tous Les Genêts, au commencement 
de juin; on recherche fur-tout le Genèt d'Efpagne à 
“fleurs doubles. 
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Lx GENIÈVRE eft un arbrifeau qui forme ordinai- 
rement un buifon, & qui quelquefois s'élève en arbre; 


>» 


hear 4 


GEN 37 
ce qui n'eft qu'une variété ; fa racine eft ligneufe & 
rameufe : fon écorce eft blanche en dehors, rougeitre 
en dedans, & raboteufe; fon bois eft dur; fes feuilles 
font étroites , applaties , pointues, Piquantes., rangées 
aflez près. l'une de l'autre fur les branches , & oppofées 
deux à deux, trois à trois, ou quatre à quatre : elles ne 
tombent point pendant l'hiver ; les jeunes branches de 
cet arbrifleau font aufli oppofées fur les grolles : fes fleurs 
font mâles & femelles fur différens individus ; les fleurs 
mâles, font raffemblées fur un filet , & forment toutes 
enfembles un petit chaton-conique & écailleux, Chaque 
fleurcontient trois étamines., qui s'apperçoivent mieux 
dans le fleuronqui termine le chaton, Les fleurs femel- 
les font formées d'un calice divifé en trois, de trois 
pétales durs, & piquans,, d’un piftil qui eft compofé d'un 
embryon arrondi , & de trois ftiles. L'embryon qui fair 
partie dulcalice, devient une baie ronde , charnue, 
couronnée par trois petites pointes ; on trouve dans 
cette baie trois femences dures, voutées d'un côté, & 
applaties fur les autres faces. 

Il fe nomme chez les Botaniftes Juniperus vulgaris 
fruéicofz.Tourn. ÿ82. Juniperus vulgaris; baccis parvis 
purpureis, J.B. Juniperus communis. Linn. Cette efpèce 

eft fort commune dans les térreins inculres, les collines 
_féches & arides : elle vient en Provence , en Lorraine , 
en Bourgogne , en Franche-Comté , aux environs de 
Villers-Coterér , dans l'Orléanois | aux environs de 
Paris & de Montpellier ; on l'appelle en Languedocien 
lou geniebre ; en Provençal genibre ; on lui donne au{li 
le nom de petron. 

On trouve encore dans les mêmes endroits une autre 
efpèce de Genièvre ; qu'on nomme Cade. Juniperus 
major bacc4 rufefcente. Toùrn. 589. en Languedocien 
lou cadé. Les Genevriers s'élèvent de femences » qui ne 
lèvent pour l'ordinaire que la feconde année. Ces ar- 
brifleaux viennent dans les plus mauvais tetreins , ou 
aucun arbre ne peut fubffter, M. Duhamel eft patvenun 
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À en gatnir des côtes; où à peine on trouvoit des chic 
dents ; il n'a fallu pour cela , dit-il, que femer des 
baies de Genièvre comme on féme le grain, & remuer 
légèrement la fuperficie de la terre pour enterrer un 
peu la femencé. Il eft vrai, continue-t-il, que ce pro- 
cédé, quite coûte prefque rien, eff fort long ; car ces 
petits génevriérs font longtemps à prendre le deflus de 
l'herbe: Pour jouir plutôt , il à fait arracher en mottes 
dansles mois de février & demars, vrai temps pour 
les atbres toujours verds , de petits Genevriers ; qui 
étoienr levés d'eux-mêmes, & il les afait planter: il ne 
lui en éft prefque point péri ; à ce qu'il aflure, & les 
Genevriets font venus affez bien; fans leur donner aucune 
“culture. | UE 

Toutes les parties de cet arbriffeau font odorantes 8 
d'nfage en médecine, favoir les racines, le bois, les 
feuilles & les baies. Les baies ont la vertu de réfoudre 
uifamméent, d'attenner , d'échaufiler, de dérerger & 
de fortifier ; on les emploie efficacement , quand l'efto- 
mac eft froid : rien n'eft meilleur que les baies de 
Genièvre pour digérer la pituite qui s'épaiflit dans ce 
vifcère , diffiper les vents, déterger & faire fortir les 
glaires qui font inhérentes dans les reins & la veflié, & 
chañfer hors dn corps les calculs &c les fables ; aufli ces 
baies empêchent-elles la formation des pierres dans la 
veflie ; elles ont de plus la propriété de réfoudre la 
pituite vifqueufe qui engorge les glandes du poumen , 
‘& d'aider l'expectoration; elles guériflent par confé- 
quent lafthme humide & la toux. 

On les emploie avec fuccès dans les cathatres & les 
fappreflions des régles ; elles rétabliflent la fluidité du 
fang & en augmentent Île mouvement ; éllés provoquerit 
les fueuts, & font alexitères ; en un mot elles fervent de 
thériaque aux gens de campagne : ïl faut cependant 
bien fe garder de les employer comme une panacée 
dans toutes les occafons. Elles conviennent unique- 
ment dans Les maladies pituiteufes, & en cas d'atonie 
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des fibres & des vifcères ; mais dans tout autre cas, au 
lieu d'être profitables , elles deviendroient nuifbles, 
en augmentant trop le mouvement dufang, & cau- 
feroient de l'ardeur & de la phlogofe dans les par- 
ties folides. Les baies de:Genièvre fe prefcrivent à la 
dofe d'un: gros ; on des pile & on les macère dans de 
l'eau bouillante, en forme de thé ; on ordonnecette in- 
fufon chaude avant le repas, pour aider à la digeftion : 
on les fait aufli macérer dans du vin pendant une nuit, 
& on en prefcrit la colature le matin à jeun aux calcu- 
leux. Simon Pauli rapporte qu'il les à ainfñ ordonnées 
efficacement, dans la colique néphrétique ; Charles 
le Poix les regarde cependant comme fufpectes dans ce 
cas , parcequ'elles rendent les urines fanguinolentes ; 
mais le même Simon Pauli prétend que les urines ne 
deviennent fanguinolentes , qu'à caufe des pointes 
du calcul , que ce remède poufle extérieurément. M. 
Geoffroy rejette ce remède comme trop aétif, fur- 
tout.dans les maladies fymptomatiques de l'eftomac; 
il penfe qu'il n’eft utile que dans les maladies idiopa- 
thiques. Les Allemands mangent les baies de Genièvre 
ou feules ou macérées dans du vin, pour chaffer la con- 
tagion de l'air peftilentiel. Si les afthmatiques prennent 
tous les matins à jeun un. demi-gros d'un mélange fait 
avec,du beurre de mai & des baies vertes de Geniêvre, 
ils en reflentent beaucoup de foulagement : trois ou 
quatrede ces mêmes baies, prifes après le repas, chaf- 
fent lesvents & aident la digeftion; pour lesrendre plus 
agréables , on Îles couvre de fucre , & on en fair des 
dragées; quand on en ufe intérieurement , les urines 
fentent la violette, Re 

M. Duverney le jeune ; rapporte dans ies mémoires 
de l'Académie , de 1703, plufieuts cures d'hydropifies 
opérées avec du vin de Genièvre & de petite centaurée, 

On prépare avec les baies de Genièvre un extrait & 
un ratafa , dont on fait grand ufage pour faciliter {a di- 
geftion, Pour obtenir cet extrait, on fait cuire les baies . 
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on pale la pulpe pat un tamis , on la met enfuite éva- 

porér, jufqu'à ce qu'elle ait acquis la confiftance d’ex- 

trait : la dofe de Ce médicament eft depuis un demi- 

gros jufqu'à un gros. À l'égard du ratafia , onle pré+ 
are ainfi : On concafle une demi-livre ou trois quarte- 


‘sons dé baies de Genièvre bien choifies, on les met en 


infufion dans neuf pintes d'eau-de-vie , on y ajoute deux 
onces de canelle, douze clous de gérofle, deux gros de 
macis , un gros d'anis, un gros de coriandre , une demi- 
livré de fucre pat pinte d’eau-de-vie : on fait fondre le 
fucre fur le feu dans déux pintes d’eau de fontaine ;, juf- 
qu'à confiftance de firop ; on verfe ce firop dans la 
ctuche , avec l’eau de-vie & les’aromates ci-deflus, on 
bouche promptement fon orifice ; & on la place au 
foléil, ou à une chaleur bien tempérée, pendant fix 
femaines ; après quoi on pañle le tout par la chauñe, 
& on 2 un excellent ratafia carminatif & digeftif. | 
On prépare encore avec les graines de Genièvre ure 
eau diftillée ,un vin, un efpric tiré après la fermenta- 
tion , une huile effentielle , & un clixir. L'eau diftillée 
des baies de Genièvre , eftrecommandée par Ermuller ; 
tous les matins à jeun, à la dofe de quatre où fix onces 
dans les coliques & 1a néphrétique. Le vin de Genièvre 
fe fait avec les baies que l'on pile, & que l'on fait fer- 
menter avec de l'eau, jufqu'à ce que l'eau ait acquis 


une odeur & une faveur vineufe ; cetté boifon eft 


agréable ; élle feroir encore meïlleure , füivant M. Du- 
hamel, fi l'on y ajoutoit de la melaile ; & fi on la 
traitoit comme on fait l'épine-vinette en Canada. Les 
payfans de plufeurs endroits’ de la France font ufage 
de cette liqueur , lorfque le vin manque ;êtte boifon 


eft d'ailleurs très-bonne dans les maladies froides de. 


teftomac, des inreftins & des reins ; on vante aufli beau- 
. coup dans l'afthme une liqueur qui fe prépare avee 
des baies de Genièvre & des pruneaux. Le comte de 


Moret , fils natutel de Henri IV , qu'on crut moït à la 


bataille de Caftelnaudari ; pala Le refte de fes jours 
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dans une fainte retraite, & ne céfla de jouir de la 
plus parfaite fanté , avec le fecours du travail des mains 
& de la boiflon fuivante, qui eft une efpèce de vin de 
Genièvre ; elle fe fait avec fix boifleaux de graine de 
Genevrier, & trois ou quatre poignées d’abfynthe ; on 
laifle infufer le tout durant un mois dans.cent pintes 
d'eau ; on peut en laiffer dépurer le marc &æirerla li- 
queur à clair ; elle eft beaucoup meilleure & plus gra- 
cieufe étant vieille. | 

On tire du vin de Genièvre un efprit ardent qui eft 
très- bon dans les maladies de la tête & des parties ner- 
veufes ; foit intérieurement, foit extérieurement : il efk 
_puifämment diurétique, lorfqu'on en ufe intérieure- 
ment. 

Pour faire l'huile effentielle de Genièvre ; on prend 
huit onces de baies récentes & fucculentes; on les ma- 
cère pendant deux ou trois jours dans un lieu chaud, 
dans vingt-quatre livres d'eau bien pure , enfuite on dif- 
tille dans un vaifleau à un feu violent ; il fort avec l'eau, 
au plus trois onces d'huile effentielle très-pénétrante & 
d'une couleur jaune ; cette huile difloute dans l'efprit 
de vin bien rectifié eft diurétique, emmenagogue & 
carminative; on la prefcrit à la dofe de quelques gouttes 
dans une infuñon de thé ou dans du vin d'Efpagne. On 
faitaudi avec cette huile & le fucre un o/eo-faccharum , 
qui fe mêle facilement avec les liqueurs aqueufes. 
Michel Albert penfe que ce remède eft trop a&if pour 
l'intérieur, qu'on ne doit le prefcrire qu’à l'extérieur 
dansiles maladies de nerfs &c les paralÿfies , en l'aflo- 
ciant avec des onguens, | 

L'elixir de Genièvre fe fait avec l'extrait délayé dans 
fuffifante quantité de fon efprit; ce remède eft un bon 
ftomachique & un puiffant diurétique ; on Le prefcrit à. 
la cueillerée. | 

M. Chomel vante comme un excellent onguent 
pour la teigne des enfans ; celui qui eft fait avec de la 
grainc de Genièvre bien pilée & mêlée avec dela graifle 
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de porc; qu'on fait bouillir enfemble das un pot dé 
terre bien bouché ; quand on fera ufage de cet onguent, 
il faudra purger les enfans avec trois ou quatre grains 
de diagrede , & autant de mercure doux, en bol, dans 
un peu de confiture. Se. | $ 

Les baies de Genièvre entrent dansles parfums qu'on 
fait pour purifier l'air; on s'én fert fouvent en fumiga- 
tion dans les hôpitaux; elles fe prefcrivent aux ani- 
maux à la dofe d’une poignée dans de l'avoine owdu 

fon , leuf ‘infufñon à la dofe d'une livre , l'extrait à 
celle de deux onces , & l'huile efentislle à celle d'une 
demi-once: Les Allemands ufent beaucoup de ces baies 
dans léurs alimens ; ce: font pour eux des-aflaifonne- 
mens ; on fait aufli dans nos cuifines avec les baies de 
Genevrier ; des fauffes qu'on nomme genevrettes. 

- Les feuilles ou fommités de Genevrier font rarement 
d’ufage en médecine. Simon Pauli prefcrit contre l’hy- 
dropifie une leffive faite des cendres de ces fommités 
avec du vin. Ermnller aflure que les jeunes poules de 
cet atbre font purgatives, gs 

Lé boïs de Genièvre pañfe pour diurétique & fudori- 
fique ; on en ordonne l'infufñon dans les maladies de la 
veflie. Plufeurs auteurs lui donnent les propriétés du 
gayac & du faffafras. Quand on l'ordonne-comme 
fudorifique , on en coupe une once par petits mor- 
ceaux ; qu'on fait bouillit dans trois chopines d'ean , & 
réduire à une pinte ; on fait boire la colatute par vértes 
aux malades, loriqu'il s'agit detpurifier le fang par l'in- 
fénfble tranfpiration ; on fera bien d’y ajouter une 
petite poignée de baies bien mûres & un peu concaf- 
fées. | byiril 

On prépare ; avec la décoction du bois, un démi- 
bain aui foulage les goutteux. On brule ce bois, qui 
eft très adorant , pour corriger l'air corrompulpar les 
mauvailes exhalaifons , & pour détourner lés odeurs 
contagieufes. La fciure de ce bois s'emploie en décoc- 
tion dans les cacharres & les maladies vénériennes : os 
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tire de cette même fciure macérée longtemps dans 
l'eau avec du fel & diftillée , une huile eflentielle ; 
jaunâtre. & pénérrante ;. qui eft diurétique & fudori- 
fique, On tire aufli par la diftillation à la cornue du 
bois de Genièvre , une huile roufle ou noire empyreu- 
matique, qui eft un puiffant réfolutif, lorfqu'on l'ap- 
plique extérieurement. On la récommande contre les 
dartres, la teigne, la galle & les ulcères qui furvien- 
nent aux bêtes à laine, après qu'on les a tondues..Lorf- 
qu'on prefcrit le bois aux animaux dans les tifanes fudo- 
rifiques , c'eft toujours ; fuivant M. Bourgelat depuis 
deux onces. jufqu’à quatre; on tire dans l'Arabie par 
inciñon du .Génevrier, .une gomme réfineufe qu'on 
nomme Sandarac ; cette, gomme eft d'une couleur 
pâle & tranfpatente quand elle eft récente ; elle jaunit 
à mefnie qu’elle vieillit, & reflemble fort aux grains 
de maftich; elle fert à arrêter le fang & les diarrhées ; 
elle fortifiée l'effomac, mondifie & cicatrife les vieux 
ulcères. Schroder l'eftime beaucoup pour fortifier les 
nerfs : ce même auteur prétend que le champignon qui 
croît comme de la moufle fur l'écorce du 'Genevrier » 
autrement fon agaric , peut fervit dans la compoftion 
des eaux ophthalmiques. 1 

On tire-en Provence de l'efpèce de Genevrier que 
nous avons nommé Juniperus major, baccé rufefcente , 
une huile per defcenfum , que le vulgaire de ce pays 
connoît fous le nom d’oli de cadé : on fe fert de terre 
huile pour guérir la galle des brebis, & tuer les vers qui 
s'engendrent dans les plaies & les ulcères. Garidel s'en 
eft fervi heureufement pour tuer les vers de l'oreille, 
qui enfuite d'un ulcère , s’étoient engendrés dans le 
meat auditif; il fit boucher le trou de l'oreille avec un 
peu de coton imbibé de cette huile, ce qui fit fortir 
quatte ou cinq vers, qui caufoient des douleurs mor- 
telles à la malade, On peut toucher avec cette huile 
les dents cariées pour en procurer la chute ; Garidel 
s'en eff fervi très -fouvent à la campagne pour calmer 
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la douteur de dents ; elle à produit d’auñli bons effets 
que Fhuile de thim & de buis, maïs on n'ofe guère 
s'en fervir à caufe de fa mauvaile odeur ; c'eft'une 
erreur de penfer que fi cette huile touche les autres 
dénts, elle les gâte ; fi cela eft arrivé quelquefois, 
fans doute c’eft à caufe qu’elles étoient cariées ; Michel 
Pabfts Von Rochliis a fait un traité fur les vertus du 
Genevrier ; qui à été publié lén #60; fous le nom de 
Juniperetum ; par Joachim Tanchius, profeffeur à Léip- 
fic. Etmuller dit aufli que Cunradus Cunradi a faic u 
traité particulier fur cette plante, 17 
Outre les propriétés médecinales du Genevrier; on 
lui en reconnoît d’autres dans l’ufage économique ; on 
peut 'le placer dans les bofqüets d'hiver à caufe de fa 
verdure ; il peut aufli être d'une grande reflource , ainf 
que nous l'avons dit, pour garnir les côteaux des mau- 
vaifes terres , & pour former les garennes. Les merles 
& Les grives fe nourriffent de fon fruit, mais leur chair 


n'eft pas fi agréable que quand ces animaux fe font'en- 


graiflés de raifins. | et 
Le boïs de Genièvre eft fort tendre & légers ileft 


gris, quand il eff fraîchement coupé ; mais lorfqu'il 


eft fort fec , il eft d’un rouge clair affez agréable; & 


répand une bonne odeur ; c'eft une efpèce de bois de 


cédre ; dont les ébéniftes font une quantité de jolis 
ouvrages , il eft prefqu'incorruptible ; onen faitde 
très"bons échalas , & fion en avoit d'aflez gros, on en 
pourroit faire des paliflades qui dureroienc fort long- 
temps. 

Dans Ia Lorraine & les trois évêchés, il eft d'ufage 
de faire bouillir dans une grande quantité d’eau plu- 
fieurs branches de Genévrier pendant les vendanges, 
pour s’en fervir à échauder les tonneaux qu'on deftine 
pour le vin, tr: 
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GENTIANE. 


LA GENTIANE eft une plante dont la racine eft 
grofle ; charnue, fpongieufe , traçante ; {on tronc prin- 
cipal eft perpendiculaire ; fes tiges s'élèvent à la hau- 
ter de deux coudées ; elles font fimples , liffes , fes 
feuilles font perfeuillées , radicales , embraffant la tige 
par le bas , unies & luifantes. On y voit des nervures 
qui partent de la bafe & vont aboutir aux extrémités 
comme dans les plantains ; fes fleurs font verticillées , 
fefliles , monopétales , campaniformes , évalées & dé- 
coupées en cinq dentelures. Son fruit eft membraneux, 
oval , pointu , il à une feule loge remplie de femences 
plates, orbiculaires & comme feuilletées. Cette plante 
fe nomme Gentiana major lutea, Pin. Gentiana lutea. 
Linn. On trouve cette plante fur les hautes montagnes 
de la France, fur les Alpes, les Pyrénées , les monta- 
gnes du Dauphiné , de l'Auvergne , des Voîges en 
Lorraine & fur les montagnes de la Bourgogne. 

Outre cette efpèce on en trouve encore en France 
plufeurs autres : la première eft la Gentiane croifetre : 
Gentiana cruciata. Pin & Linn. Les feuilles de cette 
efpèce font à crois nervures , attachées par leur bafe & 
embraffant la tige en manière de gaîne ; fes fleurs font 
monopétales , campaniformes , tubulées, à quatre den= 
telures ; on trouve cette efpèce dans le parc de Vigny, 
fur les montagnes de Colmars en Provence , à l'Efpe. 
xou dans le Languedoc, dans l'Alface , aux environs du 
Mont d'Or en Auvergne, aux environs de Pont-i- 
Mouflon & de Nancy ; dans les bois de Puifelet , Bou- 
villes, du grand S. Mars, dans le parc du château de 
Malsherbes aux environs d’Eftampes , & dans les bois 
Aux environs de Plain-pied dans le Berri, aux environs 
de Nantes, & en Bourgogne, 
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La feconde eft la Gentiane des Aîpes à grandes 
fleurs. Gentiana alpina magno flore. Pin. 188. Cette 
plante croît au Canigou , fur les montagnes de Tauch 
& de Bugerach vers le Roufillon , fur les rochers d'une 
des côtes du Mont d'Or en Auvergne, fur les hautes 
montagnes de Provence & du Dauphiné ; fur les Alpes. 
_ La troifième efpèce eft la grande Gentiane à petites 
feuilles d'automne. Centiana angufitfolra autumnales 
major. Pin, On la trouve aux environs de Paris, dans 
la Provence, dans la Lorraine , dans l’Alface, aux 
environs d'Eftampes & de Malsherbes , dans la Bour- 
gogne & dans le Berri. 

La quatrième efpèce eft la Gentiane bleue. Ger- 
tiona cærulea oris pilofis. Toutn. Elle croît dans l'Au- 
vergne & dans l’Alface, près du fleuve d'Elle. 

La cinquième efpèce eft la Gentiane des prés. Gen- 
tiana pratenfis flore lanuginofo. Vin. Elle fe trouve 
au Val proche S. Germain-en-Laye, en Alface, dans 
les prés du Mont d'Or, & dans la Bourgogne. 

La fixième efpèce eff la petite Gentiane d'automne. 
Gentiana autumnalis minor. Elle croît fur la route 
d’Albret , à deux lieues d'Amiens. 

La feprième efpèce eft la Gentiane des marais. 
Gentiana paluffris Latifolia flore puntato. Pin. On la 
trouve en Auvergne. 

La huitième efpèce eff la Gentiane des Alpes à feuil- 
les de petite centaurée. Gentiana alpina pumila cen- 
taurié minoris folio. Tourn. On la trouve aux environs 
de Paris, fur les Alpes, dans la Provence, & aux en- 
virons d’Eftampes. 

La neuvième efpèce eft la Gentiane à feuille de 
dompte-venin. Gentiana aftlcpiadis folio. Toutn. 
Elle croît à Villemagne , Lamadou & l'Efperou dans 
le Lancuedoc, 

La dixième efpèce eft 12 grande Gentiane à fleurs 
purputines. Gentiana major purpurea. Elle croît en 
Alface. "ES PART 
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:! La onzième efpèce eft la petite Gentiane HR. à 
Gentiana purpurea minima. Bad. Icon. Gertiana al- 
pina pumila :vern& minor. Tourn. Ellé croît à l'Efpe- 
rou en Languedoc » dans la Provence & dans les Al- 
pes ; celle qu'on nomme. Gentiana alpine 3 pumile. » 
vera, major. Pin. n'en eft qu'une variétés elle vient 
en Provence & en Alface. 

La douzième eft la Gentiane tameufe d'automne. 
Gentiena autumnalis ramofa. Pin. Elle croît en Alface 
& en Lorraine. 

* La treizième eft celle qu'on nomme Gentiana pu. 
culis ventricofis. Pin. Elle fe trouve dansles prés des 
montagnes. 

La Gentiane eft une des meilleures plantes dont on 
puiñe fe ferviren médecine ; fa racine eft en ufage ; elle 
eftapéritive , ftomachale, déterfive , alexitère, » vermi- 
fuge ; plufieurs croient qu'elle eft un aufli bon fpéci- 
fique contre les fièvres intermittentes que le quinkina’, 
fi on donne plufeurs fois aë malade un gros de fa 
poudre ou de fon extrait. Simon Pauli nous avertir 
cependant de ne point donner ce remède à des per- 
fonnes maigres & deféchées, mais plutôt à celles d’un 
tempérament humide : Pena & Lobel nous donnent 
œette racine comme un excellent remêde contre la 
pete, c’eft pourquoi on l'emploie dans la thériaque ; 
cette racine-eft aufli très-bonne pour dilater les ulcères 
finneux, & produit le même effet que l'éponge préparée 
avec Ja cire, Tout ce que nous venons de dire de la 
Gentiane , s'entend de 1a grande Gentiane jaune ; On 
afüre que celle qu'on nomme Croifette a à-peu-près 
les mêmes vertus , du moins eft-elle ftomachale & 
fébrifuge. 

M. Coppin » curé à Noirmont, en franche montagne 
des Bois , diocèfe de Bâle, un des Mécènes de notre 
traité hiftorique des plantes de l2 Lorraine , fe ferz 
avec fuccès de la racine de cette plante; pour guérir 
les habirans de fon village attaqués de fèvres intet- 
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mittentes; il prend deux onces de cette racine, il {2 
met en poudre ; il la fait cuire dans un por de virt 
rouge , enfuite il en fait un firop fuivant la méthode 
ordinaire ; il donne une cuillerée de ce firop au malade 
de dèmi-heure en demi heure. 
La Gentiane eft la bafe de la poudre cordiale des 
maréchaux ; on la prefcrit aux animaux à la dofe d'une 
once ou de deux. La Gcentiane d'automne donne dans 
cette faifon de grandes fleurs bleues portées par des 
tiges aflez courtes ; elle orne très-bien les gafons & 
elle s’y plaît; on pourroit aufi la cultiver en pots ; les 
feuilles verres de la Gentiane croifette, difpofées en 
croix & qui embraffent la tige , font un joli effet ; elles 
fe cerminent par des fleurs monopétales d’un bleu vif 
en dedans ; & qui s'ouvrent pendant la chaleur : cette 
plante aime les lieux frais & un peu ombrés ;, elle 
feroit merveille dans certaines clairières des bofquets 
champètres. | 


GERMANDRÉE. 


LA GERMANDRÉE, le Calamendrier, l'Herbe des 
fièvres, le petit Chêne, eft une plante dont les racines 
font ligneufes, fibrées , fort traçantes ; & jettent de 
tous côtés des tiges couchées fur terre ; quadrangu- 
laires, branchues, hautes d'environ demi-pied ;, grêles, 
rougeñtres & lanugineufes ; fes feuilles naiflent deux à 
deux, oppofées ; elles font d'un verd gai , fermes;:ve- 
lues, dentelées comme celles du chêne, longues d'un 
demi-pouce , d'un goût amer, un peu âcre & aroma- 
tiane ; fes fleurs nailfent dans les aiflelles des feuilles le 
long des tiges; elles font de couleur purpurine & d'une 
odeur agréable ; chacune d'elles eft un tuyau évafé par 
le haut en forme de gueule; à cette fleur fuccèdent 


quatre graines arrondies , & formées dela bafe du 
pittil 
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piftil. Cétte plante fe nomme Chamædris Major répèns) 
Pin; Teucrium chamædris.- Linn:-Blle-eft-pérennefle ; 
& croît dans les bois , les côteaux fecs & arides, 

On trouve encore dans leÿ mêmes éndroits une 
variété plus petite de Germandrée, qu'on nomme 
Chamædris réperis minor, Toutn. Ea faufe fauvaÿe ‘des 
bois eff fuivant Tournefort un Chamædrys. Chamædrys 
fruéicofa fylveftris melif[æ folio: Tourn. ST ar) 
Les propriétés de la Germandrée font à-peu-près les 
mêmes ique celles de la petite centaurée ; on: l’ordonne 
dans les maladies du foiel, deila rate , dans la füp« 
preflion des mois & desluriness dans les -pÂles couleurs 
& la jauniffe , dans les fièvres intermittentes lés:plus 
opiniâtres ; dans le commencement de l'hÿdropifie , 
dans lé fcorbut même &. la goutte: la Germandrée 
téuflit également ; foit-enpoudre,.en infufions foir en 
déco“ion & en extrait. M: Chomelafüute avoïr vû dés 
fièvres: qui avoient. réfifté aus, quinquina , cédér à-la 
Germandrée &: à la petite centaurée , mêlées enfemblé 
ë&prifes en infufon dans lé vin blanc, Vefale rapporte 
que. Charles-Quint pafant par Gènes , les médecins lui 
confeillèrent la décoétion: de: Germandrée comme un 
‘Stand remède pour la goutte ; depuis ce temps on à 
coutume de la prefcrire pourla même maladie;en infu- 
fion coupée avec duldait.;cla déco&ion de Germandrée 
prife avec un peu de miel écnmé ; chaudement comme 
un bouillon; eft un très-bon remède pour la vieille 
toux ;- für-tout pour les perfonnes d’un tempérament 
froid &-humide. Dans l'Egypte ‘on ne fe fert d'autre 
‘remède pour les maladiés fcrophuleufes &: les diffé 
rentes fièvres, que de l'infufon de cette plante en guife 
de thé, L'exitait de Germandréefe donne à la dofe d’uri 
8ros ; & on fait prendre fon infufñonaux chevaux à la 
dofe d'une. poighée dans du vin blanc. | 


1 GES 


Yüf ê tt 2 G1E # à S E. 


La GESSE j'le Sar, le Géfresle pois. Cerre , 12 Len 
tillé d'Efpagne , le Pois quarré eft une plante dont les 
tiges s'élévent à différentes hauteurs; elles font angu<. 
paires &icommie aîlées ; accompagnées , d'efpace en ef- 
pace» déldeux feuilles vertes ; oblongues ; nerveufes 
pointaës;/atrachées enfémble à un mêmepédicule , qui 
finir par des capreoles, avec lefquels la plante rampe & 
Saïtachée aux plantes voifines, Ses fleurs font papillo 
macées dont l'érendard eftcordiforme ; grand ; re- 
coutbé au fommet & des côtés, rouge ou violété les 
aîles donc oblongues ; én:forme dé croiffant, couttes ; 
_obtufes ;'blanches où branès au-fommet ; fa catêne eft 
oibicutée» de la grandeur.des aîles, mais plus larges 5 
fon culice eft divifé en:cinq. découpures'lancéolées ; 
aigoés ; ayänt l'inférieure plus longue. Son fruic eft uñ 
lédume:trés-long., cylindrique, un peu applati, avec 
on double rebord fur le dos ;rfes feménces font arion= 
dies; prefque cylindriques ,:anguleufes. P'DrIRTe 
-… Elle fleurit en juillet, & fe nomme chez les Bota= 
niftes Lathyrus fylveffris major. Touin395, Lathyrus 
fativus. Linn. en Languedocien les guiffes. Elle croît 
dans Les haies, les buifions, en terre graile & humide; 
onen voit aux environs de Montpellier ; dans les haies 
de Marigny, généralité d'Orléans, autour des vignes 
de Sainvilliers & Gaudeluchées fur les tas de pierres » 
dans les bois’ de Fremières près d'Eftampess dans les 
bois de Verrière près de Paris ; dans l'Alface y dans la 
Lortaineés) mi: F4 HR A0 di 
ILyaen Francè plüfeurs efpèces de Lathyrus. La 
première fe nomme Lathyrus fylveftris luteus folis 
vicie. On en trouve danë/f'Auvergne , dans l’Orléa- 
. mois, auprès d'Eftémpes, auprès d'Aix , dans la Lor+ 
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traine, dans l'Alface , à Grammont & Lattés près de 


La feconde s'appelle Lathyrus auguflifolius , filiqua 


Rirfuta. On la voit en Alfate ;-à Prades & la Varenne 
aux environs de Montpellier & dans l'Orléanois. 

:* Latroifième eft lé Lathyrus major Narborléhjis tr 
gufhifolius® "AL croît aux environs (de: Na bonngty dè 
Montpelier &c'd'Aig, 2 esldi0 eeshil net sit “Bsiq 
” L# quätrième  eft celle qu'on nomme valgairement 
macfon ; gland de rertéiDethyrus aruoufis , rôpenss 
tuberofas: Qnla tronvéipatstont dans les champs paboni 
kés fromens > fes racines font ‘des rabercutés=ôblongs; 
oländüleuxs permanens ;decoulèur noireèn dehors & 
blanche tn dedans, rd'an:doût doux; apprachanc dé 
célui de’ la €hâtaigne, Les: femeñces dé 12IGelé font 
fobriiläntes"; rafraichiflantes ; Aftrin gente$i} propres 
pour'artéter lés hémotrhägies &'les Aeuts blanches dés 
fethimess où Jes emploié auf parmi lés.aliniens ile 
bouillôn ‘qu'on: en fait efliun peu laxatf: ésrapéritif, 
Lémeri dit que les graïnes de Gcefle excitent d'aura 
féminalis\"On vante Béxucoupidans Les: crachomen® de 
fangs Je-jus de toute lañplante ptis en: breuvagé iles 
feuillages dela Gefle peuvéentifetvir de nourrivute aux 
beftiaux. 

TON fait cuire pendant l'hiv erles racines del'efpèce 
qu'on D mme, glands de tetre dans J'eau ou fous 12 
cendre, & Ôn les mange: elles fonc aftringentes) nour- 
tifantes , mais difficiles à digérer ; elles arrêtent les 
tours dé véhtre & les pertes! de fang { dañsl plhfieurs 
| Provinces on fert ces racines au defére.: Les fléurs de 
cette efpèce conviennent érès bien dans léÿ'parterres, 
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FORUM, 


Ls :GEUM eft une plante dont la racine eft fbreufe; 
fés tigessiélèvent d'entre les feuilles à la hauteur d'un 
pied ; elles font lifes , foibles & pliantes ; fes feuilles 
font-alterries , reniformes ; dentées , pétiolées , entiè= 
res s-fes fleurs font au fommet, portées fur de longs 
péduncules, rofacées , ayant cinq pétales planes, plus 
longs que.le calice, étroits à leur bafe; contenant dix 
étamines ; fon fruit eft une capfule prefqu'ovoide; uni- 
loculaire s'ouvrant par lehaut en forme de deux!'becs» 
pofée fur le réceptacle. de la fleur, contenant.des, fe- 
mences très-menues & rouffes, On nomme cetréiplante 
Geum rotundifolium majus. Tourn. Saxifraga rotundi- 
folia:-Linn. Elle croît dans les Alpes &, fur les hautes 
montagnes : on en voit auffi fur les Pyrénées &c: dans 
les Vofges. ab zaciri +: -Mornà 
Omattribue à cette plante une vertu apéritive, vul- 
néraire. & déterfive ; onss'en;fert intérieurement cn 
décodtion; & extérieurement.en cataplafme, 


GIRANDOLE..D'E ADS. 
Lx. GIRANDOLE D'EAU eft un genre de plantes 
dont.les fleurs nailent fur les feuilles ; chaque fleur eft 
incomplette , régulière » monopétale & androgyne. 
Elle porte fur le fommet d'un ovaire, où , par fes dé- 
coupures ; elle forme une couronne , laquelle eft folide 
& monofperme ; fes feuilles font fimples ; fans queue, 
& difpofées en rayons qui accolent la tige d'efpace en 
efpace ; celles d'où naiflent les fleurs font toujours dé- 
coupées de manière que les fegmens d'un côté font 
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directement oppofés à ceux de l'autre , pour former 
conjointement comme des mors de. pincettes ; dans 
chacun defquels un ovaire fe trouve engagé, Les efpèces 
de ce genre font 1° Chara vulgaris fœtida! A&, Acad. 
Scien. 1719. Equifetum fœtidum ;. fub aqu@ repens 
Pin. 29 Chara major , fubcinerea fragilis. 39 Chara 
major, caulibus fpinofis. 4° Chara afpera, fragilis, 
Jégmentis foliorum per incervalla confertis. $° Chara 
foliis fenis inferioribus integris. 46° Chara minor, 
caulibus & foliis tenuiffimis. 7° Chara florentinas 
pullo-viridis. 8° Chara tranflucens , major , fexilis, 
9° Chara tranflucens ; minor flexilis. Toutes ces cfpèces 
fe trouvent aux environs de Paris. 

. Tout le rapport que ces plantes peuvent avoir avec 
l'eguietum ; dans le genre auquel les auteurs les ont ran- 
gées, ne confifte qu'en ce que les feuilles de celles-ià 
& les branches de celui - ci font difpofées de la même 
manière, On ne connoît pas encore les propriétés de 
cette plante ; je la crois aftringente. | | 
Re one 
CLR ODILIE 


L: GIROUILLE , l'Hérifonné , le Caucalis, eftune 
plante qui poufle dès fa racine une ou pluñeurs tiges 
vertes, cannelées , rameufes , nouées , ayant à chaque : 
nœud des feuilles vertes ; peu velues , découpées pro- 
fondément comme celles du cerfeuil, attachées par des 
queues avec lefquelles elles embrañlent la tige par 
leurs bafes. Les fleurs naifent en fes fommités , com- 
pofées chacune de cinq pétales blancs , inégaux , entre 
lefquels s'élévent plufieurs étamines, Chaque fleur ef 
foutenue Dar, un calice velu ; à cinq pointes ; qui fe 
change dans la fuite en un fruit oblong ;.hérifé de 
pointes ; renfermant dans deux loges des, femences, 
oblongues ; arrondies d'un côté, applaties & fillonnées 
D 3 
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de d'aütres-affez fefnblabies à des grains de: bted::52 
racine eft -dure » fimple, blanche &: ligneufescetre 
plante fleurit en mai «&juin; on la nomme Cawcalis 
arvenfis échinata magno flore. Tourn. 323 Cancalis : 
grandifhorgulien., mais ilot CINE 4 ire | 
:..Gerre plante croît dans les champs parmi les ffomens, 
aux environs de Paris, de Rheims, de Luneville ; de 
Lyon, ‘de Montpellier, d'Aix; de Beauvais &d’'Or- 
léans « fa femence eft incifive-, apéritive ; cordiale, 
propre pour guérir la jauniffe &cenlever les obftruc- 
tions du.foie & de la rate, étant prile intérieurenrent 
ouappliquéc.extérieurement, On lui attribue auffiune 
- vertu emmenagogue; mais onen fait rarementufage. 
- Cette: plante qui eft annuelle ; pourroit fort bien 
décorer les grands partèrres pat la beauté & lalargeut 
des larges ombelles de fes fleurs, #7 CRE 

On connoît en: France plufieurs efpèces de Gi- 
rouilles: la première fe nomme Caucalis arvenfis echi- 
nata ; parvo flore & frudlu. Tourn. 323. On enrtrouve 
aux envitons de Paris, dans la Provence , la Lorraine, 
près-de Montpellier dans un endroit furnomméta 
Gaïrigue du Terrail, auprès d'Eftampes dans la ga- 
renne de Ville-Martin ; & dans l'Orléanois dans les 
environs de l'Efgoutier. | ( ; 
"Cétre plante donne du laït: les Provençanx la man- 
gent en guife de panais fauvage , avec lequel ils Ia 
confondent. Cette première efpèce a les tiges blan- 
“éhâties ÿ cahnelées , peu velues ‘& hautes de fept où 
hwit pouces , accompagnées de feuilles vertes, blan- 
chârtes, découpées ménu ; fes fleurs font purpurines , 
blahchârres , difpofées en ombelles aux fommités des 
rameaux: il leur fuccède , quandelles font pañlées , deux 
fruits oblongs, hériflés ; joints enfemble ; renfermant . 
une femence afñléz femblable à la précédente, Cette 
plante fléurit en mai & juin. Li 

La féconde efpèce eft nommée Caucalis arvenfis 
cchinata , latifolia. Toutn. 323. etre plante croi 


| . 
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dans les haïes & les buiffons. On en voit autour de 
l’'Aunay & de Livry près de Paris, dans la Provence, 
la Lorraine & l'Orléanois. Sa tige s'élève à 12 hauteur 
d'environ un pied, ronde , nouée, velue, rameufe, 
cannelée. Il fort de chaque nœud des côtes membra- 
neufes.foutenant des feuilles vertes , pointues, Jongues 
comme le petit doigt, fur trois on quatre lignes de 

large , dentelées fur leurs bords, oppofées deux à deux 

le long d'une côte qui finit par une feule feuille plus 

grande & plus large que les précédentes ; fes fleurs . 
naillent en ombelles, çompofées chacune de cinq pé- 
tales rangés en fleurs de 1ys , d'un blanc incarnat; il 

fuccède à chaque fleut unifruit hérifié , renfermant 

deux femençces noirâtres ; fa racine eft blanche, fimple 

& aflez dure, d'un goût amer & d'une odeur aroma- 

tique, Cette efpèce fleurit pendant la canicule. 

La troifième efpèce s'appelle Caucalis nodofa echi- 
ñato femine. Pin. 1 5 3. On la trouve dans les champs, 
entre Cuftine & Millery dans la Lorraine. Elle pouie 
plufieurs tiges rondes , cannelées, rameufes ; nouées ; à 
la hauteur de neuf à dix pouces; fes feuilles naiffent à 
chaque nœud , vertes-brunes, clair-femées , décou- 
pées comme celles du panais fauvage. 11 fort de prefque 
tous les nœuds des rameaux de petites fleurs blanches . 
auxquelles fuccède un double fruit hérifé , renfer- 
mant deux femences ; cette plante fleurit en août. & 
feptembre. As 

La quatrième efpèce eft le Ceucalis monfpeliaca 
echinato magno frudu. Pin. 153. On la trouve en Pro- 
_ vence & aux environs de Montpelliér, 

_ La: cinquième & dernière eft le Caucalis pumila 
maritima. Pin. 153. .Qnen trouve fur les bords de La: 
mer, aux environs de Marfeille. | 
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LE GLAYEUL eft une’plante dont la racine eft bul= 
beufe , folide ; fa tige s'élève à la hauteur de deux pieds; 
elle eft fimple, herbacée ; fés feuilles font alternes, en 
forme d'épée, fimples , très-entières, & embraflant la 
tige ; fes fleurs font liliacées , reflémblant à celles de 
l'iris, les rois pétales fupérieurs réunis , les inférieurs 
étendus, terminées pat la réunion des onglets en un 
tube recoutbé ; le calice eft un fpathe quelquefois plus 
long que la corolle, dont la couleur eft pourprée ; 1z 
capfule du fruit eft oblongue ; ventrue, à trois côtés 
obtus, à trois loges, à trois battans ; contenant plufieurs 
femences obrondes , recouvertes d’une coëffe. 

Cette plante s'appelle en Botanique Gladiolus utrin- 

ue floridus. Tourn. 365. Gladiolus foliis enfiformi- 
bus , floribus diffantibus. Linn. p. plant. 

Elle croît dans les champs incultes de la Provence 
métidionale & du Languedoc ; on en voit aux environs 
de Montpellier , dans un endroit nommé Lattes. 

On trouve encore en Provence une autre efpèce de 
Glayeul qu'onnomme G/adiolus floribus uno verfu dif- 
pofitis ; major & procertor ; flore purpureo rubente. 

| Pin, 41. Cette efpèce croît aufli en Alface. NE 

Une troifième efpèce connüe fous Le nom de G/zdio- 
Zus floribus uno verfu difpofitis-, minor & humilior. 
Pin. 41. croît aufli en Alface & en Provence. 

La racine du Glayeul eft âcre au goût , réfolutive & 
diurétique ; c'eft la feulé partie de cette plante qu'on 
emploie , mais elle patoît adtuellement abandonnée; 
on prétend qu’elle eft excellente pour la guérifon des 
écrouelles, pilée & appliquée en cataplafme. 

On affure que la décottion de cetre racine rend le 
pain plus fayoureux & de meilleur goût. 


+ 
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GLOBULAIRE. 


La GLOBULAIRE ; la Bouletré, la Matguerite 
bleue, eftune plante dont la racine eft fimplé; petite, 
prefqueligneufe ; fa tige eft herbacée, féuillée, rameufe, 
haute de quelques pouces ; fes feuilles font fefiles, 
entières , lesradicales font dentées , Les caulinaires font 
alternes & lancéolées ; fes fleurs font au fommet, en 
manière de petit globe ; ou de tête ronde ; elles font 
compofées , flofculeufes , ayant de petits fleurons bleus, 
dont les étamines ne font pas réunies, & qui font divi- 
fés par leur limbe en quatre païties ; raffemblés dans 
un calice commun , tuilé, de la longueut des fleurons; 


: chaque fleuron eft porté par un calice particulier , à 


cinq dentelures, fur un réceptacle oblong, couvert de 
lames ; fes femences font foliraires , ovales, renfermées 
dans le petit calice propre. | 

Cette plante fe nomme Globularia vulgaris. Tourn. 
& Linn. Elle eft pérennelle, & croît.aux bords des bois ; 
dans les prés fecs , les lieux arides ; il y a une Globu- 
laire en arbre , dont nous avons parlé à l'article Alype. 

Foute la plante eft vulnéraire ; déterfive ; on l'em- 
ploie en décoétion ou en cataplafme & pilée ; les 
fleurs de cette plante qui font bleues font un trés- 
beau coup d'œil ; fes feuilles reftent vertes toute l'an- 
née 3; elle convient très-bien pour former des rampes 
d'efcalier & des glacis dans les jardins placés fur des 
côteaux ; avec d'autant plus de raifon qu'elle fe plaît 
fur les montagnes. 


ERMMSISENTT EN 


L, GRASSETTE, l’Herbe grafñe ; l'Herbe huileufe, 
la Tue brebis, 11 Sanicle à éperon ; eft une planre dont 
la racine: eff formée de fibres blanches, aflez grofles, 
eu égard à la petitefle de la: plante; elle -poufle fix à 
huit feuilles, couchées fur terre soblongues , obtufes 
en leurs extrémités , luifantes comme fi elles étoient 
frottées d'huile ou de beurre, unies, fans dentelure , 
 & d'un verd pâle. 11 s'élève d'entr'elles desspédicules 
hauts comme la main , qui foutiennent chacun en 
fon fommet une fleur violette ; ou blanche, ou purt- 
purine , femblable à celle de la violette , mais d'une 
feule pièce coupée en deux lèvres , & terminée dans, 
fon front par un long éperon. À la fleur fuccède un 
fruit ou coque enveloppée d'un calice par le bas;-la= 
quelle s'ouvre en deux quartiers , & laifle voir-un bou- 
ton qui contient plufieurs femences menues & arrondies. 
Cette plante fe nomme Saniculz montana ;, flore 
calcart donata. Pin. Pinguicula vulgaris. Linn, Elle 
croît fans culture dans les prés & autres lieux: humides 
& marécageux, & fur les montagnes arrofées des eaux 
-qui proviennent de la fonte des neiges ; quoiqu'on la 
rencontre aux environs de Paris, elle aime mieux-les 
pays froids ; on la trouve fur le mont Pila , dans les 
montagnes des Vofges. Elle eft vivace, &-£e multiplie 
de graines fans être cultivée , car on a de la peine à la 
faire venir dans les jardins. La Graffette eft vulnéraire 
& fi confolidarte , que fes feuilles froiflées. entre les 
doigts , & appliquées fur les coupures & autres plaies 
récentes , les guériffent promptement. Le fuc onétueux 
& adouciflant qu'on en exprime , fert d'un liniment 
merveilleux pour les gerçures des mammelles ; on en 
fait en quelques pays un vin médicamenteux, ou un 
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firop qui purge affez bien les férofités ; il y 2 des pa 
fonnes qui jettent une poignée de fes feuilles dans un 
bouillon de veau, ce qui le rend laxatif & propre dans 
les conitipations ; maïs le principal ufage defcette plante 
eft pour l'extérieur : fa racine pilée & cüité en cata- 
plafme ; foulagé & même guérit les douleurs fciatiques 
& les-hernies des enfans. Dans le nord, on fe fert de 
fes feuilles écrafées pour rendre les cheveux blonds, Les 
payfannes du Danemarck fe fervent du fuc gras de 
fes feuilles au lieu de pommade : elles en frottent 
Aéurs cheveux, dont elles forment enfuite des boucles 
& des trefles ; certe efpèce de pommade donne de la 
confiftance à leur frifure. Linneus dit qu'il ÿ a peu 
de fnédecins qui connoïffent les vertus fingulières de 
cette plante, & fur-tout du fuc graifleux de fes feuilles 3 
il ajoute.que les Lapponnes verfent par-deflus ces feuilles 
- fraîches le lait de leurs rennes récemment trait , &c 
encore tout chaud, après quoi elles le laïiflent repofer 
pendant un jour ou deux pour qu'il s’aigrifle ; cette 
opération lui fait acquerir plus de confiftance , fans 
que la férofiré s’en fépare , & le rend très-agréable au 
goût ; quoiqu'il ait moins de crême ; il fuffit de mettre 
une demi cueillerée de ce lait caïtlé fur de nouveau 
laït , pour le faire cailler de même, & ainfi de fuite , 
fans que le dernier foït inférieur en rien au premier; 
néanmoins fi on le garde trop longtemps, il fe convertit 
en férofité. FER 

La Graflette fait mourir les moutons,qui en mangent 
quelquefois faute d'autre nourriture. 
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La GRATIOLE ; l'Herbe à pauvre homme , eft 
une plante qui pouffe des tiges’ à la hauteur de neuf à 
dix pouces ; droires, quatres, accompagnées de nœuds 


Ï 
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& de feuilles vertes, étroites ; rameufes , longues , fem 
blables à celles de l'hyffope, oppofées l'une à l'autre, & . 
d'un goût amer ; fes fleurs naiflent des aiflelles des 
feuilles, feule à feule : elles font. d'une feule pièce, en 
tuyau, jaunâtres ; marquées de lignes brunes, percées 
au fond, & divifées par le haut en deux lèvres purpu 
tines ; dont la fupérieure reffemble à un corps, & l'in- 
férieure eft divifée en trois parties, Leur calice eft auffi 
d'une feule pièce, partagée en cinq quartiers, du fond 
duquel s'élève un piftil long , qui fe change dans la 
fuite en une capfule ovale; féparée en deux loges , qui 
contiennent chacune des femences roufles & menues; 
fa racine eft blanche , nouée, rampante & garnie de 
fibres. Cette plante s'appel.e en termes de botanique : : 
Digitalis minima gratiola dida. Mori. if. 479, 
Tourn, 165. Gratiola officinalis, Linn. Gen. plant. 

Elle croît dans les prés aux lieux humides ; on.en 
voit en quelques endroits de la Lorraine ; dans la 
Bourgogne aux environs de Dijon , dans les marais 
au-deflous des petites roches fur la route de Sully, 
dans les marais de Doue en Picardie, dans les monta- 
gnes de Pila ; en Provence dans les prairies du village 
de Grans ; dans l'Alface , où on trouve encore une 
variété de cette plante à fleurs blanches , aux environs 
de Montpellier ; au bois de Gramont dans le pré à 
gauche, dans l'Orléanois autour de la fofe Mouplon, 
Le long du ruifleau de Duis , à Sully fur Loire, & aux 
environs de Paris. | 

La Gratiole eft le purgatif ufité par les pauvres , d'où 
on lui à donné le nom d'Herbe aux gueux ; c'eft un des 
meilleurs hydragogues que l'on puifle donner : on s'en 
fert avec fuccès pour vuider les eaux dans l'hydropife af- 
cite, dans la cachexie & dans les fièvres intermitten- 
tes, On ne fe fert ordinairement que de la tige, avec 
les feuilles & fleurs de la plante, qu'on peut:-donner 
€n fubftance au poids d’un gros, & en infufon jufqu'à 
deux gros. M, de Tournefort prefcrit de faire infufer 
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demie poignée de fes feuilles, avec deux onces de 
manne dans un demi-feptier d’eau ; à laquelle on fait 
donnér enfuire un léger bouillon , après quoi on coule 
le tout. M. Boulduc, de l’Académie roÿale dés Scien- 
ces, ’faifoit infufer les feuilles dans du lait , dont il 


donnoïit un verre, foit pour purger les eaux de l'afcite, 


foic:pout tuer & chaflér les vers ; car la plupaïtt de nos 
auteurs modernes afurent que cette plante eft vermi- 


fuge-par!fa grande amertume : non feulement les par- 
ties citées de cétte plante font purgatives , mais aufli fa’ 


racine, M. Boulduc 2 obfervé par plufieurs expériences 
que cette racine, donnée au poids d'un demi-gros & 
même d'un gros; purge parfaitement bien ; & qu'elle 
eft fpécifique pour la dyfenterie , pourvu que cette 
maladiene foit pas trop invétérée ; il prétend qu'elle 
peur être fubftituée à l'hypecacuana , dont elle imite 
la vertu aftringente , après avoir purgé. 

. Le même auteur nous apprend fort au long que l'ex 
traitpréparé du fuc tiré par expreflion de toute {a plante, 
& épaiñi en confiftance de firop , felon l’art, au bain 


maties purge moins que celui qu'on prépare avec la 


déco&ion & l'infufion du matc faite dans l'eau ; ce 
dernier extrait purge mieux que l’autre, L'extrait faic 
äâvec l'efprit de vin eft moins bon que ne l’a penfé 
Etmuller ; il fatigue beaucoup le, malade par les trare 
chées ; il purge véritablement plus par Les felles , mais 
avec plus d’irtitation. Pout corriger la malignité de ce 
putgatif, Schroder prétend qu'il y faut mêler la canelle 
ou femence d’anis, & Camérarius confeille le fuc de 
calament. Ceux qui prétendent établit la vertu purga- 


tive des mixtes végétaux dans une fubftance réfineufe, | 


verront dans la préparation des extraits que M. Boulduc 
a faits de la Gratiole, qu'on tire mieux par un menftrue 
aqueux les parties purgatives de cette plante ; que pat 
un fulphureux. Quoique l'extrait qu’il à tiré par ce 
dernier ait été aflez fort ; on doit remarquer avec ce 
éélébre auteur, qu'un efprit de vin bien déphlegmé, 
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n'avoit que peu ou tien tiré de ce mixte: c'eft- à fes 
parties aqueufes qu'on doit l'extra@ion qui. fe fait ; on 
peut confulter les mémoires de l'Académie royale des 
Sciences , année 1705 , & l'hiftoire de la même année, 
IL eft certain que cette plante eft auf un bon reméde 
contre les vers, & qu'elle eft vulnéraire. Céfalpin dit 
que cette dernière qualité fut découverte. par-hafard 
far un homme qui avoit été.bleffé à la tête dans:un 
pré: on enveloppa la tête du bledé de cette herbes:à 
ce ar cet auteur , & le:malade-fue bientôt 'guéri 
de fa bleffure. C'eft grand dommage ; dit M, de. Fon= 
tenelle, que le hafard ne fe mêle-pas plus fouvenrqu'il 
ne fait dans ces fortes de cas; il.eft certain qu'én-feroit 
plus de découvertes. 1,8 ,; :DHIJSU à 
Les villageois Alfaciens faifoient prendte intérieure 
ment aux bêtes à corne la décottion de cette: plante, 
pour les garantir des maladies épidémiques. qni ré2 
gnoient parmi le bétail en 1748 ; le fuccèsien à été 
fouvent heureux. On fair ; fuivant M. l'abbé Rofer; 
des infufons avec cette plante pour les chevauxs à la 
dofe de deux poignées dans une livre d'eau, ou bien 
on la macére dans du vin pout le-même nfages:0 | 
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Lx GRATTERON, ie Ricble, la Philantrope,. cfl 
une plante dont la racine eft menue & fibreufe ; fes 
tiges font grêles , quarrées, rudes au toucher ; pliantes, 
grimpantes; longues de troisou quatre coudées, &bran- 
Chues; fes feuilles font vertes, longuettes, anflirudes-aw 
toucher, difpofées en étoiles ,,couronnant la tige à cha- 
que nœud pe fes fleurs naillent aux aiflelles-des feuilles 
& aux fommités des tiges &c.des rameaux ; compofées 
chacune d’un très-petit baffin blanc , divifé en quatre 
pétales, fourenus par deux boutons verds,.quifeschan- 
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gent dans la fuite en deux fruits rudes; 'hériffés; joints 
enfemble, de la groffeur d’un pois , remplis d’une pulpe 
blanche. Cette planteis'attache facilement: aux-habits 
des!paflans ; elle Aeuricaux mois de mai &ide juin. 

On la nomme chezles Botaniftes Aparinevulgarts. 
Tourn, 114. Galium Aparine, Linn. Ceite plante eft 
fort commune en France, elle croit 1e Iong"des haies 
& aux bords des fofés, | 

On trouve encore plufeurs autres efpèces d'Aparine 
ou de Gratteron ; la première fe nomme Aparine sule 
güris ; Jemine minori: Tourn. 114, Cétté cfpèce ef 


aufli des plus communés. SH Shio6t 6 
# La feconde s'appelle Aparine femine voriandri facz 
charati. Park. Onén trouve aux environs’d'Amiens & 
d'Aix jutios PUS EN ": le: 

La” troifième eft le petit Grattéron!à fleurs bleues, 
Æparite füpina pumila flore cæruleo. Tôwih.:v14, On 
ttouve cette efpèce dans le quartier dé’Sambuc & à 
Bali en Provénce. sue ) RQ 290" NÉE 
«LA uatrièmelvient aux: environs de Patis &! dans 
Pétang $. Jean ; proche Nancy ; elle éflconrine fous le 
for d'Aparine paluftris minor Parifienfis s'flore alba, 
Tourm. 1 4: s! 2 H e39 K 50 
“On attribue au Grattéron une vertu iticilive 8: apés 
xitive, propre pour lever les obftruétions, provoquer 
Jés urinés ; & exciter les fueurs! Simon! Päuli :aflure 
Qu'en Danemarck on fe fert de l'eau diflillée deicette 
Plänte pour les maux. de poitrine’ & les : fapeurs. 
«Quelques uns la font boire dans la pleuréfie! M.:Cho- 
ME dit que toute la plante de Gratreron:eñ déto“tion, 
à la dofe d’une poignée dans une pinte d'eau); où fon 
ic à la dofe d'une onct, foulage confidéraBlement les 
malades affligés de la gravelle/ Maÿerñe flime beau» 
Coupcefuc à la dofe de deux onces pourléshydropiques. 
M. Geoffrôi dit que fuivant quelques auteuts, Le /Grat- 
teron, pilé avec de la graifle de porc , & appliqué 
extérieurement » Suérit les écrouelles ; on s'en ferc 


“. 
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aufi pout téfoudre les tumeurs dures des chevaux: 
Les payfans mettent le Gratteron dans les enton- 

noirs où ils paflent le lait ,.& qu'ils nomment couloirs 3 

les tiges & les feuilles de cette plante 2rrêcent par leux 

âpreté les poils & autres ordures. 
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Le GREMIL ; l'Herbe aux poules, eft une plante dont 
la racine eft à-peu-près grofle comme le pouce ; li- 
gneufe & fibreufe ; elle pouffe plufieurs tiges à la hau- 
teur d'un pied , droites, cylindriques , rudes & bran- 
chues ; fes feuilles font nombreufes & alternes, Jon- 
gues ; étroites, pointues , fans queue ; velues, d'un;goûc 
herbeux, d'un verd plus ou moins foncé ; fes fleurs fonc 
portées fur: des ipédicules couts , qui naiflent aux fom- 
mités des tiges & des rameaux, dans l'aidelle des 
feuilles 3telies font petites , blanches , évafées en haut, 
découpées en cinq parties, .& contenues dans un.calice 
oblong &velu, qui eft aufli fendu encinq quartiets+-il 
fuccède à ces fleurs des femences dures , arrondies; 
polies, luifantes, dé la forme & de la couleur: des 
erles. et a <oVbi 
Les Botaniftes nomment cette. plante Lrsho/permum 
majus ‘ereclum. Tourn. 137:  Lithofpermum feminibus 
Zævibus , corollis calicem vix fuperantibus., folits lan: 
ceolatis, Linn. Sp. plant: 133. On en trouve aux en 
virons de Paris , de Montpellier, en Alface , auprés 
d'Eftampes ; dans le Lyonnois , la Bourgogne & la 
Lorraine, Le Gremil fleurit en juin &c juillet ; fa graine 
eft mürteuwvèrs da fin. de l'été, 232 51 85 NN 5h cire 
On voit encore. en France pluleurs efpèces. de 
Gremil, La première fe nomme Lithofpermum minus 

repens latifolium. Toutn. 258. id” .06 
La feconde eft connue fous le nom de Litko/permum 
arvenfe 


ste 
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érvenfe Mminus\ Touth. &37,: On.èn trouve dihis Je'bois 
de Boulogne. | 162 Mglacisdints 1U6q 
La troifième eft le Lithofpermum paluffre minus. 
Tourn. 137, Cette efpèce-croît aux-Heux-ombrr2eux-& 
aquatiques, 4 8 DE 0 À | 
La quatrième eft le Té%b/pèrhium Mmindssarvenfe 
floribus candidis. M, Vaillant l'a trouvée fur une my- 
raille qu village d'Arc auprès deDieppes'it l'a aûfiyue 
entre le 'parc.de S. Clond,& Villedavrays : 0006, 
.: Onrattribue.aux grainesde| cette plante une vertu 
apéririve ;.elles fervent poux, des: émulfons ‘qu'on-fait 
avec,de l'eau de chiendent ; &: qu'on: prefctir dans Ja 
Sonorrhée. Néhémie! Grew-dir que ces égraines fort 
effervefcence avec les acides selles ont un-goûtfirineux, 
vifqueux, &,un peu aftringent ; eiles-pañène, Pobrun 
grand diurérique & un anodin très-eÆicace : elleschafent 
les graviers- >-facilitent-J'écomement-s-on-1es “prefcrit 
€ncore, pout Ja colique venteufe & néphrétique, Mat- 
thiole donnoit un demigtos de graîn cs degremil dans 
du lait de femme, à celles qui étoient dans l'enfante 
ment 5o@:Freitagius en faifoit prendre ju à. deux 
onces en, pareil cas, ; > s9iles ou'b 2#Mogmos not 
-1 Cesograines font très-recommaändées dans iés-infama 
mations des proftates ::on.fait/baire:bour: lors Aux ma: 
lades cinq:oufix onces d'eau de: laitne:ow deiplantain, 
dans laquelle on délaye un: gro5)& demide ceite graine 
en poùdre ;uûn, demi-grostdesfemence deceterachs& 
deux fcrupules de karabé. Lorfgw'onprefcriticette graine 
en émulhon., : c'eft depüis, deux gros infqu’à-üne demi: 
©nce dans unechopine de liqueut appropriée. My Cho- 
mebafüute-en.avoir và de; bons-effets dans ix rétenrion 
d'urine, Onfait aufi infufer pendant une nuit une dem. 
once dé cette. femmence .concaflées-dans umrverreide 
vin blanc,&c on le préndile thatin:à jeun. :’Foutnefort 
doute de:la plupart dés.véitus de-cette planter; après 
pluñeurs expériences réicérées dé fa part ; li toujours 
fans füccès.. Les: -Payfannes :cogricites . d'Hélfingieien 
Tome II. E 
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Suétlei » font ufage du! Grémil de 14 féconde efpèce 
pour embellir leur peau. | #20! : 
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«GREN OUTLLE FTE 


La GRENOUILLETTE ;ile Pied de Coÿ, le Pied 
de Corbin, la Renoncüle bulbeufe , eft une plante du 
genre des renonculés, Voyez art, Reñoncule: Elle fe 
nomme: Ranunculus bulbofus. Linni JEy en: à à fleurs 
doublés ; f4 racine eft dépilatoire & efcarotique : on ne 
s’en fertiqu'à l'extérieut contre la téigne’; & pour ré: 
foudre: ès tumeurs fcrophuleules ; elle entre dans les 
poudres errhines, U. 25 40] 
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Le GROSEILLIER eft un arbriffeau: dont les fleurs 
font compofées d'un calice divifé en cinq; d'un pareil 
nombre dé petits pétales ;" & d'autant d'étamines; le 
piftibeft formé d'un embryon arrondi, & d'un où deux 
ftiless-lembryon devient une baie ronde ;‘fuceulénte ; 
garnie -d'un ombilic.'On trouve dans l'intérieur plu- 
fieurs-femences arrondies; un peu comprimées. Fontes 
Les efpèces de Grofeilliers peénvent fe rapporter à deux 
genres añez différens l'un de l'autre ; les uns qui font 
épineux , ont les feuilles arrondies, affezipetites, ês 
découpées prefque comme celles de l'épite: blanche ; 
ces Grofeilliers portent leurs fruits un à une Lesépines 
partenvune; deux ou trois du tube qui fupporte les feuil= 
les 3 les autres n'ont point d'épines , ils portent leurs 
fruits en grappes ; leurs feuilles font grandes & figurées 
comime celles deila vigne , ou plutôt comme celles dé 
Fobier ; elles fonc échancrées , dentelées par les bords; 
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& fapportées pat de longues queuest:.les féuilles de: 
tous les Grofcilliers font: pofées. alternativement fur les 
branches, &c. Les.boutons font pointus, La racine des 
uns &c des autres eft ligneufe; leutstiges font nombreu 
fes & rameufes, sf For: sb 
Les efpèces de Gtofeilliers à un feul grain , fonc fui 
vant M. Duhamel : 1° le Grofeillier fauvage épineux, 


 Groflularia fimplici acino , vel. fpinofa fylveftris. Pins 


Ii croît dans nos haies, 2° Le Grofeillier épineux cul 
tivé., Groffularia fpino/a fativa. Pin 3° Le Grofeillien 
Épineux cultivé. à feuilles larges. Groffularte fpinofe 
fativa -altera foltis Llatiortbus. Pin. 4° Ee Grofeillier 
épineux à feuilles panachées. Grof}ularta fpiriofa fativæ 
foliis ex luteo variegatis. MC. j° Le Grofeillier épi- 
meux à feuilles jaunâtres, Groffularia, fpinofa. fativa 
foliis flavefcentibus. M. C. 6° Le Grofeillier, épineux 
à gros, fruit blanc, Groffularia five vua:crifpa alba 
maxime , rotunda, 4. Edimb. 7° Le Grofeillier épi- 
neux à fruit long jaunêtre. Groffilaria maxime fub< 
flava,.oblonga. 4. Edimb. 89 Le Grofcillier à gros 
fruit rond verdâtre, Groffularia: fru@i rotindo maximo 
virefcente, M.C, | 
Les efpèces de Grofeilliers: à, grappes font + 12-1e 
Gxofeillier à, grappes rouges des. jardins: Groffularia 
multiplici acino , five non:fpinofa ; hortenfis ÿ rubra 
five-ribes officinarum. Pin. 2° Le Grofeillier à grappes 
& à:gros grains rouges. Groffularia hortenfis ,majore 
frucu rubro. Pin. 3° Le Grofeillier à grappes & à gros 
fruit couleur de chair, Groffularia hortenfis majorefru&u 
carneo, Duh. 4° Le Grofeillier à grappes & à fruit 


- doux, Groffularia vulgaris frulu dulci. Pin:-H. vient 


dansiles bois; fur-tout fur les Pyrénées ; les: Alpes &c les 

Vofges.: 5° Le Grofeillier à grappes & à gros fruits 

blancs. Groffulariahortenfis mayore fruclu albo: 4. RP: 

6° Le Groleillier à grappes & à fruit femblable à des 

perles, ou: Grofeilles perlées. Groffularia ;hortenfis 

fruéu margaritis fimili. Pin. IL y en à éncoréplufieurs 
E 2 
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variétés dans les deux familles, dont l' FHORGRUONE 
feroit trop longue dans ce diionnaite, 

Le Grofcillier épineux vient de plant dira ; 
fe met ordinairement dans un lieu écarté du‘jätdin. fé 
manière de le planter eft de le mettre en‘rigoles 
.comme on fait une haie vive. Ces fortés de Grofeilliers 
ne font: point d'une natute déliciré ; pourvû qu'on lés 
entretienne de temps en temps pat un labour ; &"äls! 
viennent'également bien dans quelques terres qu'on 
puiffeles mettre ; cette efpèce charge extrêmement ÿ 
quand: fon bois s'échappe ; il faut l'atrêcer par la tailles 

Les Grofeilliers à grappes viennent mieux de bpu= 
tures que de plant ; pour que les Grofeilles deviennent 
belles , on amende & on laboute l’arbriffeau ; on lui: 
donne, de tige un pied & demi, on l'attache à % 
échalas , & on ne lui laiffe tien poufler du pied ; 
première année on en fait un buiflon de forme et: 
bien évidé dans le dedans ; fa tige doit être touffue dans 
ke bas & plus où moins grofle ; la feconde année les 
branches qui fottent-du. pied fervent à former le: corps. 
du buiffon. Les deux: premières années on ne les’ taille 
point, afin de conferver le jeune bois qui donne du 
fruits mais les fuivantes on doit faire cette opération, 
La bonne manière de’tailler les Grofeilliers, eft de cou- 
per toujours les branches fort courtes:,'afin d'avoit du 
bois, qui ne manque point d'avoir du fruit l’année, 
d'après, & de produire un fruit plus gros ; mieux nour- 
ti, :& bien moins fujet à couler. 

La:terre propre pour les Grofeilliers doit'é être fabln- 

neufe ,; gtafle & humide; on doit renouveller le plant 

de dixans:en dix ans pour avoir des Grofeilles toujours 
belles ;il y a des Grofeilliers en grappes qui nous vien- 
nent de laHollandé; & qui font de grand profit ;ils veu- 
lent être plantés de diftance en diftance ; & on enforme 
des buiffons;;on leur donne deux ou trois labours.tous 
les ans, pour que le:fruit ait ce dégré de perfection qui 
lai eft eflentiel; caril deviendroit infipide fi par vue 
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trop grande confufion des branches, if ne potivoit jouir 
des rayons du foleil ; on y_remédie pate moyen de 12 
aille qu'on donne,aux Grofeilliets ; cette taille, ainfi 
-qu'aux arbres ; leur .eft -néceflaire. pour: les. obliger à 
donner de plus beaux fruits ; & pour les rendte.en tout 
temps plus agréables à la vue, : 
+ Les Grofeilles peñvent'décoret nos tables non feule= 
.ment dans leur nouveauté , maismême jufqu'aux gelées, 
«en mettant le plant à l'ombre entre deux buiffons affez 
-Srands; pour qu'il foit moins frappé du foleil. Si l'om= 
-brage de.ces buiflons ne fuffit pas , on les couvre de 
paille, & on a le plaifir de manger fort tatd de ces 
fruits. éEion een ? 22! 
0 Les Grofeilliers ont pour ennemis mortelsles fourmis. 
On les prend dans les phioles de verre.; remplies à 
. moitié d’eau ; on Y.délaie gros comme-une-noifette de 
miel ; & on attache ces phioles aux Grofcilliers ; quand 
il yen 2 beaucoup de ptifes ; on les jette-dehots » & on 
renouvelle la drogue; il y en 2 qui font chauffer de 
. l'eau, & la jettent route bouillante fut la fourmilière, 
Lorfque la Grofcille épineufe eft verte, on l'emploie 
«dansiles cuifines comme le verjns; il s'en faut cepen- 
- dant beaucoup qu'elle ait un gçût auf agréable ; elle z 
- toujours quelque chofe d'herbacé qui ne fe remarque 
- point dans le verjus. Le fruit du Grofcillier à grappes 
eft plus eftimé que celni del'épineux ; il a un goût ai- 
-8reler, qui eft agréable , quand il. eft corrigé par le 
. fucre. On prépare avec les Grofeilles, l'eau & le fucre, 
une boiflon appellée eau de Grofcilles, dont on fe fert 
dans les chaleurs de l'été pour rafraîchir & pour hu- 
meer. On fait encdre avec les Grofeilles un firop très- 
ufté.en médecine | & mêmeparmi les alimens ; il eft 
tafraïchifant, hume@ant , fort agréable au goût; onle 
mêle dans l'eau, &: on le fait boire aux fébricitans. Les 
. Grofeilles en 8rappes conviennent dans l’effervefcence 
dufang & dela biles elles font modérement aftringentes,. 
ortifient l'eftomac ; ôtent le dégoûr, & adouciflent le 
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mal de gorge; ciles fonttrès-bonnes dans les vomi. . 
mens , les diarrhées & les hémorrhagies, danisles fièvrés 
malignes & les maladies contagieufes : l’excès en eft 
cependant-nüifible il excite la roux, &eft-très-contraire 
à la poitrine. | | 

Les Grofeilles blanches à un feul grain , avant'leut 
maturitéfont rafraîchiffantes & aflringentes; elles exci- 
tent l'appétit, & plaifent ordinairement aux femmes 
enceintes, fur-tout lorfqu’élles ont de l'averfion pour lès 
alimens ; elles conviennent dans les naufées & Les flux 
de ventre , même dans les hémorrhagies ; cuites dans 
le bouillon , elles font très-bonnes pout les fébricitans ; 
on mange celles qui font mûres ; mais elles font fujettes 
à fe corrompre dans Lieftomac: leur fuc devient vineux 
par la fermentation. | 

Ray dir que les Angloïs font duvin de ces fruits mûrs, 
en les mettant dans un tofneau ,; & jettant de l'eau 
bouillante par-deflus : äls bouchent bien le tonneau & 
le laiffent dans unlieu tempéré, pendant trois ou quatre 
femaines , jufqu'à ce que la liqueur foit imprégnée du 
fuc fpiritueux de ces fruits, qui reftent alors infipides. . 
Enfuite on:verfe cette liqueur dans des bouteilles; & 
on y met du fucre ; on lés'bouche:bien, & on les laifle 
jufqu'à ce que la liqueur fe foit mêlée intimement 
avec le fucre par la fermentation , & foit changée en 
une liqueur pénétrante & femblable à du vin. 

La racine du Grofcilliér épineux eft un très-bon re- 
méde dans l'hydropife ; elle pouffe par les felles &les 
urines : à la campagne on fair avec les branches de 
‘Grofeillier en grappe , iles afficors des tricoteufes. 

On trouve fur les Grofeilliers une chenille arpen- 
teufe à dix pattes, de couleur blanche, tachetée de rouge 
& de noir: cette chenille fe change en une phaléne 
qu’on nômme la mouchetée, Phalæna feticornis Jpiri- 
linguis:, alis patentibus albis, maculis inœqualibus ri- 
gris plurimis, fafciaque tranfverfa lutea. Geoff. 136. 

“Gerre’bellephaléne à da tête noiré ;"les antennes & , 
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les pattes brunes ; fon-corceler eff jagne ; avec quelques 
taches noîtes en-deflus. Son ventte pareillement jaune 
a cinq bangesJongitudinales de taches noires ; frois en« 
deffus ; favoir une au milieu , &c.une de'chaque côté, 
& deux en-deflous, Ses aîles font blanches ; avec plu- 
fieurs caches noires, la plupart rondes comme des mou: 
chetures ; dont. pluñeurs forment des rangées tranfyers 
fales. Vers la bafe de l'aîle, entre deux de ces rangées 
eft une petite bande d'un jaune aurore, & vers le mi- 
lieu, entre deux autres rangées femblables , fe trouve 
une. pareille bande bien, plus grande ; ces bandes-au- 
tores ne font que, fur.les aîles fupérieures , & feulemenc 
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Lx GUAINIER , l'Arbre de Judée, cf.ün atbre 
de moyenne grandeur, dont la racine eft ligneufe ; il 
jette beaucoup de branches ; fon écorce eft purpurtine, 
noirâtre.;.fon.bois..eft coloré &.caffant ; fes feuilles 
font altèrnes, pétiolées , fimples, très-entières, en forme 
de cœur arrondi , grandes’, férmies, lies, d’un beau 
verd ; fes fleurs font pourpres & blanches , difpofées en 
grappes,axillaires.;; à l'extrémité des: branches s, quel- 
ques-unes, furyles tiges : elles imitent les papillonacées ; 
elles ont cing pétales inférées au calice ; dont l'éren- 
dart.eft ovale, terminé par. une. pointe obtufe, attaché 
fousiles aîless.les aîles font relevées, plus longues que 
l'étendard , attachées au calice par de longs appendices; 
la. carénc,gft compofée de deux pétales rapprochés, 
larges, renfermantles parties dela génération, contc- 
nantydix éramines qui-ne. font: point réunies .patleuts 
filets +, fon fruiseft un légume oblong ; large aigu, 
mniloçulaire,;contenant des. femences obrondes; atta- 
chées à la future fupérieure, 2:01: 
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Le ‘Cet larBte” fe isole) Séliquaffrum caf. Durand. 
Uerdis ifiqua Ke ne TP croît dans’ ngs ‘Provinces 
EP HAT a ia ve ie? ei Gramont “En hâteau- 
bol; À'Sélle-nenvé ia Cäfélnau” °°" How 
-ulg x 'éléve très ‘aifémenc ke” fementés ; 5 DST vient Bien 
d'insles tétréths un peu fees f'Poutvu € quel la tetté y foie 
Boürie ;/duand on letOR ai av cifeau &'aû croiffant ; il 
branchebeaucoup; il’elf par cette x21fôh' trés-propre CA 
fie" dés alifades', > es boules ; & à “couvrir des ton= 
nettes, 1: Ge Ed: 28 
y: iceP aire métite dé etre | cultivé pare de fes 
Hieuts | qui paroiffent dés prémières au printemps avant 
les feuilles , par la grandeur de fes feuillesati font 
fermes .& d'un beau vetd ; elles ne font jamais endom- 
MABCES par les infeëtes. 

Onconfit au, vinaigte les boutons des fleurs; ils ont 
cependant peu de goût, & ils font ordinairement fort 
duys. Le fruit de cet arbre eft doux & aigreler, rafraî- 
chitant es & ‘aftringenc ; Les féménces font dr 2 rm 


= 
due On 8 ‘énferti tarémenc" en rnédechg." 


pUTLT Ur Q } NE ITOMITET 


2m llrrys 


22 


19 
” 


SfITIOT 113 Lê 19 13-291) 2 SC céd ) 

prod amp «25 A [24 Ë D'E:. DHQUIS. HMS 7. 
hs 25 og 1h . 2domeld “O1 24 FR +) y 
Ex GUÉDE ‘lé Paftel } fa Vouéde: ;'éft ühe plante 
«ont AAA jne éft nipifotme ra tige A Haute dé deux 


Fe ! #rès- life ;‘herbacée! ramieufe «if es'feillés font 
Aapiés ; tés fidicalés pétivlées , ; les brel HerAts » 
TéMifes sam pléticaulés , & En fer de fléché'; fes leurs 
BA BPHIGc dés tiges, idifpofées én grappes &'en co_ 
«irABe s Érncifôtiies dont les pétales fût: oblongs ; 
“HRRES,dAQSES parlé häut; ‘jaunes ÿ "6e" fééalice découpé 
th Quatie‘foliolés }° 3 Qvalës" 3! colorées foi fruit eft une 
“pêtite: Alique oblongué, läncéolée; oBtufe fs'ouvrant à 
“détik batbiHsy de forme maviculaire » Conreñant une fe= 
mence avale Sc/alongée.. 29H ul &I 8 
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#iCette plante fe nomme Tfütis fylveffris five angufi- 
folia. Pin. Jfatis tindorix. Linn. Elle croît fur les 
bords dé la mer; on la ‘cultive en Languedoc , en 
Provence & "en Normandie : on préfére éelle qui nous 
vient du Languedoc: voicila manière dont cette plante 
_fé cultive & fe prépate daris cette province maritime. 

Lespayfans de ces contiées diftinguent deux diffé- 
tentes graines de paftel , l'une violette-& l'autre jaune; 
ils préférent la violette , parceque le paftel qui enlève 
à les feuilles liffes & unies, au lieu que lé paftel qui 
lèverde l'autre graineles a velues; ce qui fait qu'elles 
fe:chargent de pouffière & de terre ,'& que le paftel 
en yaut moins. Cepañftel s'appelle paffe! bour ou bour- 
daigne. Onchoilit; pour le femer , les foflés des chà- 
téaux & lés champs les plus près de la maifon, qui 
font toujours les mieux engraifés : il faut que la terre 
foitborine, & fans rochers  deffous : on jette d'abord 
le fumier fur le champ, après quoi on bêche laterte; 
&:on°la difpofe en-planches de trois pieds de large ; 
qu'on applanit avec le rateau. 

Le véritable temps de femer cette plante eft le mois 
de février, le paftel qui'en provient eft plutôt mûr & 
meillèur. Cependant ;"pour éviter les giboulées du 
mois de mars qui le gârent fouvent ; plufieuts ne la 
fément que dans le mois de mars, quand le mauvais 
temps commence à finir ; on jette la graine fort épaife 

“ur les planches préparées, .& on la couvre avec le 
ateau Quand la Guéde commence à lever; on la far- 
“<lel&c on arrache toutes les herbes étrangères : la Guéde 
poüife d’abotd:hors de terre cinq ou fix feuilles , qui fe 
foütiennent droites pendant qu’elles font vertes ; elles 
-coinmencent à mûrir vers la S.. Jeari; on connoît leur 
tnaturité , lorfqu'elles s'affaiffent. & qu'elles commen- 
“céhtià jaunir : on les cueille alors ; en les empoignant 
bien près de terre; &on les coupe en rordant yon farcle 
de nouveau la plante ; ce.qu'on 2 foin de réitérer à cha 
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En juillet, s'il y à eu quelque pluie , on fait he 
feconde récolte ; la pluie ou la fécherefle l'avance où 
la retarde de huit jours ; on fait-cette récolte avec la 
même précaution & de 1a même manière que la pre- 
mière : à la fin du mois d'août on en fait encore une 
autre ; on en faitune quatrième-à la fin de feptembre, 
& huit jouts après la Touffaint-onfait la dernière ; elle 
eft plus forte que les antres, iparceque l'intervalle eft 
plus long, an 

One faitque quatre récoltes duipaftel qu'on deftine 
pour gtaine : dôs-ke mois defeptembreon.l'abandonne; 
& il forme alors des tiges hautes de quatre ou cinq 


pieds partagées enjplufeurs-branches , & dont La-fleut 


eft jaune : on laifle cepañtel fur pied tout l'hiver, & 
la graine qu'il porte n'eft mûre que dans le mois de 
juin de l'année fuivante. On-enconnoît la maturité, 
en ce qu'elle eft devenue noire , &-qu'elle commence 
à tombér-d’ellé-même, 

On ne cueille jamais Je paftel pendant La pluie ou le 
brouillard : il faut que le temps foit ferein,.& que le 
foleil ait donné fur Les feuilles. Après la dernière ré- 
colte, on ‘laboure d’abord la terre ; on arrache parce 
moyen les racines du paftel,:& l'on y féme dubled f 
l'on vent ; ou bien onprépare la terre pour de nouveau 
paftel. 

À chaque récolte on parte les feuilles au moulin, à 
mefure qu'onles cueille, pour:les écrafer-& les réduire 
-€n pâte fine , où. l’onne diftingue plus les côtes. Cela 
doit fe faire promptement, parceque ces feuilles ; lotf- 
qu'on les laïffe entaflées , fermentent & fe pourrifent 
bientôt,avec une puanteur infupportable, Ces moulins 
font -aflez femblables aux moulins à huile. ls font 
compofés :d’une meule pofée : de ‘champ; .qui roule 
autour ‘dune:pièce perpendiculaire ,; dans une ornière 
circulaire :affez :profonde , :dans Aaquelle on met..le 
-paîtel qu'on veut faire btoÿer.23 : 231 | 

Quand les feuilles font bien écrafées & téduites en 
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‘pâte fous la meule, on en fait des piles dans {a galerie 
du moulin , ou au-dehots à l'air libre : après avoir bien 
preffé 1a pâre avec les pieds & les mains ; on la bat &c 
on l'unit per - deffus avec la pelle ; c'eft le paflel en 
pile. PR: à 4 
1 s'y forme en dehors une croute qui devient noï- 
sâtre ; quand elle s’entrouvre, on l'unir de nouveau 
avec beaucoup de foin, autrement le paftel s'évente ; &c 
il fe forme dans les crevafles de petits vers qui le gâtente 

Après quinze joufs , On OUVIE le monceau de paftel, 
on le broie entre les mains , & on Y mêle la croute 
avec une mañle , pour la pouvoir broÿer ; on fait 
enfuite de cette pâte de petits pains ou pelotesrondes» 
& on les donne à une autre perfonne ; qui, en les 
appuyant dans une écuelle de bois , les alonge par les 
deux bouts oppofés. 

Les pañtels s'appellent coques ou coquaignes ; & le 
paftel ainfi apprèté , paftel en coquaigne ; il eft d'un 
grand ufage dans la teinture pout faire le.bleu. 

M. Margraff a obfervé fur la Guéde un infecte qui 
tire toutes les parties de couleur bleue qui font conte- 
nues dans certe plante , & en prend la couleur ; il a 
rematqué que cet infeéte ne fait cette opération que 
fur les feuilles qui commencent à fe pourtit : ce favant 
chimifté , habile à profiter de ce que la nature luiin- 
diquoit , a employé l'art pour détacher de 12 Guéde 
toutes les parties de couleur bleue renfermées dans les 
feuilles de certe plante. Son procédé l'a conduit z 
reconnoître que la couleur ne réfidoit ni dans les 
parties de la Guéde qui peuvent fe difoudre dans l'eau» 
ni dans fa partie gommeufe, mais feulement dans les 
parties que l’eau ne diflout pas , & qui cependant déta- 
chées par la putréfa@ion, fe répandent dans l’eau où 
l'on à mis des feuilles de Guéde: ce naturalifte prend 
de-là occañon pour exhorter les-artiftes qui cherchent 
de nouvelles matières colorantes , à obferver les,che- 
pilles qui fe nourriffent fux Les plantes ; il penfe que ces 
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infedes defféchés & préparés ;. poutroient foutnir de 
nouvelles nuances de couleurs. Fa dax | 
…… La Guéde n'eft pas feulement urile pour la teinture, 
mais clle peut fervir. d'aliment aux beftiaux , ainfi, que 
Ta obfervé M. Bohadfch , profeffeur de Botaniqne à 
Prague : les animaux en font auili friands que du tréfle ; 
.on en fait, la récolte pour le. fourrage trois ou quatre 
fois l'année, & comme elle conferve fa verdure en hiver, 
on 2 l'avantace pat cette plante d’avoit toujours une 
nourriture fraîche pour les beftiaux. Le 

En médecine cette plante pañe pour vulnéraire & 
affringente ; on prétend auf qu'elle eff fudorifique & 
béparique ; je ne lui connois Pas cette vettu.: on l’em- 
_ploie en décoion & en cataplafme. 


FES NAT a —— 
( GUIMAUFVE. 


La GUIMAUVE, la Vive Marne , eft une plante 
dont la racine eft anche, divifée’, fbreufe , remplie 
d'un mucilage Sluant ; fes tiges font droites ; herba- 
cées, grêles, cylindriques , velues ; fes feuilles font a1- 
Ternes, arrondies , en forme de cœur oval > pointues , 
blanchîtres, Cotonneufes ; ondées, portées fur de longs 
pétioles couverts de poils ; les péduncules des Aeurs en 
font pareillement couverts ; ces fleurs font monopétales, 
“Campaniformes, partagées en cinq parties jufques vers 
la bafe, dont le calice eft découpé en neuf; fes fruits 
font à capfules aPplaties, arrondies ; fes femences font 
En forme de rein. On nomme cette plante Alhæea 
Déofcoridis & Plinit. Pin. Altkæa officinalis. Linn. 
Cette plante croît naturellement dans les endroits 
humides: on en voit dahs quelques endroits des environs 
de Paris, & dans plufieurs provinces de France, prin- 
Cipalement en Lortaine & dans la Flandre, 
La Güimauve eft remplie d'un mucilage qui la rend 
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Émolliènte , idoucifante , & propté à détendre 7 
päities trop tendues, à appaifer les douleurs, à fournir 
un enduit aüx inreftins & À plufieuts aütrés parties ; 
enduit propre à les défendre de l'impreTion des liqueurs 
& des autres fubftances qui agiroient trop vivément for 
leurs ‘patois ; le mucilage eft plus abondant dans La 
racine de Guimauve , que dans les autres pafties de 
cette plante. Les fuilles en contiennent cependant 
aufi une affez grande quantité, mais les fleurs en ont. 
très-peu , & ne paroifent pas d’une grande utilité; on 
fait éntret la racine & les feuilles dans les décottions’ 
émollientes des lavemens, & de même dans lés fomen- 
tations & les cataplafmes émolliens. La râcine d'Althæa 
entré dans Îles tifanes adouciMantes que l'on prefcric 
dans les rhumes, & plufieurs autres maladies de poi- 
trine, dans les maladies inflammatoires des reins. & 
des inteftins, telles que la néphrétique, la dyflenterie, 
&c: La dofe de la racine eft d'une once fur chaque 
pinte de décoétion : on doit avoit attention de faire 
bouillir fort peu cette racine ; fi on la failoit boillir 
longtemps; la liqueur déviendroit gluante , péferoit fur 
leflomac , & feroit dégoutante pour le malade : on 
fait avec la racine de Guimätve une pâte & des ta- 
… blèrtes qu'on recommande dans les thumes ; on emploie 

fes fleurs en infufñon. Fr 

area 
RACE L 

Lxçur eft un arbuftéparafite > qui vient fur diffé 
rentes efpèces d'arbres ;fés radicules fottent des graines, 
quand on les féme fur un ‘arbre ; comme des efpèces 
de trompes évafées par le! boüt : eHes fe recoutbent, 
& Baghent l'écorce dé l'arbre ; où elles s'attachent, & 
où elles jettent des racines qui tAmpent dans le libér , 
on dans l2 fubftance qui eftentre l'écotce & le bois ; 
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& qui doit devenir ligneufe ; & quand elle eft parvenue 
à cet état , alors les racines de Gui fe trouvent .en- 


gagées dans le bois, & elles Le font d'autant plus % qu'il 


s'eft formé un plus grand nombre de couches ligneufes 5 
quelquefois les gros pieds de Gui fe greffent fur les 
branches dont ils tiroient leur nourriture par leurs ras 
cines ; dans ce cas les racines de cette plante périfent, 
& l'arbufte fe nourtit à la manière des arbres greffés , 
par un abouchement immédiat de fes vaifleaux avec 
ceux de. l'arbre auquel il eft attaché. Les branches de. 
cette plante font droites d’un nœud à un autre ; mais à 
chaque nœud elles perdent leur, direétion , &c elles 
s'inclinent en divers fens : les feuilles de Gui ne tom- 
bent point en hiver ; elles font oppofées fur les, bran+ 
ches, épaifles & charnues, fans être fucculentes : elles 
font entières; elles paroifent lifles & unies; mais quand 
on les examine avec attention , on apperçoit cinq.ou fix 
nervures qui partent du pédicule, & qui s'étendent juf= 
qu'à l'extrémité ; leur forme eft un ovale très-alongé; 
il y a dans le Gui des individus mâles , qui ne portent 
que des fleurs, & des individus femelles , qui donnent 
des fruits ; les fleurs mâles ont un calice ou pérale 
d'une feule pièce , divifé en quatre parties épaifles ; 
ovales & égales , contenant quatre étamines, ou plutôt 
quatte fommets , qui font immédiatement attachés aux 
échancrures du calice ; les fleurs femelles font formées 
par l'embryon ; qui eft environné de quatre petites feuil= 
Les ou pétales ; on apperçoit entre ces pétales un ftigmate 
immédiatement attaché à l’émbryon ; cet embryon 
devient une baie ronde, blanche, molle, fucculente, 
& qui contient une fubftance gluante; on trouve dans 


l'intérieur une femence quelquefois ovale, le plus fou- . 


vent triangulaire , ou de quelqu'autre forme, fuivant 


12 quantité de germes qu'il.contient : mais cette fe 


mence eft toujours applatie. Les: fleurs ; foit mâles, 
foit femelles, font rafflemblées: par bouquets: dans Les 
aifelles des feuilles , ou aux extrémités des branches ; 
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elles font contenues dans un calice cotnmun. Cet ar- 
Bufte fe nomme Vifcum baccis albis, Pin. Mas & fæ- 
_ Mina. | 
On failoit autrefois de la glu avec le Gui; mais on 
téfére maintenant la fubftance que fournit l'écorce dû 
hs voici comme on fait la glu du Gui, 

* Les payfans prennent l'écorce du Gui, qu’ils pilent 
entre deux pierres, & ils en forment des boulés de Ia 
groffeur d’un petit œuf , qu'ils Javent dans l'eau à plu- 
fieurs reprifes , en les preffant entre leurs doigts, pour en 
féparer les filamens d'avec la fubftance glutineufe , qui 
leur fert à prendre de petits oifeaux. | 

Les grives, les metles,. & quantité d'autres oifeaux 
fe noutriffent des baies du Gui pendant l'hiver ; on 
prétend que les baies de cette plante prifés intérieure- 
ment , font un violent purgatif, mais elles caufent des 
inflammations d'entrailles, c'eft par cette raifon qu'on 
n'en fait point ufage : on applique fouvent de la glu fur 
les tumeurs pour les faire fuppurer. Le bois de Gui, 
principalement de celui qui croît fur le chêne, eft 
très-vanté pout les affetions du cerveau, pour les 
vertiges , les érourdiffemens , & pour l'épilephñe, &c. 
On trouve dans les auteurs pluñeuts obfetyations {ur 
cette vertu anti-épileprique du Gui, 
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T. ) improprement. » la Fêve ». ft uné 
plante dont la racine eft grêle & fibreufe ; fa tige, cit 
longue, rameule, & s'entortille :fes feuilles font alternes, 
avec de petites fipules , pétiolées , ternées , compofées 
de folioles très- entières ; fes fleuts font axillaires ,.dif- 
pofées en grappes , deux à deux, ayant des feuilles 
florales plus grandes que les calices ; elles font. papil: 
lonacées , dont l'étendard eît cordiforme, obeus, échan- 
cié, panché, & fes côtés réHéchis ; 5 les aïîles ovales, 
de la longueur de l'étendard,, portées par de, longs on- 
glets 5 la. caréne érroite ;. roulée en, fpirale; le calice 
d'une feule pièce à deux lévres , dont. la fupérieute-eit 
échancrée , l’inférieure a trois dentelures. Son fruit eft 
un légume pendant, long, droit, coriace , obtus s. mais 
zerminé par une pointe; Re des. femences r 
formes, ‘oblongues » Comprimées: cette plante fe. nomme 
Pha/feolus vulgaris, Lob. & Linn. Onen diftingue de 
plus de 63. variétés : les plus. communes font... 4 

19 Le Haricot gris: il ne s’'éléve point ; fa fleur nr 
purpurine , fa goulle fort longue & fort tendre, & fon 
grain d'une MAL groffeur , fort 2longé & arrondi, 
de couleur noire ; jafpée de. blanc. 

29 Le Haricot grivelé: fa fleur eft purpurine, & fa 
goufe de groffeur médiocre, affez alongée , tendre & 
rayée de rouge : fon grain ef gris de lin jafpé de noir; 
il CE beaucoup: quand i il eft ramé. 

3° Le Haricot blanc ;* nain , Hâtif : il ne file point, 

& fournit en quantité ; fa fleur eft bla anche, & fa 

gouffe longue & unie ; fon grain eft de même blanc, 

mais d’an blanc Dérfaic , life & luftré; il eft menu, 
alongé , un peu arrondi. 

4° Le Haricot blanc , plat, hâtif : il file & Me 

| beaucoup 
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beaucoup quand il eft tamé; fa fleut ef blanche ,.& 
fa goufle de moyenne longueur ; fon grain eft de mé- 
diocre groifeur., court ;.applati & aflez.blanc: : 
«59 Le Haricot parchemin :.il n'a pas dans fa gouffe 


certe, petite pellicule qu'on nomme parchemin!,.com= 


mune.à roures Les efpèces ; il fournit beaucoup.étane 
ramé : fa fleur eft blanche ;, fa goufle fort longue , fon 
grain çourt , applati, blanc &,de.moyenne groffeur. 
6% Le Haricot blanc commun; fa fleur eft blanche, 
fa gonffe médiocre , & fonigrain coutt, applati, d'un 
blancun peu fale : il file &, charge beaucoup quand. ik 
7% Le rognon de Caux: fon germe eff, enfoncé, il 
a envout:la reffemblance, pour la forme, àun tognon 
de mouton; ibcharge beaucoup étant ramé : fa fleur eft 
blanche, & fa goufle fort alongée, mais moins remplie. 
que dans,quelques autres efpèces: fon grain,eftiun peux 
menu, alongé ; & d'un blancafez parfait, life & Juftrés 
8°, Le Haricotide Soifons : fa, fleur eft blanche , 12 
goufletrés-longue ; mais peu remplie ; fon igrain efe 
fort applati, d'un blanc & d’un émail fupérieurs,à.tous 
les autres. we: ces vol tm BH udiu 
9° Le petit Haricot rond blanc: c'eft la plus-petite 
de toutes les efpèces ordinaires ; fa fleur eft blanche ; 
fa ,gouffe eft petite , mais bien remplie ; fon grain efk 
prefque, rond en tout fens, &c;d'un blanc uu,peuxoux. 
102 Le, Haricot fuifle blanc: il charge.beaucoup, 
quoiqu'il, foit nain; fa fleur .eft blanche, fa, gonfle :eft 
fort tendre &c longue, fon grain de moyenne grandeur ; 
alongé ,..arrondi, d'un, blanc roux , fort médiocre: en 
qualité. 1 Aion bs MBigtio 28 Rô 
11° Le Suifle gris n’a d'autre différence d'avec le 
Suifle blanc ;, que la couleur de fon grain,.qui. eft d'un 
’ xou$e, noirâtre, marqueté de noir. Nous omettons, ici 
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les autres efpèces comme moins intérefantes. 

- Toutes lesefpèces d'Haricors fe multiplient de graine 

quon met en terre à la fin d'avril, dans.les.terreino 
Tome II. ” x 
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chauds” & légers, &c à l2 mi-maï , dans les fonds 
plus: tardifs. Il faut préparer & fumer la terre qu'on 
leur deftiñe ; on commence d'abord pzr'un bon fabout 
. àvanit l'hiver ; On'én' donne enfuite un fecond à là fin 
de février ; & énfin un binage avant la plantation. 
C'éfbavec la Houé ou binette qu'on plante les Haricets ; 
foit en planches , foit en plein champ , & en voici La 
mañière"On retire d’abord deux houées de terre dans Lä 
place qu'on leur deftine , & on les jette fur le côté , une 
à dioité &' l'autre à gauche ; ôn‘ donne enfuite plu- 
fieurs-coups’ de cet outil tranchant ‘pour 2meublir la 
terre; on en tire encore une bonne houée, qu'on tient 
éh Pair d'üne main ; pendant que de l’aütre on répand 
Hafemérice au fond dé la petite foffe qu'ona faite, & on 
féjetté cétté “houée par-deflus ; qu'on égalife un peu 
d'üntour dé main ; on fait ces fofles de deux pieds en 
deax pieds; & l'on continue tant que le rerrein a de 
longüeut ;'éc fuivant l'efpèce on met plus ou moins de 
sine :-6n récommence uhe féconde rangée , quand 
à: première eft finie, & on difpofe les ‘touffes en 
échiquiet-à fa même diftlance de deux pieds : on 2 
foin d'écrafer les mottes, & d'ôter les pierrés s'il s'en 
trouves 1 1002 ra à 
: SÉa féménice léve au bout de quinze jouts ; mais fi 
pendant cé temps il furvient quelque grande pluie qui 
batte'la tétre!, pout lors il fe forme fur fa fuperticie une 
efpèce dé croute qu'il faut rompre avec quelque léger 
änftfumment'; fans quoi le ‘grain périroit en terre fans 
pouvoir lever. A 
LoUnmois après ; quand les pieds ont pris un peu de 
force , on les chauffe, ce qui fe fait ordinairement après | 
duélque légère pluie. Par chauffer les pieds, on entend 
qu'il fut teméttre autour de Ia toufle la terre qu'on 
avoit jéttéé fur le côté em femant. Si on veut les 
tamer , C'éfl auffi dans ce temps qu'il faut piquer les » 
fames ; trois femaines après cette opération , on pañle 
de rang en rang, pour aider aux tigés qu'On nomme 
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fets à s'âccrocher aux rames, Dans les environs 4 
Chartres on ne rame pas les Hariçots » On fe contente 
feulement de couper les, filets: à mefure qu'ils paroi 
fent. Quelquefois dans.lés années DHAVIF TRE pa il 
a beaucoup d'herbe, on les farcle. 

On cuéille les Haricots en verd au mois + juillet À 
fi on en abefoin ; on fe fert pour cela des deux mains, 
une qui: tient-la queue de la goufle, & l'autre qui la 
tire pour ne pas rompre les. filets, ordinairement on 
confacre un: canton pour ceux qu'on deftine à manger 
en verd ; à l'égard de ceux qu'on veut laiffer fécher, f 
ce font “a nains, il faut atténdré que les plantes foient 
dépouillées de routes leurs feuilles, & que les soufes 
foient bien féches : on en fait des bottes, & on les enléve 
dans un temps fec; mais fi ces Haricots font. ramés, 
comme lesgouiles né féchent, que les unes après les 
autres, il ne faut lés cucillir qu'à mefure qu'elles meu- 
tient. Levvrai moyen de pouvoir garder les grains 
d'Haricots deux ans & plus; & de.conferver aux blancs 
teur éclat & leur émail, eft de les laifler dans leurs 
gouffes fans les battre , jufqu'au temps qu'on en. a be- 
foin ; maïs cette Re n’eft bonne à femer que pendant 
deu ans, 

Pour avancer ce légume & en. jouit dès Les premiers 
jours de juin, on le [éme fort épais far couche au com- 
thencement de mars : il léve: promptement ; & on 2 
grand foin de le couvrit dans les mauvais temps ; on le 
tranfplante enfuite à la fin d'avril aux pieds des murs 
du midi, où il reprend facilement en le mouillant un 
peu, sais cela n'eft bon à pratiquer. que pour les nains 
hâtifs ; la couche doit être chargée de fix pouces de 
ET 

Le Haricot eft ei PET en cuifine: on 
le mange en verd avec fa gouile, & on en fait des falades ; 
fes grains foit fecs , foit tendres, & même avant leur 
‘maturité, font mis au nombre des alimens les:plus 
“communs ; is ont le défaut d'êrre venteux & pefans fur 
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deflomac;ils ne conviennent pas par cetteraifon à toute 
‘ fortes de tempéramens. t- st no 

*VOh confit quelquefois les goufles de Haricots pour 
hiver : on choîïfit les plus tendres, & on les met dans 
l'eau bouillante pendant un quaft-d’heure, on les pañle 
dé-là dans une eau fraîche, on les enfileienfuite, après 
quoi on les met À l'ait pendant deux ou trois jours., à 
l'ombre ,/& autant au foleil; ou, au défaut du foleil ; 
on les faït reffuyer fur des claies au four , en obfervant 
qu'il ne foit que tiéde; enfuite on les renferme dans 
des'boërés ; quand on vent s’en fervir,, on les fait reve- 
‘ir dans une eau tiéde pendant vingt-quatre heutes ;en 
ÿ ajoutant un morceau de beurre, & on les-fait cuire 
énfin dans la même eau; On peut faire du pain avec 
la fatine de Haricot. Il eft émollient , apéritif & réfo- 
{utif : on emploie la farine de fa graine dans les cata- 
plafmes, pour amollir ; réfoudre & difpofer les tumeurs 
à fuppurer. L'eau diftillée des Haricots verds ; prife 
tiéde le matin à jeun , à la quantité de trois ou qua- 
tre onces , eft très- bonne dans la gravelle : le doc= 
teur Marquet ordonnoit l'infufñon théiforme de leurs 
gouñes féches pour la néphrétique. Les cendres de leurs 
tiges , de même que de leurs goufles , font apéritives ; on 
des fait bouillir dans une pinte d'eau, à la dofe d'une 
‘once pour l'homme, & à celle de quatre onces dans 
quatre livres d'eau pour les animaux. On: aflure que le 
grain d'Haricot mâché & appliqué fur la morfute des 
Chevaux, en guérit la bleflure ; les médecins de Paris 
ont coutüime d’'ordonner pour alimens aux-poitrinaires 
la purée d’Haricots , & fur-tout celle des rouges. 
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L'HÉLIANTHÈME , l'Herbe d'Or, l'Hyfope des | 
Garigues , le Fleur du Soleil, le Cifte bas, cftuneplante 
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dont {a racine eft blanche & ligneufe.; fes tiges font 
nombreufes, grêles ,rondes, velues, couchées fut terre, 
& revêtues de feuilles oblongues, étroites, & attachées 
à des queues courtes, vertes en-deffus , blanchîtres en-- 
deflous , & d'un goût glutineux; fes fleurs font.au fom- 
met des tiges, difpofées comme en longs épis, attachées 
à des pédicules, compofées chacune de cinq pétales , 
difpofés entofe , & jaunes. Le piftil fe change en un 
fruit triangulaire affez gros, qui s’ouvre en trois , & qui 
contient quelques femences également triangulaires & 
roufles, Cette plante fe nomme.Helianthemum vulgare 
flore luteo. J. B. Ciffus helianthemum. Linn. Elle eft 
pérennelle , & croît par toute la France. 

On trouve encore en France d’autres efpèces d'Hé- 
lianthême. La première eft l'Hélianthême à: feuilles 
de marjolaine. Helianthemum majoranæ foliis capi- 
tulis valde hirfutis, Naïll, Cette efpèce fe trouve aux 
environs de Paris. 

La feconde efpèce eft l'Hélianthême à fleuts blan- 
ches & à grandes feuilles. Helianthemum foliis majo- 
ribus flore albo. J. B. Il croît aux environs de Paris, 
en Lorraine , en Bourgogne, & en Provence proche le 
chemin de Gaïrdane. 

La troifième efpèce.eft l'Hélianthême à fleut jaune 
fans aucune tache , & à cinq ou fix lignes de diamé- 
tre. Helianthemum tenuifolium , glabrum, luteo flore 
per humum fparfum. J. B. Cet Hélianthême vient aux 
environs de Paris, dans la Provence , & dans la Lot- 
traine, 

La quatrième efpèce eft l'Hélianthême à fleurs ma- 
-culées. Helianthemum flore maculofo. Col. part. 2.77. 
On le rencontre aufli aux environs de Paris , en Lan- 
guedoc. dans le bois de Gramont , & dans l'Orléanois. 

La cinquième eft l'Hélianthême à feuilles de thym. 
Helianthemumfoliis chymi, floribus umbellatis. Tourn. 
Cette efpèce eft très-commune dans la forêt de Fontai- 
nebleau, Il y en à encore pluheurs autres efpèces, Les. 
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cifles font des Hélianthêmes. Woyez l'article Ciffés 

Les racines & les feuilles d'Hélianthème font vulné- 
raires, & ont les mêmes propriétés que la‘confoude ; 


elles arrêtent tous les flux, & principalement ceux de 


fang ; la décoëtion de cette plante dans du vin rouge; 
& en gargatifme , convient dans les ulcères de la gorge; 
on y affocie de l'alun. L'Hélianthême mérite par la 
beauté de fes fleurs une place dans le milieu des-petites 
plate-bändes des jardins. | 


HÉLIOTROPE. 


L'mér107T ROPE ; la Vetrucaire , le Tourneloi, 
l'Hérbe aux verrues , eft une plante dont la racine eft 
fimple ; menue , & ligneufe ; fa tige eft haute d'un 
demi-pied, droite, remplie de moëlle, cylindrique, 
branchue, un peu velue ; fes feuilles font alternes, pla- 
cées à l'origine des rameaux , pétiolées , ovales , crès- 
entières , cotoneufes, ridées ; fes fleurs font au fommet, 
‘en forme d’épi , difpofées d’un feul côté , l'épi recourbé 
en manière de crofle; elles font monopétales ; infun- 
dibuliformes , ridées à leur centre, découpées à leurs 
bords en dix parties alternativement inégales : fes fe- 
mences font au nombre de quatre pour chaque fleur; 
elles font courtes, cendrées , anguleufes d’un côté , con- 
vexes de l'autre , contenues dans un.calice droit. 

Cette plante fe nomme Heliotroptum majus Diofco- 
ridis. Pin. Heliotropium Europæum. Linn. Elle eft an- 
nuelle; elle croît aux bords des chemins , dans les ter- 
reins fablonneux ; on en voit dans le Lyonnois, la Pro- 
vence ; la Bourgogne , la Picardie , la Champagne & 
ailleurs, On trouve aufli en Provence une autre efpéce 
qu’on nomme Heliotropium minus fupinum. Depuis peu 
on cultive en France l’Héliotrope du Pérou: Heliotro- 
pium Peruyianum. 11 demande la {ere chaude ; fa fleur 
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a une odeut .de vanillé ; pout tout le tefte il-reffemble 
à l'Héliotrope du pays. | | 
On prétend qu'en frottant les verrues ayec l'herbe 
d'Héliotrope , ou avec fa femence , on les fait pañler 
infenfiblement : Garidel dit que cela ne réuflit pas 
toujours, & qu'il 2 fouvent vu l'expérience du contraire." 
Cette plante pilée & appliquée fur les ulcères chan- 
creux & fcrophuleux, y fait merveille ; la déco“tion de 
fes feuilles avec la femente de cumin eft vermifuge, 
& convient dans le calcul; Lémeri aflure qu'elle eft 
auf emmenagooue : on appelle cette plante en Pro- 
vence Des toveros. 


HÉPATIQUE DES JARDINS. 


L'HÉPATIQUE DES JARDINS eft une plante dont 
les racines font rougeîtres , divifées en manière detêtes 
avec plufeurs fibres capillaires ; elle ne paroîït extérienre- 
ment qu'un amas de fibres entrelaflées ; de chaque petite 
tête de la racine, il fort toutes les années d’abord des 
fleurs , enfuite des feuilles , qui font velues & repliées dès 
qu’elles paroïffent ; lifles, quand elles font étendues ; 
vertes , quelquefois purpurines, fermes, trois angles, 
& portées fur de longues queues ; fes fleurs font-en rafe, 
appuyées fur des péduncules grêles , compofées de plu- 
fieurs rangs de pétales, & d'un calice divifé en trois , à 
peine diftingué de la fleur: ces fleurs font bleues, 
blanches ou rouges ; il y en a des variétés à fleurs dou- 
bles. Les fimples viennent communément dans nos 
bois ; les doubles fe culrivent dans les jardins, des - 
fleuriftes , à caufe de leur beauté ; elles me deman- 
dent pas d’être replantées fouvent ; plus on. les re 
plante, plus elles dépériffent ; les femences de,cette 
plante font femblables à celles de l'anemone ; voyez 
ait. Anemone, On nomme l'Hépatique des jardins, 
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Ranunculus trideñitatus vernus flore fimplici | cæruleo: 
Toutn. Anemone hepatica. Linn. 
” Cette plante eft vulnéraire , rafraîchiflante & aftrin- 
gente: elle convient dans les inflammations dela gorge; 
dans les obftruétions du foie : on en préparoit autrefois 
une eau diftillée, dont les dames faifoient ufage, com- 
me d’un éxcellent cofmétique , particulièrement pour 
blanchir là peau du vifage, lorfqu’elle eft gâtée par 
l'ardeut du foleil. | cAgalns : 


»” 


HERBE À COTON. 


L'HERDE À COTON eft une plante dont la racine 
eft permanente , blanche & fibrée ; elle poufle trois ou 
quatre tiges à la hauteur d'environ un pied , cylindri- 
ques , rameufes , blanches & chargées de duvet , ac- 
compagnées de feuilles étroites, oblongues , difpofées 
fans ordre & velues : fa fleur naît ordinairemert à l'ex- 
trémité des rameaux, & eft compofée de plufieurs pe- 
tites fleurs ramañflées enfemble & fans pédicules, fi 
petites qu’à peine peut-on les diftinguer , partagées cha- 
cune en cinq parties , & renfermées dans un calice 
écailleux ; qui n’eft ni doté ni luifant : lorfque la fleur 
eft pañlée , il fe forme dans l'embryon des femences 
très-menues , garnies d’aigrettes. | 
Cette plante fe nomme Flago feu impia. Dod. 
Toutn. 454. Filago calicibus pyramidatis pentegonis 
axtllaribus , caule dichotomo ereGiufculo. Linn, Sift. 
nat. Elle naît fans aucune culture aux lieux fécs & fa- 
blonneux, & dans les champs ftériles : on'en voit aux 
environs de Paris, fur la route de Cambrai à Amiens , : 
en Alface ; dans le pays Meflin, dans la Provence , dans 
lès prés d'Arène & à Caftelnau dans le Languedoc , 
dans l'Orléanois, & prefque par toute la France ; für-tout 
dans les terres fablonneufes du Lyonnoiïs & du Dauphiné, 
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: Outre cette efpèce ; on en trouve.encote en France 
plufieuts autres ; la première s'appelle en Botanique : 
Filago feu impia capitulis lanuginofis. Vaïill: On læ 
trouve aux bois de Bondy & de Villedavray , généra- 
lité-de Paris :-elle fleurit-en juillet & août-3 elle eft 
droite ; peu branchue, plus cotonneufe que celle dont 
il eft fait mention ‘dans cet article ; elle n'en diffère 
même que parceque fes têtes font enveloppées d'un 
coton plus épais ; & que les calices font prefque de 
moitié plus petits. | 

La troifième efpèce eft celle qu'on appelle Filago 
altera, Dod. On la trouve aufli dans la généralité de 
Paris, dans la Provence ; dans l'Alface & la Lorraine. 

La quatrième efpèce a les calices de fes fleurs angu- 
leux , & Aeurit en août. Filago vulgaris tenuiffimo 
folio ereda. Tour. 454+ On la trouve aux environs de 
Paris & dans l'Alface. 
| La cinquième efpèce eft connue fous les noms bota- 
niques de Filago brevi anguffoque folio ere&ta. Vaill, 
On la voit aux environs de Paris & auprès d'Eftampes. 

La fixième eft la plus petite des Herbes à coton. 
Filago minor. On la trouve en Provence & en Alface. 

La feptième eft l'Herbe à coton ; matitimé. Filago 
maritima capite foliofo. Tourn. 454. On entrouve fur 
les côtes de Marfeille & de toute la Méditerranée. 

On fe fert rarement de cette plante en médecine : 
cependant, felon plufieuts auteurs, elle eft vulnéraire , 
aftringente , & très-bien indiquée dans les pertes de 
fang & la dyflenterie : J. Ray la confeille dans la fqui- 
nancie. Dodonée prétend que l'eau diftillée de cette 
‘plante eft très-bonne pour guérir le cancer des mam- 
melles. Lobel affure qu'en Angleterre les payfans l'em- 
‘ploïent pour les contufons ; ils appliquent fur la partie 
Mméurtrie, en forme de cataplafme, cette plante macé- 
rée ; bouillie & infufée dans de l'huile. Plufieurs mé- 
decins fubftituent l'Herbe à coton aux fleurs de pied- 
de-chat , dans le crachement de fang &:la pleuréfe;, 
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& fouvent avec fuccès :: ils la prefctivent fous la for- 
mule d'une tifane, à la dofe d'une poignée dans une 
pinte d'eau. | 


HERBE AUX CUILLERS. 


L'HERBE AUX CUEILLERS , le Cochlearie, ef 
une plante dont la racine eft droite ; mapiforme , che- 
velue ; fes feuilles radicales font difpofées en rond fur la 
terre, du milieu defquelles s'élévent pluñeurs tiges à la 
hauteur d'une coudée au plus ; elles font arrondies, 
cordiformes ; fucculentes ; luifantes , portées par: de 
longs pétioles ; les feuilles caulinaires font. fefliles ; 
oblongues. Les fleurs font au fommet en petits bou- 
quets ronds ; elles font cruciformes , ayant les pétales 
plus grands que le calice , & les onglets plus courts ; 
fon fruit eft une filicule en forme de cœur, boue, ter. 
minée par un filet , biloculaire , ‘ayant fes bords obtus, 
& contenant environ quatre femences rondes dans cha- 
que cavité. Cette plante fe nomme Cochlearia folio 
fubrorundo: Pin. Cochlearia officinalis. Linn. Elle 
croît communément aux lieux maritimes & ombrageux; 
elle eft bis-annuelle : on en trouve fur les Pyrénées 
près de Barége , & fur les côtes de la Flandre : on la 
féme dans les jardins. 
Elle paroît contenir un principe âcre & volatil; 
elle contient aufli une huile eflentielle très - fubtile 
& très- pénétrante ; mais on ne retire qu'une petite 
quantité de cette huile ; d'une très-grande de Cochlea- 
tia : cette huile eft fi volatile; qu'on 2 beaucoup de 
peine à la conferver ; elle eft fi pénétrante qu'une feule 
goutte eft capable de communiquet à plufeurs onces 
_ de vin une faveur & une odeur.forte de Cochlearia. Le 
Cochlearia a toujours paflé pour un des principaux anti- 
fcorbutiques ; auffi réuflit-il crès-bien dans le fcorbut. 11 
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fe trouve cependant des circonflances dans lefquelles 
1e$ acides , comme le jus de citron, téufiflent mieux 
que les volatiles âcres ; du nombre defquelles eft le 
Cochlearia. On joint aufli très-fouvent les premiers à 
ceux-ci : dans le Groënland , pays dans lequel le fcorbut 
eft prefque endémique; Le Cochlearia & l'ofeille croif- 
fent toujours enfemble, & les habitans emploient ces 
deux plantes avec le plus grand fuccès. Le Cochlearia » 
outre fon ufage dansles maladies fcotbutiques , convient 
encore comme ftimulant ; apéritif & diurétique , dans 
des maladies caufées par lalenteur & la vifcofité de la 
1yÿmphe & des liqueurs, comme Les obftructions des 
vifcères , les éruptions cutanées; on prétend même de- 
puis peu , guétir avec certe plante es maladies véné- 
fiennes. On emploie fes feuilles en änfufion dans 
d'eau ou dans le vin, & en décoétion ; maïs il faut 
obfetver dans ce dernier cas de ne mettre le Cochlearia 
que far là fin de l'ébullition de bien couvrir Le vaifleau 
qui renferme la décoétion ; & de le retirer du feu. Sans 
ces précautions , les parties volatiles , feules utiles , fe- 
toient perdues ; c'eft par cette railon que l'extrait de 
Cochleatia qu'on prépare quelquefois dans les bouti- 
ques , paroît aflez inutile. On fe fert beaucoup du fuc 
exprimé de Cochléaria , on le donne quelquefois mêlé 
‘avec le petit lait ; fa dofe eff d'une once, de deux, & 
même au-delà, fuivant les indications. On emploie 
auffi le Cochlearia à l'extérieur, & on fait entrer fon 
efprit & fon fuc dans les lotions anticorbutiques pout 
la bouche : tien n’eft plus convenable , lorfque/les gen- 
cives font mollaffes, & paroiflent engorgées » que de 
mâther des feuilles de Cochlearta. 
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HERBE AUX PANARIS. 


L'HerBE AUX PANARIS eft une plante dont:I4 
racine eft cylindrique : fa tige eft herbacée , cylindri- 
que, très-tameule ; articulée, vermiculée , couchée par 
terre ; fes feuilles font oppofées, ferrées contre la tige, 
fefiles, fimples , entières ; ovales, aiguës, très-petites ; 
fes fleurs font au fommet, entourées de feuilles orales, 
luifantes ; d’une couleur de rofe pâle, fans pétales , à 
étamines, compotées de cinq étamines placées dans un 
calice à cinq angles, & découpées en cinq folioles colo- 
rées , aiguës , qui s'écartent à leur fommet. Son fruit 
eft une capfule renfermée dans le calice , obronde , 
aiguË de chaque côté , à cinq valvules, uniloculaire , 
contenant une femence aflez grofle , de la forme de la 
capfule. Cette plante fe nomme Paronychia Hifpanica. 
Cluf. Tlecebrum paronychia. Linn. Elle eft pérennelle, 
& fe trouve dans nos provinces méridionales , princi- 
palement auprès de Narbonne. On trouve auf dans 
ces provinces , & fut-tout fur la colline de S. Eutrope, 
prés d’Aix, & aux environs de Narbonne , une autre 
efpèce d'Herbe aux Panaris , qu'on nomme Parony- 
chia Narbonenfis ereda, Touin. 

Cette plante eft acide au goût, aftringente & vulné- 
raitc ; on émploie fes feuilles & fes tiges ; dont ontire 
une cau diftillée qui entre dans les potions & dans les 
juleps vninéraires & aftringens ; la déco&ion des feuilles 
fe donne en lavement ; le fuc & la décotion. s'appli- 
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HERNIOLEX 


L'HERNIOLE où TURQUETTE , eftune plantebaffe 
& tampante:, dont les tiges s'étendent à la longueur de 
fept ou huit pouces ; ‘elles font rondes , vertes, nouées » 
rampantes, parfemées de feuilles vertes ; prefque ron- 
des , inégales , plus petites que celles du:ferpolet. Ses 
fleurs font herbeufes; jaunâtres , à étamines & à cinq 
pétales difpolés en rofe ; auxquelles fuccèdent des cap- 
fules oblongues ; qui renferment un grand nombre de 
femencés menues. La racine de cette plante eft fimple, 
blanche & fibreufe: les temps de fa fleur font les mois 
‘de juin , de juillet & d'août. oi4:; 
Les Botaniftes nomment cette plante Herniaria gla- 
bra. Tourn. 07. Herniaria calycibus braitea nudis. 
Linn.Hort. Cliff. La Turquette aime les lieux fecs &c 
fablonneux; on en voit aux environs de Paris, d'Eftams 
pes”, d'Orléans, de Nancy, d'Aix ; de Montpellier. 
L'efpèce qu'on nomme Herniaria hirfuta:;\& qui-vienr 
aufli dans les mêmes endroits , eft une variété : on re- 
“marque une autre efpèce d'Herniole aux environs de 
Nantes & d'Aix, qu'on appelle Herniaria alfines folio. 
Suivant M. Adanfon, on applique avec fuccès l'Her- 
niole fur les panaris : on lui attribue la vertu de guérir 
les hernies , d'où lui eft venu fon: nom ;:;on l'applique 
aufli dans ce cas en cataplafme ; on en'fait boire en 
même temps le fuc ; mais feulement dans le cas où 
les hernies ne font point adhérentes, car pour lors il faue 
en venir à l'opération. : on prétend qu’elle eft bonne poux 
laguérifon des plaies & des ulcères, & pour provoquer 
les urines ; les Turcs en font grand ufage : Lémeri die 
«qu'elle eft bonne pour difloudre la pierre. Lorfqu’on 
fait ufage de cette plante intérieurement, c’eft toujours 
en déco@ion ou çn. infufon dans de l'eau. à La dofe 
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d'une poignée fur une pinte de liqueur; on la dontié 
auflren poudre dans du-bouillon ; ou dans.un.opiate à 
la dofe d'un gros. 

Le vin d'Herniole, qui fe fait pendant les vendanges 
avec le moût, eft un excellent diurétique, pourvu qu'il 
ay ait pointedelcaleul formé ; quoiqu'en difent Les au- 
teurs ; can pour lors au-liéu d'adoucir, il irxite : La dé- 
co&ion d'Herniole appaife la douleur des dents ,.on la 
fait tiédir , &:on s'en: lave la bouche, Chomel. aflure 
que-cette plante eft très-bonne dans l'hidropife.;; il.dit 
s'en êtré ferviravec fuccès pour un homme âgé de qua- 
rante>ans ; attaqué de leucophlegmatie ; il la faifoic 
prendre ou comme infufñon théiforme ; oucomme 
tifane. On prérénd que cette planté convient aufli dans 
la jaunife ; les Parifiens appellent la Turquette l'herbe 
de M. Hollier, parcequ'il.emotdonnoit pendant. neuf 
jours le fuc éxprimé: à la dofe de deux ou trois onces 
pour les hetnies, TU errt ch 

Quandoh: donne: cette-plante aux animaux, on pref- 
crit fon fuci à 1x dofe de:fix onces, fa poudre à celle 
d'une demi-once , & fa décoction à la dofe de deux 
poignées dans une livre: &: demie d'eau, : fs : 


SU HË TRE. 


Lx mbrRE ; 1e Pau , le Fouteau ; le Foyard ; fe 
Fouinier ; eft un arbre dont la racine eft rameufenéc 
ligneufe ; fa tige eft très haute & très-droite ; fon écorce 
et unie & blarichâtre ; fes feuilles forir alternes, pétio- 
lées , ovales, avéc quelques dencelures fur les bords, 
d'un verd clair & luifant ; fes fleurs font à chatons, 
mâles où fémelles fur le même pied , axillaires: les 
Aeurs mâles font compofées d'uné douzaine d'étamines 
& d'un calice Campanulé , divifé en cinq ; raflemblées 
‘for un réceptacle ; en forime de chacon fphérique ; Les 
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fleurs femelles font compofées de troispiftils placés dans | 
un calice monophile, à quatre découpures droites, ai- 
gués, Son fruit eft oval, à quatre côtés, s'ouvrant en 
quatre parties, uniloculaire , contenant quatre femences 
triangulaires , éfpèces d'amandes qu'on nomme faine ; il 
eftrecouvett d'épines. Cet arbre fe nomme Fagus. Dod. 
Fagus fylvatica. Linn. Il croît dans les forêrs, 41! y en 
a une-vatiété à feuilles panachées : on trouve fur cet 
arbré une efpèce de puceron qui eft couvert d'un duvet 
cotonneux fort long ; dont on: peut Le dépouilier , & 
pour lors it paroît verd:onlenomme Apéis fagi lavata. 
M: Duhamel a femé de la Faine dans Fautomne & 
au printemps, elle a également réufli; on feroit cepen- 
dant mieux de conférver cette femence pendant l'hiver 
dans du fable ; on la garantit par ce moyen des mulots 
& de plufieurs autres animaux qui en font très-friands , 
‘& elle fe difpofe à lever: plus promptement au prin- 
temps, Quand on fait des femis en grand , on répand 
du fable avec la femence , & fi le champ 2 été bien 
labouré;. ony pafñle fimplement la herfe ; quand on 
veut femer du Hêtre en vue de l'élever en pépinière, 
on tépanñd les femences fur des planches, on pañfe le 
“râteau par-deflus, & à la feconde où troifième année, 
lorfque les jeunes Hêtres ont fix ou huit pouces de hau- 
teur; alors au mois dernovembre , la terré: étant bien 
pénétrée d’eau ; on lés arrache, avec l'attention de 
ne point rompre les racines; on coupe la raciñie pivo- 
tante; & on plante les jeunes arbres dans des rigoles, 
à deux pieds de diftance les uns des autres il faut 
abouter ces pépinières toutes les années ; & éliguer de 
temps en temps les jeunes arbres ; quand ils’ont quatre 
ou cinq pouces de circonférence à un.pied au-deflus de 
térre , on peut les arrachér pour les planter en ave- 
nuës * comme il lève beaucoup de Faine dans les fo- 
rÊts , on peut fe difpenfer d'en femer: il fuffit d'en arra- 
cher de petits fous Les grands arbres ;-& de les mettre 
aufitôt en pépinière. Feux | 
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Les Hêtres ne réuffiffent point dans les terres qui 
ont peu de fond : ils fe plaifent dans un fable gras ou 
mêlé d'un peu d’argille ; ils viennent même très-beaux 
dans le fable pur ; lorfque letertein eft un peu humide. 
Les Faines fe mangent comme les châtaignes elles font 
agréablesau goût ; un peu aftringentes : étant grilléesles 
Suédois enufent en guife de café. Le huit janvier 1762 
M. Selig'afoutenu une thèfeà Erlangen, dans laquelle 
il rapporte l'hiftoire d'une hydrophobie qui. avoit..été 
occañonnée , à ce qu’ildit, par des fruits-de Hêtre; dont 
le malade avoit mangé en quantité, après avoir, été 
féchés fur une poële chaude ; plufcuts auteurs rappor- 
+entique leur ufage a produit des maux.deuêre ;: des 
vetciges ; des fièvres lypiyiennes ; des pleuréfies. & 
des dévoiemens ; mais aucun:avant M. Seligne lui 
a reconnu la propriété d'occafñonner la rage. Onptire 
de cette graine une huile:très-propre aux ufages de 
Ma cuifine ;-elle eft aufli douce que celle de noifettes,: 
M. Difnard prétend que cette huile nouvellement tirée; 
caufe des pefanteurs d'eftomac; mais qu'elle perd.cette 
-mauvaîle qualité en la confervant un an dans des cru- 
ches de gtais bien bouchées que lomenterre + les porcs 
font forrfriands de la Faine ; ils la mangent avec avi- 
dité ; c'eft pour eux un engrais, | 
Les feuilles du Hêtre font rafraîchifantes ;.on.s'en 
ferten décotion ; à la dofe d'üne poignée, dans une 
ivre d'eau, pour l'homme , &c.de trois poignéés.dans 
deux livres d'eau pour les animaux. Le bois de cet-arbre 
eft fendant & caffant, lorfqu'il eft fec; mais, il plie & 
faitreflort, tant qu'il confervedela féve ;; c'eflice qui le 
faicrechercher pour les rames des galères &c.Les carènes 
des vaifleaux : il augmente beaucoup de volume ;,lorf- 
qu'il eft mouillé , c'eft la raifon pour laquelle les 
-carriers-en font des coins : il.éft de peu..d'ufage pour 
la’ charpente, parcequ'il-eft. fujer aux vers. M.,Hal- 
ler 2 obfervé que pour. le préferver de ce-défauts il 
faut le tremper dans l'eau avant de l'employer, de 
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il conferve de fa féve, & les vers ne l'attaquent plus ; it 
peut par ce moyen être fubftitué au chêne pour les 
bâtimens. C'eft avec le bois de Hêtre qu'on fait les 
meilleurs affuts de canon ;il eft auffi très-eftimé pour 
les tables de cuifine : les menuifers en meubles & les 
ébéniftes.en font un grand ufage ; c'eft dece bois 
qu'en fe fert pour. les goberges , ou barres des couchet- 
tes; les laieriers & les coffretiers l'emploient beaucoup ; 
on en fait auffi ordinairement des cueillers à pots : 
dans nos provinces feptentrionales , les charrons en 
font des jantes de roue ; à Paris on l'emploie pour 
les brancards des-chaifes ; on en fait aufli des butières, 
des attelles, des colliers , des pelles & des fabots ; les 
boïfeliers le préfèrent à tout autre bois pour les feaux & 
les boiffeaux : autrefois les relieurs l'employoient au lieu 
de carton, pour doubler le cuir qui couvre les livres 3 
les fourbifleurs & les gainiers l'emploient encore au 
même ufage ; les couteliers en font ces manches de 
couteaux qu'on nomme jambettes ; c'eft aufli un très= 
bon bois de chauffage. On fait avec le Hêtre un char 
bon excellent qui eft d'ufage pour la poudre à canon ; 
fon écorce fert en plufeurs endroits à couvrir les maifons. 
Le Hêtre fe plante dans les avenues , les falles & les 
maflifs des grands bofquets: on en fait aufli de belles 


paliflades, connues en plufieurs endroits fous le nom de 
Hêtrifes, 


CHIERACIUM. 


LrerAcrumM  l'Herbe à épervier, la Chichoracée,: 
eft une plante dont la racine eft longue , grenelue > 
donnant un fuc laiteux : fa tige eft rameufe, fans feuilles 
fes feuilles font radicales, dentelées, finuées, en forme 
delyre ; raboteufes, obtufes ; fes fleurs font portées fur des 


péduncules écailleux ;-elles font femi-flofculeufes, cora« 
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pofées de demi-fleurons hermaphrodites ; raffemblées 
dans un calice thuilé, renflé à fa bafe , garni d’écailles 
lancéolées , aiguës. Ses femences font folitaires, alon- 
gées, terminées par une aigrette plumeufe ; portées fur 
un pied en forme d'olive , renfermées dans le calice 
renflé fur un réceptacle couvert de lames. Cette plante 
fe nomme Hieracium dentis leonis folio obtufo majus. 
Pin. Hypochæris radicata. Linn. Elle eft pérennelle, 
& croît dans les terreins incultes aux bords des chemins. 
|. Onttrouve encore en France pluñeurs autres efpèces 
de Chichoracées ; la principale eft celle qu’on nomme 
Pulmonaire des François : Hzeracium murforum folio pi- 
dofiffimo. Pin. Elle eft aufli pérennelle , & croît dans les 
terreins incultes , dans les bois & fur les vieux murs. La 
Pilofelle & la dent de lion font aufli des efpèces d'Hie- 
racium. Voyez ces articles. On attribue aux feuilles 
de Chichoracée une vertu vulnéraire. M. Gagnebin a 
découvert fur le petit ballon l'efpèce de Chichoracée 
qu'on nomme Hieracium hortenfe ; floribus atro pur- 
puraftentibus. Pin, Tabernæmontanus dit qu’on trouve 
en fleur fur la fin de mai dans les montagnes d’Alface, 
aflez près de la montagne où eff fitué le château de Ke- 
niftein, tirant vers Feldfberg ; une Chichoracée connue 
fous le nom de Hieracium tragopogonis folio. Pin. On 
trouve auffi aux environs de Nantes un Hieracium qu'on 
appelle Hieracium ethioides capitulis cardui benedich . 
Pin. 


HOUBLON. 
Lx HousLoN eft une plante dont Ia tacine eft 
horifontale , rameufe , ftolonifère ; fes tiges font angu- 
leufes , herbacées , rudes au toucher ; creufes ; elles 


grimpent & s’entortillent ; fes feuilles font oppofées ; 
Pétiolées, fimples, entières, cordiformes , om à trois, 
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“lobes, dentées en manière de fcie 5 fes fleurs fonc à 
“pétales ; mâles ou femelles fur des pieds diftinéts ; 1és 
‘mâles font compofées de cinq étammines > dans un calice 
divifé en cinq folioles oblongues ; concayes > obtufes ; 
les femelles font compofées d'un petit piftil renferme 
dans un calice monophile , oval , très-grand , taflem- 
blées dans des enveloppes générales & particuliètes, 
qui font divifées en quatre parties ovales: fes femences 
‘font fous - orbiculaires ; dans des tuniques écailleufés 
qui forment une tête ronde, On nomme cette plante 
Lupulus mas. Pin. Hamulus lupulus. Linn: Elle eft 
pérennelle M croît dans les terreins fablonneux & les 
haies : on la cultive auffi dans Les jardins. ! | 
Les culrivateurs diftinguent ordinairement quatre 
“efpèces. de Houblon : le Houblon fauvage , le Houblon 
Tong à tige rouge, le Houblon long & blanc , & le 
Houblon court de la même couleur. " 
Le Houblon fauvage eft petit, &' ne mérite guère 
l'attention d'un cultivateur ; le Houblon long à tige 
touge n'eft pas marchand, à caufe de fa couleur, quoi 
que d’un très-bon goût; Le long & blanc eft le plus efti- 
mé; le court n’eft pas d’un produit auf confidérable 
que le Houblon blanc &' long ; ainfi cette dernière 
efpèce eft la feule: qui mériteroit l'attention d’un 
cultivateur , fi toute forte de fol lui convenoit ; Mais 
elle ne vient bien que dans un fol moëlleux & riche , 
tandis que l'efpèce à tige rouge réuflit parfaitement dans 
un fol médiocre ; fi l'on à un fol riche, il faut y élever 
par préférence le Houblon blanc & long ; fi au con- 
traire le fol eft mêlé de fable , il faut y planter le Hou- 
blon blanc & court : ces deux efpèces réuffiffent néan= 
moins très bien fur le même fol: fi Le terrein abonde en 
argille ; en vain y planteroiton du Houblon » il ÿ péti= 
toit ; maïs fi le fol n'eft qu'en partie 2rgilleux, on peut 
‘y planter, même avec efpérance, le Houblon long à tige 
rouge. ya 
Le Houblon fe plante en oétobre ; on préparé Îe 
G 2 
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terrein uh mois avant la plantation par des labours; 
enfuite on herfe la terre, & on fait pañler fur fa fuper- 
ficie le rouleau ; céla fait, on difpofe la terre enefpèces 
de monticules qu'on efpace à neuf pieds l'une de l'autre, 
& à lept pieds fi le fol eft riche. 

Pour faire ces monticules plus régulièrement, on 
prend une corde qu'on alligne d’un bout du champ à 
l'autre, & fur laquelle on mefure le nombre de pieds 
de la diftance qu'on veut donner ‘aux monticules; on 
fair un nœud à chaque diftance déterminée , & à chaque 
nœud on fiche en terre un petit bâton ; pour marquer la 
place de chaque monticule , laifant éflitout fens la 
même diftance ; après quoi on ouvre à chaque bâton 
fiché en terre un trou de deux pieds de profondeur, & 
d'un pied & demi en quarré, & on le remplit de la 
compoltion fuivante : on ramafle une certaine quantité 
de terre fine & riche, proportionnée à la quantité des 
trous ; on y ajoute une quatrième partie de vieux fu- 
mier bien pourti, & une dixième partie de fable ; & 
on mêle bien le tour enfemble ; rien ne donnt tant de 
vigueur au plant que cette terre compofée : on ramañe 
enfuite autour de ce mêlange , fuffifamment de terre 
pour former des monticules de la hauteur de deux ou 
trois pouces au plus au- deflus du niveau, & dont le 
diamétre foit-très-petit. 

Pour avoir du plant, on le tire d’une Houblon« 
fière donc le fol foit médiocre, & qui ait pareillement 
des monticules ; on choifit les pieds qui ont plus de 
‘jets , qui font les plus vigoureux; les’ plus gros , d’en- 
viron dix pouces de longueur , & qui aient chacun 
quatre bourgeons ; on les arrache ; enfuite on les met 
en terre dans un lieu humide , jufqu'à ce qu'on ait 
préparé les trous pour les planter. 

On fait une ouverture quarrée d'un pied de profon- 
deur au centre de chaque fofle , qu’on a remplie aupa- 
ravant, ainf que nousl'avons dit, du mélange ci-deflus,. 
on jette la serre qu'on en tite fur Les bords de La fofle ; 
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onmet dans chaque coin dela foffe un plant tôut droit & 
perpendiculaire, & on en enterre toute la tige, de façon 
que le fommet ne dépañle pas la farface. du fol; on re- 
met après cela la terre qu'on a tirée de la foffe;.& on la 
fixe autour des racines : on couvre le fommét des plants 
avec la pattie la plus fine & la plus légère dutetreau ; 
à la hauteur d'environ deux pouces, & l'on continue 
_ainf la plantation de la Houblonnière : un acte de 
tetrein contenant quatre cents verges , contient environ, 
mille monticules. 

> Pour bien faire ; avant que d'arracher les plants, il 
ftritos avoir les trous prêts à:les recevoir ; afin de les’ 
_ planter plus promptement, & on doit d'ailleurs prendre 
garde de ne point endommager les racines. Après avoir 
mis du plant dans chaque angle de la fofe, onla remplit 
du mélange indiqué ; on comprime avecla main le peu 
qu'on en met à la fois, pour fixer ce fumier autout du 
plant, & quand la fofe eft remplie, on comprime 
doucement avec les pieds, afin que Les plants foient bien. 
cntoutés , prenant cependant bien garde.de ne pas for- 
mer une croute autour des tiges. | 

Cette opération fe fait en automne; pendant Tété 
faivant on vifite la Houblonnière, & on marque les 
monticules où les plants n'ont pas bien réafli , & celles 
qui fourniffent les plants les plus vigoureux ; l'année qui 
fuit cette vilite , lorfque le temps d'échalafler eftvenu, 
on abat les fommités des plants qui font les plus vigou- 
eux, & on enfevelit le tefte des tiges dans la terre 3 
cette efpèce de marcotte fournira un | grand nombre de 
plants fains & robuftes, que l’on peut planter l'été fui- 
vant , à la place de ceux qui ne font pas d’une belle ve« 
nue, & qui'font foibles. 

* Il faut que la Houblonnière foit bien labourée & pro- 
fondément , afin que les racines du Houblon trouvent 
un paffage libre ; on lui donnera enfuire de temps en 
temps quelques légers labours pour détruire les mau- 
vailes herbes , & rendre la terre plus meuble: 
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Dès quelle temps devient 'dôuxiau printémps ; it faur 
ficher en terre les échalas ou perches qui doivent fou- 
tenir le Houblon : ces échalas fe font avec l’auné où le 
frêne; ‘on leur donne ordinairement quinze pieds des 
long. pour :lauprémière ‘année ,; & cinq pouces de: 
groffeur: Lôorfque le fol eft riche; & que par confé-. 
quent les plants font vigoureux, il faut pour la feconde: 
de nouvelles perches, de 14 longuer de vingt pieds ; &c: 
de féptrponces de groffeur: Si-les monticules fonc à la 
diftance de fept pieds les unes des autres , il faut toisi 
pérches pour chäque monticule ; fi 12 diftance eft: de 
huit pieds; il en faut quatre. Si le fol eftufercile, &: 
la diffance de neuf pieds om met cinq pexéhes par 
sonticules, de forte qu’on peut compter 4000 perches 
pat atpent, h Has NE pA gba? 

‘IL ftut placer les perches près de chaque monticule, 
après que lés pouffes ont percé la fuperficie, & non 
avañit} on rifdueroit autrement de‘bléffer le plant ; il: 
fiut que lé fchement foit fini avant que Îes rigès aient 
acquis trois pieds de hauteur. | AL Éd 

; Plus Ir lg riche , & les perches longues, plus il 
faut Les enfoncer profondément en terre ; car la perche 
qui s'entève & fe renverfe, porte plus de préjudice que, 
fi elle fe cañoït ; il faut donc les fixer & les aflurer f1. 
bien qu'elles-fe cafent plutôt, que de s’enlever, Chaque, 
perche, doit avoir une efpèce de Fourche au fommet » 
afin qu'elle foutienne mieux\la tête du Houblon, 

Il faut.en fchant ces perches., avoir Fatteñtion- de 
Îles faire pancher tant foit peu en dehors desimonti- 
cules ;& de; bien éviter de les incliner en dedans, 
parcequ'une telle pofition fermeroitilé paffage: àl'air, 
ce qui ferdivabfolumént-contraite à la téuffite du plant ; 
il faut cependant que la pénte qu’on leur donne en de 
hors foit infenftblé, On a.obférvé qu'une perche.qui: 
panche tint foit peu en-dehors vers lé midi, fupponte 
un tiers plus de Houblon qu'une-autrefichée-perpendi- 
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calairement ; & que celle qui panche trop én füpporté 
untiers moins que la perpendiculaire. 

Lorfque.le Houblon eft parvenu à la hauteur de fix 
ou fept pieds, fi l'on voit que la perchekpat fa trop 
grande hauteur fait ttop exhaufler la tige ,ce qui Pemi 
pêche deproduire du fruir, il faut fubitituer une.perche 
plus coutte ; & y lier le Houblon avec beaucoupide 
{nin ; de même fi l’on s'apperçoit qu’elle eft trop éource 
pour.une plante vigoureufe ; on ‘en fubftitue une-plus 
longue. 41e j ! UFR 

Il eft aufi de la dernière-impottance d'examiner fi 

. les perches font bien fermes enterre, & f1 elles ne va+ 
cillent point ; principalement dans les monticules qui 

font les plus expofées au vent. On fe fait fuivre parun 
homme quiporté un inffrument avec lequel il enfonce 

& raffermit la terre du côté de la perche qui eft 
oppoféau vent; ce qui met la tige & la perche enétat 
de réffter aux-fecoufles ; il. faut toujours être muni 
d'échalas de toute grandeur, non feulement pour remis 

placer ceux qui font trop longs ou trop courts ; mais 
encore pour remplacer ceux qui fe caflent, car on doit 
s'actendre à tous ces accidens ; il faut y remédier promp- 
tement, parcequ’une tige de Houblon qu’on abandonne 

à fon fort ; aptès que fon échalas:eft caflé ; ne produit 

prefque tien ;! il faut même les prévenir ; dès qu'une 
perche eft trop chargée , & par conféquent en danget 
de fe cañlér, il faut lui en fubftituer une autre de ia 

réferve. Enfin, quand on voit qu’une perche eft trop 
courte pour une tige, & qu'il n'eft plus temps de la 
délier , il faut en placer une autre-auprès qui foit plus 

grande. ‘513 

Lorfque les plants font parvenus à 1a hauteur de ttois. 
pieds, il eft tempsde les lier aux échalas les plus proches ; 
en lestournant tout autour de cet appui avec foin ; fuivant 
le cours du-foleil :of peut fe fervit pour cette opération 
de jonc defféché; ou encore mieux de fils de laine ; on 

Les lie en deux où trois endroits ; en évitant de Les trop 
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ferrer. Les jeunes pouffes font tendres & délicates : pour 
peu qu'on les endommage ; ou qu'on les bleffe ; on les 
fair périr. On choïfit ordinairement l'heure du midi, 
comme la plus propre pour faire cette ligature.Le matin 
les pouffes font trop pleines de fuc , & elles font trop 
caffantes le foit ; au lieu que le foleil à fait évaporer une 
grande-partie de leur fuc lorfque midi approche ; elles 
font doncialors plus fermes & moins fujettes à fe cafler. 

Cetteopération faite, iln'y 2 plus de ligature à faire, 
mais il faut hui ou dix jours après parcourir la Hou- 
bionnière ; & redrefler avec la main tous les plants qui 
fe dérangent des échalas ; on fait une feconde vifñre 
vets la fin d'avril, & comme on ne peut plus atteindre 
avec la main aux fommités des plants, il faut rappro- 
cher avec un bâton fourchu & long de cinq à fix pieds 
- Ceux qui s'écartent des échalas, 

:. Quinze jouts après , on doit encore faire quelquestouts 
dans 12 Houblonnière, dont les plants ont alors acquis 
une fi grande hauteur, qu'on ne peut plus y atteindre , 
ni avec la main , ni avec un bâton ; on fe fert dans ce 
cas d'une échelle double , pour redrefler avec foin les 
plants qui fe font féparés des perches ; après quoi on 
1es abandonne à eux-mêmes pendant un mois. 

Âu commencement de juin on faifit l'inftant de la 
premicre pluie pour remuer & rompre la terre entre 
es monticules fur lefquelles on l’a jettée ; c’eft pat ce 
moyen qu'on élargit les monticules , & qu’on les ex- 
hauffe ; ce qu'il faut réitérer de trois femaines en trois 
fémaines pendant tout l'été, afin de détruire les mau- 
\waifestherbes, & de fournir des fucs aux nouvelles ra- 
cines qui pouflent, 

Vers le quinze de juin il faut caffer le bourgeon de 
la fommité des tiges de Houblon ; qui ne s'étendent 
point en branches ; afin de les empêcher de fe prolonger 
& pour leur faire produite des branches propres à donner 
beaucoup de fruit : fi ces nouvelles branches deviennent 
par la fuite trop longues, on doit pareillement abattre 
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és bourgeons qui font à leurs fommités ; après quoi on 
attend avec patience la maturité du Houblon. | 

Le Houblon commence à fleurir vers la dernière 
femainé de juillet ; le fruit paroît quinze jours après la 
fleur, & trois femaines après il mürit parfaitement , fi 
la faifon eft favorable; enforte qu'on le cueille vers la 
fin d'août, ou au commencement de feptèmbre, lorfque 
la faifon n’eft pas des plus belles , ou même au plus 
tard'vers la fin de ce mois : il faut que le cultivateur 
veille avec foin au temps de 12 maturité ; la moindre 
négligence fur cet article porte un préjudice notable. 
Il faut vers la fin du mois d'août vifiter tous les jours la 
Houblonnière : on connoît que le Houblon eft mûr aux 
fignes fuivans. 

Lorfque lé Houblon change de couleur , il eft fur le 
point de müûrit ; il répand enfuite une odeur douce & 
agréable , peu de jouts après fon fruit devient brun, 
pour lors il eft dans fa parfaite maturité; peu de temps 
après il fe flétrit & pañle. Le Houblon paffe fubitement 
de fon état de maturité parfaite à la flécriflure, c'eft 
pourquoi on doit veiller avec tout le foin poflible au 
véritable inflant de fa maturité; quand il eft bien mûr, 
on taffemble autant de monde qu'il eft poffible pour 
cucillir promptement le fruit : un feul jour de plus 
fur la plante , après qu’il a acquis fa maturité, il dé- 
périt, & fi par malheur il fait un grand vent pendant 
la nuit , le dommage eft très-confidérable : voici la 
méthode qu’on emploie pour cueillir le fruit du Hou- 

blon. 
_ Oncommence par couper à raz du fol les racines des 
plants qui croifent fur les quatre monticules placés 
‘au centre de la Houblonnière ; on abat enfuite ces 
monticules , jufqn’à ce qu'elles foient à niveau du foi 
d’alentour : on ‘arrofe ce nouvel efpace , & on le bat 
avec le maïllet pour affermir le terrein , & le rendre 
uni: on le balaie , & on ÿ fait paffer un rouleau pefant : 
c'eft ainfi qu'on fe fait une aire unie pout cueillir le 
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Houblon. Sila Houblonnière eft d'une:grande étendue ÿ 
on prépare de la même façon plufeuts aires, mais 
toujours au centre des efpaces où l'on veut les établir, 
pour fe ménager la commodité d'y tranfporter les Hou2 
blons des environs ; on les pofe tout liés à leurs échalas 
fur ces aires: ceux qui font propofés pour cueillir le 
fruit , s’afléient en rond autour de l'aire, & mettent le 
Houblon cueilli dans des paniers ; il faut balayer les 
aites dettois en trois , ou de quatre en quatre heures ; 
ce qu'on continue jufqu'à ce que toute la cueillette foit ‘ 
finie. Sue Re : 

Pendant qu'on prépare ces aires, une petfonne pars 
court la Houblonnière , ayant en main un long bâton, 
au bout duquel eft fixée une ferpe bien aiguifée ; elle 
s'appelle volant en certains pays. C'eft avec cetinftru- 
ment qu'on coupe doucement les fommités qui fe trou- 
vent entortillées autour des bouts des perches qui fou- 
tiennent d'autres tiges ; fans cette précaution, il fe feroit 
des tiraillemens entre les tiges , lorfqu'on veut enlevet. 
les perches de terre, & ces fecouffes feroient tombet 
le fruit : lorfqu’on a donc dégagé vers le fommet les 
tiges les unes des autres ; il faut les couper à troispieds 
au-deflus de terre. 

Les tiges étant débatrañées les unes des autres; 8: 
coupées en bas , il ne faut point les détacher de leuts: 
Échalas, mais au contraire enlever les perches de terres 
& porter le tout enfemble à l'aire, où on leur ôte le! 
fruit avant de les délier. 

Pour enlever les perches de terre, on s'y prend ainfi: 
ôn fe munit d’un billot & de pincettes à long & fort 
manche ; elles s'ouvrent comme, les tenailles d'un; 
ferrurier ; on ébranle doucement ces pérches avec la. 
main , & l’on y approche le billot: on fourré alors: 
les pointes des pincettes dans la terre, pour faifir!la 
perche en appuyant le manche fur Le billot, qui eff. 
fendu & ouvert pat le bout : on enlève ainfi avec faci-. 
lité Les échalas, qu'on porte enfuire à l'aire avec les tiges, 
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dui y-font attachées : il faut avoir grand foin en cueillant 
le Houblon de n'y poiñt mettre d'ordure. 


Dès qu'il eft cueilliss il faut le faire fécher dans un. 


| foutneau bâti exprès ; parce que pour pemyde temps 
qu'on le-laifle.en tas il s'échauffe, ce qui lui ôtefa belle 
couleurs & lui fait perdre fa bonnc odeur. Comme il. 
peut arriver, que par rappoït à la grande quantité de: 
Houblon;le fourneau fe trouve plein, &iqu'il en refle, 
on peut dans ce cas l'érendre bien clair fur un plancher 


dans-ùn endroit bien coùvert ; mais où l'ait ait uni! 


pañlage libre ; de cette façon on peut attendre un où 
deux.jouts fans rien craindre ; &c lé fourneau ferz pout 
lors vuidé. sh ass TOUT | 

Il faut redoubler fes foins en faifant fécher le Hou- 
blon ,.& prendre garde que toute la fonrnée foit égale- 
ment-féche:s-de peur que ce fruit ne perde! fa belle 
couleur 1& fon odeur agréable. Foto 

Au: fortit du fourneau ommet le Houblon dans une 
chambre féche & bien aérée, & on l'y laifle au moins 
trois femaines pour lé rendre ferme ; fi leremps eft 
chaudæ&fec; il faut le couvrir avec des couvertures. Ce: 
temps pañlé, on le met dans des facs où on le ferre bien 
afin d'y en mettre le plus qu'on:peut ; on conferve ces 
facs dans üne-chambte féche-jafqu'au moment de la 
vente: Aufitôt qu'on a cueilli le Honbion ; on-détache 
les tiges.des perchés, on met ces dernières em tas: fous 


un auventi: dans les’ grandes Houblonnières on élève 


un hängard pout la faifon de 1a récolte ; & cette même 
pièce fert à enfermer les échalas pendant l'hiver. 

“Il ne fauc point toucher: à la Houblonnière jufqu'au 
‘Ptinterhpss fufla fin duvmois de mars on donne un. 
léger labour on brule les tiges du Houbion dé l'année: 
dernière ;&.on en tire Les cendres qu'on mêle avec din 
vieux fumier , du terreau & du fable, On vuvteiles 
monticules ;:& on y conferve toutes les anciennes racines 
qui font rougeâtres ; maison:coupe toutes les nouvelles 
quifontblanches ; an conferve pareillement lesanciennes 


Fa 


108 (HO TU 
pouffes ; & on fupprime toutes les nouvelles, excepté 
celles qui font bien placées & qui font très-vigoureufes ; 
on jette enfuite dans les intervalles les terres'qu'on 2 
ôtées des monticules ouvertes, & l’on forme de nouvelles 
monticules avec le mêlange que nous venons d'indi- 
quer; quandle Houblon dégénère , il faut l’arracher & 
en fubftituer d'autre. | , 

Le Houblon eft dans fa vigueur 1a troifième année, 
ë& il dure très-longtemps ; pour lui conferver cette 
force ; il faut lui renouveller toutes les années la 
même culture & le même engrais que nous venons 
d'annoncer pour fa feconde année. Quand:la Houblon- 
nière dépérit , il faut tâcher de faire étendre.les jeunes 
racines ; loin de les couper , & ne pas épargnerl'engrais, 
pour que ces jeunes racines fournifflent des pouflés plus 
vigoureufes ; on coupe enfuite les anciennes 4 on atrofe 
quelquefois les Houblonnières, principalement au prin- 
temps, [orfqu'il fait fec ; on les arrofe aufi dans le 
temps de la maturité du fruit. : x 

Les fleurs & les fruits de Houblon entrent ordinai- 
rement dans la bière ; ils l'empêchent de fe corrompre 
par leur amertume ; on emploie aufli fes feuilles & les 
pointes de fes farmens pour l'arrière bierre ; fes pouffes 
fe mangent cuites comme les afperges; elles pañfent 
pour être apéritives & diurétiques ; elles purifient le 
fang , & conviennent dans les maladies du foie & de 
12 rate, dans la galle & autres maladies de ta peau. 

On prépare avec les tiges de Houblon; une filaffe 
qu'on peut fubftituer au chanvre, pour les ouvrages 
groffiers ; on remplit de Houblons pendant l'hiver les 
ruches d'abeiïlles, qui fe trouvent à moitié vuides de. 
rayons, pour conferver ces infectes ; on peut fe fervir de 
Houblon-pour couvrir les berceaux & les tonnelles ; on 
pourtoit.en former des portiques très-élégans ; & des 
obélifques-de plus de cinquante pieds. Nous donnerons 
à l'article Orge, la manière de faire la bière. 
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Lx HOUX , le grand Houfon , l’Agron , le grand 
Pardon, le Bois franc , eft un arbriffeau difpofé le plus 
fouvent en buiflon dans les haies, & qui dans les bois 
s'élève à la hauteur d’un arbre ordinaire ; fa racine ef 
ligneufe & rameufe , fon écorce extérieure eft d'un verd 
cendré , l'intérieure eft pâle ; fon bois eft d’un beau 
blanc , un peu brun dans le centre : fes feuilles font 
alternes , toujours vertes, pétiolées, fimples , entières, 
ovales , aiguës , épineufes , luifantes , fermes & dures; 
elles perdent leurs piquans lorfque le Houx s'élève en 
atbre : fes fleurs font axillaires & rafflemblées, monopé- 
tales , en rofettes, divifées en quatre folioles arrondies, 
concaves , ouvertes ; ayant un calice très-petit , à quatre 
dentelures, & ayant quatre étamines ; fon fruit eft une 
baie charnue , arrondie, divifée en quatre loges, ren- 
fermant) des femences folitaires , ofeufes , obtufes, 
oblongues, convexes d'un côté, & anguleufes de l’autre. 
Cette plante fe nomme Æquifolium., five agrifolium 
vulgo. J. B. Ilex aquifolium. Linn, Il croît dans les 
haies: on en voit beaucoup dans la Bretagne ; j'en ai 
trouvé dans les bois de Picardie , du Soiflonnois , des 
Voñges & ailleurs. Les Anglois en cultivent plus de foi- 
xante variétés, la plupart panachées ; on multiplie ces 
variétés par le moyen de la greffe fur les Houx cotn- 
muns. Pour avoir ces Houx communs, on les arrache 
encore jeunes ; après qu'ils ont levé de graine fous les 
vieux pieds qui croiffent naturellement dans les forêts ; 
alors on les cultive en pépinière , & l’on greffe , ainfi. que 
nous venons de dire, toutes les efpèces de Houx, qui 
réudiffent très-bien en écuffon & en fente. Les Houx 
rifquent beaucoup de périr, fi on les tranfplante fans 
gaoites ; néanmoins ils réuffiront mieux tranfplantés le 
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printemps que l'automne ; les Houx ordinaires fe plai- 
‘fent à l'ombre fous les grands arbres, mais lès panachés 
demandent le foleil, fans quoi ils dégénèrent; quand 
on voit fur les panachés des branches qui perdent leurs 
panaches, il faut les couper, de peur qu'elles ne faffent 
périr les panachées par leur grande vigueur ; car-le 
panache dans les plantes eft une maladie : on multiplie 
auflile Houx de graines ; on féme pour cet effet fes baies 
dans des trous faits exprès. | | 
L'écorce de Houx, répand une odeur défagréable , fa 
baie 2 un goût douçeâtre & nauféabond; la déco&tion 
de fa racine & de fon écorce eft émolliente & réfolu- 
tive ; fes baies font purgatives. La glu dont'on fe fert 
pour prendre les oifeaux fe fait avec l'écorce de Houx ; 
elle eft préférable à celle du Gui; on rejette la pellicule 
extérieure , on pile l'intérieure ; on en fait une pâte 
qu'on enterre à la cave dans un pot; après qu'elle y a 
fermenté, on la retire, on la lave dans de l’eau ; on en- 
lève les filamens ligneux, & la glu s'accumule en mañe; 
celle qui eft faite avec les baies & l'écorce , eft réfolutive 
& émolliente : o7 doit éviter l’ufage intérieur des baiés 
de Houx; cependant plufeurs auteurs les prefcrivent au 
nombre de dix ou douze, pour purger les humeurs fé- 
reufes & pituiteufes : on poutroit en donner aux ani- 
maux jufqu'à foixante : on bafline avec la décotion de 
la racine & de l'écorce de Houx, les parties qui après 
les luxations remifes , reftent dures & roides. 

‘ On emploie le Houx pour faire d'excellentes haïes, 
Son bois eft très-bon pour les ouvrages de charpente, 
fuivant Garidel ; fes jeunes branches font les meilleures 
houffinés à battre les habits; on en fait aufi des man- 
ches de fouets. Lorfque fes branches font garnies de 
feuilles, elles fervenr de houfloirs. Cet arbrifleau mérite 
une place dans les bofquets d'hiver ; on en fait aufli de 
belles paliffades dans les hautes furaics. | 
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Lx HOUX FRÉLON , le Houx fragon Me petit 


* Houx, eft un arbriffeau dont la racine eft ligneufe , 


! 


garnie de fibres, de couleur blanche ; d’un goût âcre 
& un peu amer ; il fort de cette racine ; au printemps, 
des pédicules ou rejettons tendres, verds , qui devien- 
nent rameux dans la fuite , & s'élèvent à la hauteur 
d'environ deux pieds ; accompagnés de feuilles lies, 
vértes , faites comme celles du buis, mais plus fermes, 
netveufes ; pointues & difpofées alternativement. Ses 
fleurs font ou mâles ou femelles, & même quelquefois 
hermaphrodites, Les fleurs mâles font compofées d'un 
calice divifé en fix jufqu'à fa bafe ; on apperçoit dans 
l'intérieur, fuivant M. Tournefort , un pérale en forme 
de grelot, & fuivant Linneus, cette partie n'eft poinc 
un pétale , mais un ne@arium ; en effet, les fommets des 
Étamines ; qui font au nombre de trois, lui font immé- 
diatement attachés. Les fleurs femelles font entière 
ment femblables aux fleurs mâles, fi ce n’eft qu'on 
n'apperçoit point d'étamines ; mais il y à dans l'axe du 
grelot un piftil formé d’un embryon oval ; furmonté 
d'un file , qui fe termine quelquefois par un ftigmate, 
& quelquefois par trois. L'embryon devient une baie 
charnue , qui eft divifée en trois loges , & qui devroic 
naturellement contenir autant de noyaux, mais commu- 
nément on en trouve un ou deux avortés. Dans les fleurs 
‘hermaphrodites, les échancrures du calice forment une: 
efpèce de globe : le calice fubfifte jufqu’à la maturité 
du fruit. | RE R 
. Le Houx frélon fe nomme Rufcus myrtifolius acu- 
leatus, Tourn. 70. Rafcus foliis fupine floriferis nudis 
mas 6. fæmina. Linn. Hort, Cliff 165. 
Cet arbrifleau croît dans les bois , aux lieux rudes, 
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pierreux &c incultes ; on en trouve dans fes bois du Bar< 
rois près de Morgneville, dans ceux d’Aumale & des 
environs de Poix dans la Picardie, dans les bois de 12 
Bourgogne » dans la Provence, à Verfailles, à S. Get 
main en Laye & à Fontainebleau. 

On élève le petit Houx de femence ; on peut auf le 
muliplierde drageons; mais il a de la peine à réuflir 
‘lorfqu'on le replante : le vrai temps pour le tranfplanter 
eft ie mois de mars. Ê 

Toutes fes parties font en ufage en médecine ; fa 
racine eft une des cinq racines apéritives majeures: on 
s'en fert communément à la dofe d’une demi-once 
dans les tifanes, apozèmes & bouillons apéritifs. Jean 
Bauhin a guéri par la décoétion de ces racines , des 
hydropiques défefpérés. Rivière rapporte une obferva- 
tion pareille. Pour les tumeurs fcrophuleules , on fait 
boire pendant plufeurs jours un demi feprier de vin 
blanc, dans lequel on a fait infufer un gros de poudre de 
racines de petit Houx, avec autant de celles de grande 
fcrophulaire & de flipendule. On vante beaucoup cette 
racine dans la jaunifle, les pâles couleurs, la gravelle 
& la néphrétique. #9 

Boecrhaave recommande comme un excellent remède 


contre la néphrétique & l'hydropilie , la déco@tion des | 


feuilles de petit Houx, prife à la dofe d'un verre le 
matin à jeun, à& continuée pendant quelque temps : la 
conferve des baies fe prefcrit, tous lés matins , depuis 
une demi-once jufqu'à une once, dans l’ardeur d'urine 
& la gonorrhée. 

Les jeunes pouffes.de Houx Frêlon fe mangent en 
bien des pays comme des afperges : on fait des houfloirs 
avec les branches de cet arbufte ; on en peut faire aufli 


des balais. En quelques endroits les payfans couvrent 
avec-le petit Houx, les viandes & autres chofes qu'ils 


veulent défendre contre les rats & les fouris; ces ani- 


maux deftrueurs ne peuvent y pénétrer qu'en fe pi-. 


quant bien fort, &c ils quittent La partie. 
Comme 
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=: Comme cet atbrifleauçconferve fes feuilles pendanc 
l'hiver, &ique fes fruits rouges font affez jolis ; on peut 
‘en mettre dans les bofquéts :de cette faifon, & en plan- 
ter dans les emifes.. 01 
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LHvore CORNU:efbuné plante aquatique dont 
la racine eff articulée horifentale ; latige eft herbacée, 
articulée ,rameufe ; les feuilles font verticillécs, fefiles, 
fimples ; fes fleurs font axillaires ; folicaires , fefiles, 
fans aucun fupport ;; elles font mâles & femelles ; les 
mâles ont un calice divifé en plufieurs parties , & ren- 
fermant depuis feize jufqu'à vingt étamines ; la femelle 
a uh calice femblable à celui du mâle ; elle renferme 
un piftil fans ftile ; fa femence eft nue: toute la plante 
Turnage fur les eaux : elle fe nomme Ceratophyllum de- 
merfum. Linn. Equifétum ramofum aqguis immerfum. 
Magn. Bot, On la trouve à Caftelnau & à Cannelles en 
Languedoc; je la crois aftringente. 


HYPOCISTE.. 


L'HvrOCISTE eft une. plante parafte qui s'attache 
aux racines des ciftes ; elle s'élève à trois ou quatre 
pouces de hauteur; fa tige eft charnue; de couleur jau- 
pâte, d'un goût aftringent , couverte de petites écailles 
épaifles. Les fleuts qui naiflent à l'extrémité des bran- 
ches , reflemblent au calice de la fleur du grenadier, 
d'où s'élève un piftil terminé pat un globule cannelé; 
ce globule en s'ouvrant jette une pouflière très-fine 3 
ainfi cette partie tient lieu de piftil, d'étamines & de 
fommets. À la fleur fuccède un fruit mou, plein d'un 
Tome IL, | _ H 
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fuc vifqueux, gluant , limpide ; fade ; & rempli de 
graïnés fines, commeé'de la pouflière : le #16bulé can 
nelé tefte toujours attaché au fruit. On nomme cette 
plante Orobanche quæ kypocifiis‘dicitur. ‘Raï! \hiff. 
1228. Hypociffis offici. Elle croît en Provence & en 
Languedoc ; on tire de fes früîts un fuc épaifli, & qu'on 
réduit pat la cottion en confiftance d'extrait ; pour être 
bon , il fabt qu’il foit noîr, luifant, d'une bonne confif- 
tance , le moins brulé que faire fe peut , & d'une fa= 
teur acide & aftringente.' C'eft un affringent des plus 
efficaces ; on le prefcrit inrétieutément pour arrêter 
toute forte d'évacuations excellives : on l’emploie ext 
térieurement dans les épithêmes & les emplâtres pour 
refférrer & fortifier les parties, pour arrêter le vomil= 
fément , pour les hernies » &c. Il eft encore excellent 
pour atrêcer les gonorthées , après avoir employé prés 
cédemment les remédes préparatoires, ce 


Rs ET Soft OPEN : 
Lavssore eft une plañte dont la racine cft ligneufe 
dure, fibrée , de la grofleur du petit doigt; fes tiges 
s'élèvent à la hauteur d'une coudée ; elles-font quar- 
rées , tameufes , caffantes ; fes feuilles font oppofées ; 
fimples , ovales, entières, fefliles ; fes fleurs font labiées, 
dont la lèvre fupérieure eft courte , droite, échancrée 
au fommet; l'inférieure eft divifée en trois, dyant:leuts 
corolles de la longueur des calicesÿ les étamines &c les 
piftils de la longueur des corolles, qui font fouvent d'un 
bleu rougeñtre elles font difpofées en forme d'épis fur 
un côté, appuyées fur un péduncule; & accompagnées 
de deux feuilles florales, à la bafe des péduncules. Cette 
plante fe norme Hyfopus officinarum. Pin. Hyflopus 
officinalis. Linn. On la trouve en Provence fur le 
bord du chemin de Saint-Canader. J'en ai trouvé en 
Lorraine : -on là cultive dans les jardins ; ellesfe muli- 


: 
l 


H,Y: Si 215 
plie de graines , & plus communément de rejettons : on 
la plante.en bordures autour.des. carreaux,.dans les 
mois de mars & de feptembre, de la même manière 
que la lavande ; il faut la détruire & 12 renouveller tous 
les deux ans lorfqu'elle le demande, car quand elle eft 
plus longrempsién place ,,elle fair: un écart défagtéable 
aux yeux ; il faut la placer autant que faire fe peut, du 
côté dufoleil,.& dans une: tèrre qui ne foit'ni”frop. 
grafle ni trop légère ; elle ne demande aucun autre foin 
particulier. : À élites 1 29] 11970 

L'Hyfope répand une odeur.aromatique fort agréa- 
ble, principalement avant fa fleurselle forme,par fes 
bordures les carrés de potager. :On:sen-ferten méde- 
cine ; elle eft incifive , apéritive,.déterfve, vulnéraire 
& fortifiante ; elle convient principalement dans les 
maladies du poumon. Ses feuilles & fes fleurs s’em- 
ploient dans les décoétions céphaliques & le vin 2r0- 
matique; onen tire par La diftillation une eau &une 
huile effentielle, qui ont beaucoup de propriétés, On 
fait avec fes fleuts un firop fimple &. un autre compoié, 
dans lequel entrent plufñeurs autres plantes béchiques 
& apéritives ; ileft fort eftimépour les maladies de 
la poitrine, furtout pour l'afthme.&c la toux opimiâtre. 
La feuille hachée menu , mêlée avec du beurre frais, &c 
appliquée -extérieurement. » eft bonne pour les contu 
fions : les fommités d'Hyfope fraîches ou féches , trem- 
pées dans du vin chaud, &.mifes dansun nouet, qu’on 
applique en fomentation fur les yeux avant de fe cou- 
cher ; guériffent les échymofes : cette fomentation.eft 
aufli très-bonne pour difloudre le fang grumelé ; &c le 
réfoudre ‘quand il éft extravafé; l'eau ou la décottion 
de toute la plante guérit auffil'inflammation des yeux : 
on'en fait encore une confervée qui eft d’un excellent 
ufage dans les maladies du poumon : elle eft très-eflis 
cace pout fortifier le cerveau ; pour rendre le fang 
fluide , pour pouffer les mois & les urines, & pour levex 
Les obftru&ions. 
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La JACÉE ; l'Ambrette fauyage , la Maguomuon , la 
Têce de moïneau ; eft ne. plante dont la racine eft 
épaiñe, ligneufe ; fibreufe ; fa tige eft haute d'une cou- 
dée , anguleufe , cannelée!, ferme, remplie de moëlle 
fes feuilles font alternes, lancéolées , quelquefois linéai= 
resilés radicales font finuées & dentées : fes fleurs font 
au fommer, au nombre de deux ou trois; elles font pur- 
pütines ;-& reflemblent à celles du chardon étoilé ou 
éhauffe-trappe , excepté. le calice , qui eft écailleux & 
denté par fes bords avec des cils ; fa femence eft auili 
femblable à celle de la chaufle-trappe. Cette plante fe 
nomme Jacea nigra pratenfis. Pin. Centauréa Jacea. 
Linn. Elle croît dans prefque rous les prés :-elle eft 
pérennelle. Cr'err 

Il ya encore en France quelques autres efpèces de 
Jacée!:19 celle qu'on nomme Jacez annua!, foliis la- 
ciniatis. Toutn, 2% ]la Jacée laciniée, Jacea vulgaris 
laciniata flore purpureo. Tourn. 3° da Sarrette , nous 
en parlerons dans fon article : 4° la grande-Jacée: Jacea 
folris chichoraceis , villofis , altiffima, flore purpuraf= 
cente. Toutn. | 

La Jacée eft une très-mauvaife nourritute pour les 
beftiaux ; fa tige eft trop dure mêlée dans le foin; elle 
donne une couleur jaune comme la farretté; on peut la 
lui fubftituer : fa racine pafle en médecine pour aftrin- 
gente & nauféabonde : fon herbe & fes fleurs font pa- 
teillement aftringentes ; on leur attribue une vertu anti- 
ulcéreufe. On réduit l’herbe & les feuilles en poudres : 
& la dofe eft d'un gros dans Les bouillons aftringens; on 
la prefcrit en infufñon aux animaux, à la dofe d’une 
demi-once dans une livre d'eau. Ki 1700 
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ES JACINTHE eft une plante dont la racine eft un 
oignon écailleux , formé de plufeurs tuniques qui fe 
couchent les unes fur les autress fes feuilles font radi- 
cales , longues ; étroites , luifantes , pliées en gouttière, 
du milieu defquelles s'élève une tige à-peu-près ronde, 
luifante ; fans nœuds, moëlleufe, plus ou moins forte, 
qui croît depuis trois jufqu’à douze pouces de hauteur. 
L'extrémité des tiges fupporte des fleurs qui diffèrent ‘ 
en grandeur ; en coloris & en nombre : ces fleurs font 
des tuyaux oblongs , évafés par le bout, ouverts & dé- 
coupés en fix parties , rabattus fur les côtés comme aux 
lys ; à chaque fleur fuccède un fruit prefque rond, & 
relevé de trois coins , qui contient des femences de la 
figuré d'un pepin de raifin. Cette plante fe nomme 
Hyacinthus , oblongo flore , cæruleus major. Pin. 43. 
Hyacinthus non fcriptus. Linn. Elle eft pérennelle, & 
croît dans la. plupart des'bois de la France ; celle qu’on 
élève dans les jardins vient des Indes & de l'Orient. 
Les Jacinthes doubles font celles qu'on cultive par 
préférence : il y en a de plufeurs couleurs , de blan- 
ches , de bleues, de rouges, de couleur de rofes , & 
de jaunes ; ces dernières font très-rares, Pour qu’une 
Jacinthe foit belle , il faut qu'elle ait fur fa tige un 
nombre fuffifant de fleurs, que ces fleurs foient grandes, 
courtes , unies , larges de feuilles ou évafées , bien rem- 
plies; on eftime fur- tout celles qui forment une houppe, 
Les Jacinthes fimples n'ont pas moins leur mérite, 
fur-tout lorfque leuts tiges font compofées de trente, 
quarante ou cinquante fleurs , & qu’elles font difpofées 
avec fymmétrie. Les fleuriftes ont donné des noms aux 
- différentes variétés de cette fleur. 
"Les plus recherchées font, la Jacinthe de plufieurs 
H 3 
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couleurs , qui donne beaucoup de fleurs le long de fa 
tige : la Tacinthe orientale ; double : a Jocinthe d’hi- 
ver ou printaniére ; qui €ft bleue & odorante : Î2 
Jacinthe de Conffantinople ; qui eft aufi bleue & 
odorante : la Jacinthe violette ; qui fe fait diftinguer 
des autres par fes nuances : la Jacinthe cendrée ; qui 
eft un ‘peu pâle : la Jacinthe rougeâtre : la Jacinthe 
polyanthe blanche : læJacinthe polyanthe violette. Ces 
Facinthes qui fleuriffent en abondance ; font généra- 
iément connues fous le nom de polianthes ; c'eft-à-dires 
bien fleuries , & celles dont les fleurs forment de grands 
godets ; font décorées du titre d'orientales. | 

De dix mille Jacinthes à peine en trauve-ton Une 
bleue qui devienne blanche, où une double qui dégé- 
nère en fimple ; on a vu des variétés après une durée 
de cinquante ans, conferver encore leur beauté. 

L'expoñtion la meilleure pour la Jacinthe , eff celle 
du levant ou du midi; elle ne demande d'être arrofée 
que quand elle en 2 abfolument befoin , encore faut-il 
que ce foit avec de l'eau courante , car l’eau dormante 
lui eft mortelle. La meilleure terte pour’ces plantes 
eft compofée de trois parties de terre neuve , fut 
deux parties de débris de couche bien terreauté, & une 
partie de fable de rivière, Le temps de planter les 

. Jacinthes eft le mois d'oétobre ; on les place à quatre 

pouces en terre; en les plantant on doit obferver de 
mélanger les nuances ; quand elles font fleuries, il les 
faut mettre à l'abri du foleil par Le moyen d'une tente ; 
quand La fleur eft pañée , &c que les feuilles dela plante 
commencent à jaunir, on lève de terre les oignons; 
‘fans en féparer les cayeux ; on enlève toutes les enve- 
loppes chancreufes, &t on nettoie jufqu'au vif les oignons 
altérés, | 

Les oignons de Jacinthes demandent d'être plantés | 
coutes les années , après en avoir féparé les caÿeux. | 
On peut avoir des facinthes fleuries en hiver; en met- 
tant les oignons dans des carafes pleines d'eau fur les . 
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cherfninées des chambres à feu, ils pouffent à Merveilie, 
& fleuriflent très:bien. Quand on veut acquérir quel: 
ques belles variétés en fait de Jacinthes il faur les ga 
gnet par la femence : on choifit pour femences celles 
que donnent les Jacinthes qui ont deux ou trois pétales 
dans le milieu.de leurs fleurs ; élles font plus difpofées 
à fournir des Jacinthes doubles : on féme cette graine 
en octobre , & on la recouvre d'un pouce de terres les 
oignons qui en proviennent ne fleuriflent que la qua- 
trième année : dans mille de ces oignons on eft heureux 
quand on peut obténir deux ou trois belles variétés. 

Les oignons de Jacinthe font fujets à une efpèce de 
corruption qui fe forme au milieu de la bulbe , & fe 
manifefte extérieurement autout des racines, où à fa 
pointe, par un cercle quelquefois brun ; & quelquefois 
de couleur de feuilles mortes. Lorfqu'elle: fe déclare 
à la pointe de l'oignon, il faut le couper, jufqu'à 
ce qu'on n'apperçoive plus rien de corrompu : le moyen 
d'éviter cette maladie, eft 1° de ne point planter les 
Jacinthes dans un endroit où l'eau féjoutne en hiver: 
29 de ne pas mêler à la terre des fumiers de cheval, 
de brebis ou de porc: 3° de ne poiñt employer detértes 
qui auroient déja fervi pour des Jacinthes : ‘4° de ne 
point planter de bons oignons auprès de ceüx qui font 
infectés de ce mal. S'il pénètre l'intérieur ; of perd l'oi- 
non : au refte on peut y remédier auparavant’; èn 
enlevant lés parties malades, : si nsuihoens à 
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TA JACOBÉE, l'Herbe des, Jacques, l'Herbe dorée, 

eft une plante dont 12 racine eft très-fibreufe & blan- 

châtre; fes tiges font hautes de deux pieds ; elles font 

nombreufes ; cylindriques, cannélées ; liffes ou’ légére- 

ment cotonneéufes ; fes feuilles font alternes yaîléés , en: 
| | H 4 
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maniète de{yre,'ayant leurs déchiquetutes même décon. | 


pées: fes leurs font radiées , jaunes ; femblablesà celles 
du feneçon , ayant cependant:les corolles plus rayon- 
nantes, les demi-fleuronis plus alongés ; & toutela fleur 
plus ouverte &-plus grande: fon fruit eft femblable auf 
à celui du-feneçon...Cette plante fe nomme Jacobæz 
vulgaris laciniata. Pin. Senecio jacobæa. Linn. Elle eft 
pérennellé!, & croît dans les pâturages & Les lieux hu- 
midesÿ elle paffe pour vulnéraire , aftringente ; elle fert 
extérieurement & intérieurement ; en lavement ou en 
déco&ion ; elle donne aufli pour la teinture un verd 
foncé ; mais qui pañle au foleil ; ellermérite par la 
beauté -de fa fleur une place dans les grands parterres. 

Ontrouve aux environs de Marfeille une efpèce de 
Jacobée ;, qu'on nomme Jecobæa maritima five cinera- 
ria. J. B.2. 1058. | 


IASIONE. 


LA JASIONE, la Scabieufe des brebis, eft une plante 
annuelle.qui croît fur,les collines féches de la France; 
on en voit.aux environs de Paris : c’eft fnivant Tourne- 
fort une efpèce de raïponce ; Linneus en a fait un genre 
à part. Cette plante fe nomme Jafione. Linn. Repun- 
culus, fcabiofæ capitulo, cæruleo. Pin, Elle reflemble, 
quant à fa defcription , à la raiponce ; voyez art, Rai- 
ponce. Cette plante , quand on Ia cultive , forme de 
très-belles touffes ; fes fleuts font raffemblées en tête 
comme celles de la fcabieufe. | 
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Lx :JASMIN eft un atbriffeau à tige. farmenteufe. : 


qu'on élève en palifade.; fa racine eft rameufe &c Li 


+ 
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ghenfe, l'écorce de féstiges.eft.brune, celle destameaux 
verdâtre ; fon bois jaune & dur : fes feuilles. font oppo- 
fées salées; ayant. Les folioles fefiles ; ovales’, lancéo- 
lées ; terminées. pat sine impaire plus longue que. les 
autres; fes fleurs font blanches, pédunculéessdifpofées 
à l'extrémité des tiges selles font monopétalessdont le 
tube.eft cylindrique, alongé, le limbe plane ; divifé en 
cinq. folioles , le calice tubulé, oblong; à cinq dente- 
lures-;.fes étamines fontiau nombre de deiüx ; fon fruiteft 
une baie molle, ovale , liffe:, biloculaire ;:renfermant 
deux femences oblongues,,.enveloppées d'une mem- 
brane :convexe, d'un côté & applatie de l'antre. Cet 
arbrifeau fe nomme Jafminum vulgatius flore albo. 
Pin. Jafminum officinale..Linn. Il eft otiginaire des 
Indes : on le cultive dans les jardins de-la France , où 
il s’eft en quelque façon naturalifé , quoiqu'il y produife 
rarement du fruits, 

» On cultive encore dans-les jardins en pleine terre , Le 
petit Jafmin jaune: Jafminum five gelfeminum luteum. 
J. Bii&,le Jafmin jaune des bois : Jafininum luteum 
sulgo.didum bacciferum..Pin. Cette efpèce fe trouve 
dans les:bois de.la Provence, ; 

On. élève aufli dans nos .ferrtes des. Jafmins: d'Ef- 
pagne, d'Arabie &.des Açores ; les Génois greffent ces 
efpèces rares fur le Jafmin:commun. On multiplie ai. 
fément le commun de marcottes, de drageons enra- 
cinés,;qu'on trouve au.bas des gros pieds; &. même de 
boutures. Robe 
+ On emploie le Jafmin-blanc ou commun pour garnit 
les tonnelles & les tertafles, on en fair auffi par la tonte 
de jolis buidons. Ses fleurs xépandent, une ,odeut très- 
agréable, mais elles ne fourniflent point. d’eau odorante 
para diftillation : ce qu'on appelle eflence de Jafmin, 
eft de l'huile tirée par expreflion , & aromatifée parles 
fleuts de Jafmin. Elle fe fait ainf : on imbibe des mor- 
ceaux de coton avec de l'huile de béhen, qui a la pro- 
priété de ne point rancir : on arrange fur des tamis de 
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crin une couche de fleurs de Jafmin, une couche de 
petits morceaux de coton imbibés d'huile ; enfuite une 
couche de fleurs ; puis une couche de coton ; jufqu’à ce 
que le tamis foit plein ; & on le couvre bien : vingt= 
quatre heures après on ôte les fleurs & les morcéaux de 
coton pour les remettre dans lé même état ; avec de 
nouvelles fleurs , & on répéte cette opération jufqu’à ce 
que les cotons fentent l'odeur de 1a fleur ; alors on les 
paffe à la preffe pour en retiter l'huile, qui eft fort aro- 
matique , & elle conferve aflez longtemps cette odeur, 
pourvu que les flacons foient bien bouchés. 

On fait prendre aufli au fucre une petite odeur de - 
Jafmin, en mélant de même des couches de fucre en 
poudre & de fleurs de Jafmin : on met les tamisfur des 
vafes dans une cave , & on les couvre avec ‘des linges 
mouillés ; l'humidité de 12 cave fait couler le fucre 
en firop, qui a contraété une agréable odeur de Jafmin. 
Pour donner l'odeur de cette fleur à l'efprit de vin, on 
le verfe fur de l'huile de béhen, aromatifée & ptépatée 
ainfi que nous avons dit , & on fecoue la bouteille où 
on 2 fait le mélange ; l'odeur du Jafmin abandonne 
entièrement l'huile grañfe, & pañle dans l’efprit de vin, 
qui, fur le champ , fe charge d'une forte odeur de Jaf- 
min ; mais elle fe diflipe facilement , & quelque foin 
qu'on prenne de boucher les flacons, l’efprit de vin 
perd peu à peu tout fon aromate. os 

En médecine on ordonne les fleurs de Jafmin pour 
faciliter l'expetoration; elles font cordiales -& cépha- 

‘Jiques : je m'en fuis fervi avec fuccès en infufon pour 
différentes petfonnes attaquées de mouvemens fpafmo- 
diques: on prétend que les feuilles de cette plante ap- 
pliquées en cataplafme , amolliffent les tumeurs skir- 
reufes : on emploie le Jafmin dans les parfums & les , 
pommades. | 
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Lr eft un atbre toujours verd , dont la racine eff 
gtofle, dure & profonde ; fon tronc eft élevé ; fon bois 
eft dur , rougeître , veiné, incorruptible.; fes feuilles 
font'étroites , longues , prefque femblables à celles du 
fapin, & rangées comme les barbés d'une plumel aux 
deux côtés d’une petite branche ; il y a des fleurs mâles 
& femelles fur le mêmeindividu : les fleurs mâles n’ont 
pour calice que les écailles du bouton dontelles fortent: 
ce calice eft compofé de quatre feuilles, &c il renferme 
quantité d’étamines, qui font toutes raflemblées pat le 
bas, oùellés forment comme une colonne ; les fommets 
téfemblent à des rofettes otogones : les fleurs femelles 
ontyau lieu d'étamines, un piftil compofé d'un embryon 
oval 3 furlequel eft un ftigmate obtus ; fans ftile : cet 
embryon devient une baie fucculente dans laquelle eff 
un noyau; mais ce qu'il y 4 de fingulier, c'eft que la 
chait de cette baie eft ouverte par le bout du fruit, &c 
laife voir le noyau à nud , de forte que la chair forme 
un corps qui reçoit le noyau ; quelquefois même le 
noyau eft retenu dans cette chair comme un gland 
left dans fa capfule. Cet arbre fe nomme Jaxus. J. B. 
T'axus foliis approximatis. Linn. Il y en 2 encore une 
variété qu'on nomme Taxus foliis variegatis. On trouve 
cet arbre en Lorraine , en Languedoc , en Provence. 
On voit voltiger fur Les Ifs une phalène qu'on nomme 
la chappe brune au fautoir. Phalæna feticornis Jpiri- 
linguis ; humeris latis , alis antice pallidis fafcia obli 
qua fufca;pone fufcis fafcia maculaque cinereis. Linn, 
La tête de cette phalène eft jaunâtre, avec les yeux 
noirs : fon corcelet & la partie fupérieure de fes aîles 
font d'un brun pâle ; avecune bande plus brune oblique, 
qui va en montant du bord extérieur vers l'intérieur. 
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Dans cet endroit les bandes des deux aîles fe touchent; 
‘& forment enfemble unfautoir. La partie inférieure & 
la plus confidérable des aîles eft d’un brun extérieur 
vers l'intérieur, & vers le bas on voit une tache irré- 
gulière de même couleur ; le deflous des aîles eft plus 
pile que le‘deffus. 

On élève les Ifs de femences & de boutures ; on 
préfère ceux de femences parcequ'ils viennent plus 
droîts ;'ces arbres ne font point délicats, & s’accom- 
modent'aflez bien de toutes fortes de terres, mais ils fe 
plaifént à l'ombre. | 

L'If, à caufe de fes feuilles qu'il conferve en hiver, 
convient dans les bofquets de cette {aifon; on le taille 
au cifeau : anciennement on fe plaifoit en Angleterre à 
tailler l'If en toutes fortes de figures : on fait aufi avec 
les Tfs des palifades; ils font très-bien dans les remifess 
leur fruit y attire les oifeaux , qui d'ailleurs profitent de 
l'abri de ces arbres pendant l’hiver. Le bois des :Ifs 
cit très-dur & très-pliant, il prend un fort beau poli;il 
cit d’une très-belle couleut\rounge : il n’y a point de bois 
qui reéflemble plus au bois des Ifles que celui-là. 

On prétend que les feuilles & les fleurs de l'If font 
un poifon , & Que fes fruits caufent la dyflenterie à ceux 
qui en mangent : j'en ai beaucoup mangé dans ma jeu- 
nefle, fans m'appercevoir de cet effet. En 1753 on 
s'eft apperçu à Bois-le-Duc en Hollande ; de l'effet fu- 
nefte de cet arbre fur des chevaux :ilen étoit entré plu- 
fieurs dans un verger de cette ville, ils mangèrent des 
branches d’If, & quatre heures après , fans aucun autre 
-fymptome que des convulfons qui durèrent une ou deux 
minutes, ils tombèrent morts l’un après l'autre. 


Jules Céfar , dans fes commentaires , dit que Cati= 


vulcus , roi des Eburoniens ; s'empoifonna avec le fuc 
d'If, Le P: Schott, jéfuite ,aAure que fi l'on jette de l'If 
dans de l’eau dormante, les poiflons enfont tout étour- 
dis, en forte qu'on‘peutles prendre à la main. Claudius 
Drufus à fait publier dans Rome que Le fuc de l'If-étois 
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Jesyéritable antidote de la vipère : nos anciens méde- 
cins,fe fervoient fouvent d'un venin poyuryen combattre 
un autre, ke VHahe « 
neue non PERRIN 
Ce LL, CHER UR 2 RmaD 
L'ILLECEBRA, la petite Joubarbe , le Pain d'Ofteau. 
oula Vermiculaire Âcre , eft une plante dont les racines 
font petites ; jaunâtres & fibreufes ; élle pouffe plufieuts 
tiges bañes , courtes , grêles, menues & rampantes, ron- 
geâcres vers le bas , garnies de petites feuilles Oblongues , 
un.peu épaiñles, charnues , triangulaires , remplies de 
fuc, de couleur verte , tirant fur Le jaune pendant les 
chaleurs de, l'été , d'un goût âcre, brûlant , & d’une 
odeur herbacée ; fes fommités fe divifent en plufeurs 
petits. rameaux, foutenant de petites fleurs jaunes en 
étoiles à cinq feuilles , avec plufieuts étamines très-dé- 
liées» à fommets de même couleur dans leur milieu, & 
des piftils qui fe changent en de petits fruits, contenant 
une femence fort menue. 16 

Elle fenomme , fuivant les auteurs Botaniftes : Sedum 
minus acre flore luteo. J.B. 3. p. 2. 694. T. 263. Se. 
dum foliis fubovatis adnato fefflibus gibbi erectiufculis 
alternis racemo triplici. Linn. Hoït. Cliff. 177. 

Cette plante croît fans aucune culture par toute la 
France fur les vieilles murailles, fur les toîts des chau- 
micres , aux lieux pierreux , arides & mouffeux; on en 
voit en Champagne, en Bourgogne , en Picardie, en 
Normandie , dans l'Ifle-de-France , dans l’Alface, 1a 
Lorraine , & plufieuts autres provinces. Elle fleurir pen= 
dant tout l'été ; quand la fleur eft pañfée, la plante fe 
defléche & fe réduit À rien, mais peu après elle renaît 
de fes racines comme de fes propres cendres, & conferve 
fa verdure, même pendant les frimats de l'hiver ; elle 
fe multiplie auffi de graines & pullule à l'infini, car 
fi on hache les tiges & les rameaux de cette plante, & 
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qu'on lés jette négligemment fur le fable, fur les #08 
chers où fur les vicilles murailles ; on verra renaître 
auffi-tôt autant de nouvelles plantes, qu'il fé’ trouve 
de feuilles détachées, & d’extrémités de tiges. 4 

Cette plante eftun excellent anti-fcorbutique fuivant 
Etmuller ; elle dérerge parfaitement , à raifon de l'aci- 
dité de fon fel, les gencives ulcérées des fcorbutiques# 
dans ce cas on s'en fert en fotme de gargatifme; on 
fait une décottion de cette herbe, on ajoute à la cola- 
ture de l'alun crud , & du miel rofat, plus où moins; 
fuivant que la circonftance l'exige & l'on en gaïgarife | 
pluñeurs fois le jour la bouche des fcotbutiques , obfer= 
vant cependant de conferver à ce gargarifme un état de 
tiédeur, Le docteur Bernard Below a employé cette 
plante avec fuccès fur un grand nombre de foldats fcor- 
butiques ; il faifoit bouillir dans huit livres de bieïre 
huit poignées d’Illecebra ; bien lavé & bien mondé, 
qu'il réduifoit à moitié : il ordonnioit la boiflon dé cette 
décoction aux foldats malades, tous les matins, où de 
deux jours l’un , fuivant la force de leur tempérament, 
à la dofe de trois ou quatte onces, après l'avoir fait 
tiédir auparavant : ce remêde les provoquoit au vomif- | 
fement, & ceux qui vomifloient'en plus grande quan: 
tité & avec moins de peine, étoienit les premiers fou- 
lagés. Cette obfervation prouve que la plante Illecebra 
n’eft pas feulement anti-fcorbutique, mais qu'elle eft 
encore vomitive, & c’eft pour cette raifon que plufieuts 
médecins la prefcrivent dans les fièvres intermittentes 
& continues , caufées le plus fouvent par l'abondance 
des matières qui féjournent dans Les premières voies, &c 
qu'il s'agit d’évacuer par le vomiflement pour prô- 
curet la guérifon. 

Boerhaave , dans fon traité des plantes du jardin dé 
Leyde, dit ayoir connu un homme qui ne fe fervoit 
de rien autre chofe pour guérir la fièvre quarté, l'hy- 
dropife, & d’autres maladies chroniques ; que du fuc 
de cette plante, qu'il prefcrivoit à la dofe de deux onces 
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dans du fait où de la bietre ; ce temède excitoit “A 
malade à un vomifflement copieux , & lui occafonnoit 
par-là un prompt foulagement , fur-tout. lorfqu'il n'y 
avoit point de chaleur ; car dans ce cas ,doin de pro- 
cutef la guérifon fouhaitée , il produiroit au'contraire 
des effets rrès-dangereux : on‘ne doit donc s'en fervir 
qu'avec‘beaucoup de prudence. : DE (7 

Le même doétéur Below; dont nous avons parlé plus 
haut,l'2 donné encore avec fuccès à plus de cinquante 
perfonnes ,: 4ttaquées d'un raccourciflement de tendons 
fi. confidérable , que le talon touchoit au jatret , fans 
pouvoirs’étendre ; Below leur faifoit prendre tousles jours 
intérieurement , jufqu'à guétifon, de Ja déco&ion de 
cette plante ; & leur en lavoit les tendons, en appliquane 
par deflus un cataplafme de la plante cuite & exprimée ; 
les malades ont été parfaitement guéris fans aucun-acci. 
dent, De toutes ces obfervations ,nous pouvons conclure 
avec M, Geoffroi ; que cette plante peut fe prendre 
intérieurement & utilement dans les affections fcorbu- 
tiques, pourvu qu'elles ne foient pas accompagnées de 
grande chaleut ; car pour lots il feroic à craindre que 
ce reméde ïie devint nuifble en augmentant Ja rate 
fation du fang; il eft plus prudent dans-ce:cas d'en 
interdire l'ufage. WETIQRE, À Bb 

Cette plante , outre fa vettu anti-fcorbutique & vo= 
mitive, eft encore dérerfive >’aftringente &c réfolutive ; 
elle s'emploie extérieurement , fuivant Lémeri > pour 
téfoudre les tumeurs dutes & fctophuleufes ; auffi bien 
que les loupes naiffantes. 

Elle n’eft pas moins bontie dans les gonorthées fim- 
ples & fur la fin des vitulentes ; on fe fert de fon fuc 
mêlé avec de l’huile de fénevis ; pour fairé des injec= 
tions dans le canal de l'uréthre : on ordonne aufli. inté« 
tieurement dans la même maladie , fon fuc ou fon 
cau diftillée , adoucie pat une fuffifante quantité de 
miel, où de firop violat, à la dofe d'un demi verre 
matin & foir; elle eft aufi excellente pour guérir la 
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teigne en ka pilant & lappliquant fur. la partie maè 
ladeElle confolide égocicatrife les vieux ulcères fftus 
leux par l'âcreté de fon fel ; fi on à foin de fomentet 
fouvent les partiesmlcérées , avec fa décottion. Elleidé- 
tache parfaitement les chairs mortes, dans le charbon», 
li gangrénesiéc le cancer uicéré. & récent; on. parvient 
par le moÿen de cette plante! à guérir ces trois-mala- 
dies, quitont: pañlé pendänt-plufeurs fiècles pour incu- 
rablesoaic'eft à l'étude:êcà à d'expérience .du;doéteur 
Marquer, ce:Théophrafte de:là Lorraine ; que,nous 
fommes redevables de cette 'heuteufe découvertesss % 
Entre toutes les maladies qui affigent.le corps, hu 
mainytle charbon, le cancer &,la gangrène font fans | 
contredit :les plus redoutables. Le cancer eft. le-plus 
retrible de tous les maux; il conduit lentementl'homme 
autombeau, en lui caufant.-des douleurs f1 violentes ; 
w'élles lui font préférer.la mort à une vielanguiffanre 
ê& pénible. Le charbon n'eft pas moins à craindre; 
il accompagne ordinairément la pefte. &-les,.fièvres 
pourprées; il tranche le fl de nos jours en fort peu de : 
temps:-pour la gangrène» tout.le monde fait qu'elle 
eft l'avant-:coureur dela mort.-Les remédes contre ces 
maladies -ont été inconnus jufqu'à; notre Théophrafte 
Lorrain , qui par des expériences & des obfervations 
pluñeurs fois réitérées , à enfin découvert. dans cette 
plante un fpécifique contre ces trois fléaux du genre hu». 
nain. , ! k | nr imleehe'e 911 
On prend trois où quatre poignées de, notrepetite 
joubarbe ; on la pile dans un mortier; jufqu'à ce qu’elle 
foit réduite. en pâte ; on y ajoute une demi once d'huile 
de lin ou d’olive ; on broie le tout enfemble , pour en 
faire un cataplafme, qu'on applique fur la partie ma 
lade ,.& qu'on renouvelle foir & matin ou:bien on fe 
_fert dela décottion de la même plante dans de.l'eau 
miellée, en forme d'embrocation : on obfervera néan= 
moins de purger fouvent le malade, afin de détourner 
les humeurs. 
Es 
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En 1723 » üne femme âgée de 49 ans ; attaquée 
d'une hydropife anafarque; avec un ulcète à 14 jambe, 
fut guérie en fort peu de temps par les hydragogues, 
"& par Les embrocations du fc de la plante Illecebra. 

En 1727, un bourgeoïs dé Nanti , âgé d'eñviron sé 
ans, avoit eu à la fuite d'une longue maladie, un dépôt 
& un ulcère fiftuleux ; qui s'étoit fAxé dans le lombe 
droit fur le mufcle plois, d'où s'écoüloit continuelles 
. ment dépuis près de treize ans une matière purulente, 
qu'on n'avoit encore pû tarir à caufe des finuolicés , des 
clapiers & de la profondeur de l’ulcère ;, que l'on ICgat= 
doit comme incurable ; il füt guéri radi-alemnent par 
l'ufage du fuc de notre plante , avec laquelle on faifoit 
ües injetions trois ou quatre fois le jour dans l'intérieur 
de l'abfcès. | | g 

En 174$, un ancien oMicièr dé la garde de fon al. 
tefle royale le duc de Lottaïne , ayant la jambe gangrenéé 
vers fa partie moyenne, à l'enéroic du tibia , fut auff£ 
radicalement guéri par l'application extérieure de cette 
Plañré, quoiqu'il für âgé de 75 ans. 
* ‘En 1737, un patticulier âgé de 27 ans , fut pareilles 
ment guéri avec cette plante d’un cancer invétéré ; qui 
avoit réfifté aux remèdes les plus violens depuis près de 
deux ans. L'année fuivante, la fetnihe d'un charpentier 
âgée de 45 ans, ayant dans lé fein dtoit une tumeur 
dure ; livide, plombée ; de la grofeur du poing & noire 
À fa circonférénce , recouvt4a une fanté parfaite ; tant 
Par l'ufage intérieur: d'un opiat fondant & apéritif, que 
Paï l'appliéation externe de ce fpécifique, : 
* En1750; üun Homme âgé de 70 ans, reffentit pareil. 
lement les éfféts merveilleux. dé cette plante ; nul re- 
mêde n’avoit pu jufqu'alots le guérit d'un cancer 
qu'il portoit au vifage , connu fous le nom vulgaire de 
Noli me tängere. La vertu de notre plante lui fut ane 
noncée ; il n'en eut pas plurôt fair ufage , qu'en moins 
d'an mois fon vifagé devint aufli fain que s’il n'avoic 
jamais eu de cañcer, La même année une jeune dame 
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de qualité fut redevable. de la guérifon d'un abfcès fiftu= 
leux , qu'elle avoit depuis longtemps, aux injections de 
l'eau diftillée de cette plante. 

En 1752» Le fucidela même plante macérée avec du 
miel, & appliquée fur la jambe ulcérée d’un chanoine 
de 85 ansilui procura en l'efpace de quatre ou cinq 
jours une[guérifon parfaite & entière. 

Je pañe ici fous filence: une infinité d'autres cures 
fingulières, qui ont été opérées par la vertu de cette 
plantes: les mémoires que nous:en 4 laifés l’auteur, & 
dont nousiavons extrait Les obfervations précédentes; 
en font: pleins ;-l'énumération en feroit trop longue; 
pouripouyoir les détailler dans cet article : je me con- 
tentetaifeulement de rapporter ici quelques cures qui 
ont été opérées avec notre plante par M. Doron, méde- - 
cin deS. Diez, & par M. d'Arbois ; lieutenant de M. le 
premier. chirurgiendu roi à Rethel en Champagne. Une 
fille Agée.de.18 ans, dit. M. Doron, demeurant dans le 
village!de Vifembeth, ayant à la partie intérieure de 
La jambe droite , un.-ulcère chancreux depuis près de 
tréize ans, en..fut guérie en moins de cinq femaines ; 
en. fe lavant cinq ou fix; fois le jour la plaie avec une 
légère décottion de la:plante Ilecebra & d'ariftoloche 
tonde ; :adoucie avec nn peu de miel rofat. 
Un payfan nommé: Jean-Baptifte , ayant dans une 
jambe:s à Ja fuite-d'unc fièvre caufée par une galle re- 
percurée un dépôri qui fuppuroit continuellement pat 
une petite ouverture -très-profonde ; dans laquelle on 
pouvoit à peine introduire le ftilet le plus fin , fut guéri 
en-quatre jours parles injeions fouvent-réitérées de læ 
décoftion-d’ariftoloche & d’Illecebra , adoucie par un 
peu-de miel rofar ; que lui prefcrivit M. Doron. Cet 
habile médecin ,.furpris lui-même d'une fi prompte 
guérifôn; & craignant que l'humeur 9e fût repompée 
dans la mafñle du fang; purgea pluñeurs fois Le malade; 
après l'avoir mis à l’ufage d'une légère .décoétion de 
faGafras &c de bonillon blanc, avec dela réglifle , poux 
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boiffon ordinaire ; cela n'empêcha-pas que cet homme 
n’eût encore deux ou trois abfcés , mais qui furent guéris 
en très-peu de temps avecles mêmes plantes. ….. ne 

Une jeune fille à une lieue de S, Diez , ayant eu le 
malheur de s'enfoncer au-deffous de la malléole interne 
du pied droit , une branche de fourche à foin, fon pied 
devint prodigieufement enflé , noir & livide ; aprés 
quoi il s’y forma des ulcères ; qui gagnèrent infenf. 
blement la jambe. La plupart des chirurgiens opi= 
noient-pouf| l'amputation , le doéteur Doron fur d'Avis 
contraire : fon fentiment prévalüt ; il purgea d’abord:1a 
malade, & après lui avoir prefcrit un régime conve= 
nable ; il Jui fit bafliner icinq-ou fix fois le jour l'endroit 
ulcéré avec la déco@ion ci- deflus ; en fix femaines 
cette fille fe fervit de fa:jambe comme à l'ordinaire ; à 
fa grande fatisfaétion, . iQ : Shoavs 

M, d'Arbois ; chirurgien à Rethel , expérimenta auf 
avec un fuccés égal, l'effet de ce’remède fur un partis 
culier dé cette ville. Cet homme avoit depuis long= 
temps la jambe droite entièrement ulcérée & enflée 
confidérablement ; il avoit de plus du même côté; 
tant 2l'aîne qu'à l'aifelle ; une tumeur de 11 gioffeut 
du poing, ce qui carattérifoic bien une humeur: fcroa 
phuleufe, & un cancet uicéré ; il fut cependant'guéri 
en moins de quatre mois, par:la vertu de cette plante, 

Nous ne diflimulons point ici que le pain d'oifeau , 
quoiqu'appliqué .extérieurement , occañonna à cet 
homme pendant près de fept:ou huit jouts ;-à l'ouver 
ture de l’appareil:; un: vomifement confidérable;, & 
c'eft Le fecond exemple que nousen avons; le) vomife- 
ment ; loïn d'être nuifble ; eft fort faluraiteien ceicas k/( 
l'expérience l'a vérifié: ilne doit donc passfervir de 
raifon pour nous faire rejetter l'ufage de cètte plante, 
ainfi que la critique l'a voulu-infinuer : fondés fit des 
faits aufli conftans que ceux que nous venons de fap= 
Porter ; recourons plutôt à ce fpécifique falutaire , nous 
obvierons par-là à une infinité d'ampucations & d'opé= 

la 
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tations chirurgicales, qui pour la plupatt ne font pa3 
moins dangereufes que douloureufes. 

On nous a afluré dernièrement que M. Flofce , méde- 
cin de l'hôpital militaire de Sarrelouis , fe fervoit dans 
£on hôpital de cette plante avec les plus grands fuccès. 


UN LIMMORTELLE. 


L'immorrere ; le Stæchas citrin, l'Immortelle 
jaune, eft une efpèce de fous-arbrifleau dont 1a racine 
eft fibreufe & blanche; fa tige eft haute d’un pied, 
rameufe, dure ; blanchître ; fes feuilles font alternes 
ou raflemblées , étroites , linéaires, cotonneufes, blan- 
châtres ; fes fleurs font au fommet , difpofées en co- 
tymbe ; elles font compofées , flofculeufes , dont les 
fleurons hermaphrodites font dans le difque ; & les 
femelles à la circonférence ; ces fleurons font raflemblés 
dans'un calice arrondi ; tuilé, dont les écailles font 
jaunes ; brillantes, ovales , réunies & adhérentes par 
le bas , féparées & diftinétes par le haut ; les fleurons 
femelles & les hermaphrodites produifent des femen- 
ces femblables, oblongues , petites, couronnées d’une 
aigrette plameufe, renfermées dans le calice commun, 
portées fur un réceptacle nud. LT 
Cette plante fe nomme Elycryfum five flechas citrina 
datifolia. Pin. Gnaphalium flæchas. Linn. Elle eft 
pérennelle , & fe trouve dans nos provinces méridiona- 
les ; on y trouve aufli quatre autres efpèces d'Élycry- 
fum. La première fe nomme Elychryfum fylveffre lati- 
folium capitulis conglobatis. La feconde Elychryfum 
fylveffre anguftifolium capitulis conglobatis. La troi-. 
fième Elychryfim aquaticum ramofum minus capitulis 
‘foliatis Et la quatrième Elychryfum fpicatum.  Cerre 
dernière fe trouve fur-tout au Capouladeu & à l'Efperou. 
. La fleur de l’Immortelle eft pendant plufeurs années 
fans fe flécrir ni fe pourrir ;cé qui provient fans doute de 
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te que fes pétales font aufli fecs que ceux qu'on a fait 
deflécher dans un bain de fable. Cette plante pañle pour 
vulnéraire & diaphorétique ; on s'en fert en infufñon : 
on prétend qu'elle teint les cheveux en blond ; les 
dames en mettent fur leur tête en guife de pompons. 
L'Immortelle jaune demande la fetre pendant l'hiver, à 
Paris & dans nos provinces feptentrionales, 


Re 
IMPÉRATOIRE. 


L'rmrérATOIRE eft une plante dont la racine fer 
pente obliquement : elle eft de la groffeur d’un pouce, 
& très-garnie de fibres, genouillée , brune à l'extérieur, 
& d'un blanc jaunître intérieurement, d'une odeur - 
pénétrante & aromatique , & d'une faveur Âcte & 
amère, ridée; lorfqu'elle eft féche. Ses feuilles font com- 
pofées de trois côtes arrondies , vertes, grandes, par- 
tagées en trois ; & découpées à leurs bords: fa tige 
s'élève à la hauteur de deux pieds; elle eft cannelée , 
creufe ; & porte des, fleurs en rofe , difpofées en para- 
fol ; il leur fuccède des fruits formés de deux gtaines 
applaties ; prefqu'ovales ; un peu rayées & bordées 
d'une aîle très-mince. 

On la nomme en Botanique Imperatoria major. 
Tourn, 317. ]mperatoria. Linn. Spec. plant. 375. 

Elle croît naturellement dans les Alpes , au Mont 
d'Or & au Cantal dans l'Auvergne : on la cultive dans 
les jardins ; on lui attribue une vertu carminative, 
chaude, flomachique & fudorifique ; on la met au 
nombre des remédes alexipharmaques. Sa racine s'em- 
ploie en décoétion à 1a dofe d’une once ; ou en poudre. 
à la dofe d'un gros ; on s'en fert à-peu-près dans les 
mêmes cas que l'angélique, voyez cet article. M.Cho- 
mel affure avoir vu de bons effets de fa tifane dans 
la rérention d'urine & la néphrétique ; on en prend 
une poignée ; lorfqu'elle eft cucillie fraîchement , on 
I 3 
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12 fait bouillir dans deux pintes d'eau pendant un demi 
quatt-d'heure, & où en fait boire au malade par verres, 
Quelques-uns en font infufer une demi once dans une 
chopine de vin blanc pendant la nuit ; un verre de 
cette infufion eft fudôrifique & quelquefois diurétique. 
Une demi-poignée de fes feuilles , infufées dans une 
pinte de vin, dans un vaifléau bien bouché, eft un re- 
mêède utile aux enfans épileptiques , on leur en donne 
un petit verte le matin à jeun ; cevin eft auffi très-bon 
pout l'afthme , la colique venteufe & l'hydropifie : on 
fe fert pour fébrifuge de la racine d’impératoire avant 
le quinquina. Hoffinan recommande la racine de cette 
plante comme un remède très-bon pour rétablir les 
régles des femmes, & pour guérir la ftérilité & 12 
froideur des hommes : fon principal ufage eft dans les 
maladies qui font occafionnées par le poifon ; on la 
recommande aufli contre l’apoplexie. On l’emploie 
en gafgarifme dans les affe@ions fcorbutiques de la 
bouche:on à même confeillé de tenir dans fa boucheun 
morceau de cette racine , pour augmenter la faliva- 
tion, & pour fe garantir de la contagion, On rire une 
huile effentielle des racines de l’Impératoire, qu'on 
donne jufqu’à fix gouttes: l'extrait s’ordonne jufqu'à deux 
gros ; & le vinaigre dans lequel on les à fait infufer , juf- 
qu’à deux onces. 

Lorfqu'on fair uneincifion dans la racine , les feuilles 
&'la tige de l'Impératoire , il en découle une liqueur 
huileufe, d'un goût auffi âcre que le lait de tithymale. 
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{2 y a plufieuts' efpèces de Jonc: le Jone aigu où 
piquant, le Jonc d’eau ; lé Jonc épineux; le Jonc fleuri, 
le Jonc ordinaire & le Jonc creux : nous parlerons du 
Jonc'épineux dans fon article, & du Jonc fleuri à l'ar- 
sicle Butomes bé 
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Le Jonc aigu & piquant eft uné plante dont la ra- 
cine eft compofée de groffes fibres ; elle ponfle beau- 
coup de tiges à tuyaux à la hauteur deldeux pieds , 
grofles , roides ; pointues ; compofées d'une écorce 
épaifle & d'une moëlle un peu dure, blanchâtre ; enve- 
loppée depuis la racine par des efpèces de gaines feuil- 
letées qui ont près d’un pied de longueur. Ses fleurs 
font en étoiles ; & placées vers le fommet des tiges; il 
leur fuccède une capfüle relevée de trois coins, & qui 
renferme des femences. Cette plante fe nomme Jun 
cus acutus. Linn. Juncus acutus capitulis forghi, Pin, 
Elle croît dans les marais proche la mer. 

Le Jonc d'eau eft ‘une plante aquatique , dont les 
racines font longues, groffes , nouées , rampañt dans la 
terre , rouges, brunâtres en dehors , blanches en de- 
dans : elles pouffent plufieurs tiges hautes de fix à fept 
- pieds, pointues , groffes comme le petit doigt, droites, 
tondes, verdâtres , unies, pyramidales , remplies de 
moëlle blanche, portant en leurs fommités des fleurs, 
difpofées en manière d'épis ; il leur fuccède des femen- 
ces grofles comme celles du millet, triangulaires, ra- 
maflées l’une contre l'autre, & formant enfemble-une 
tête. Cette plante fe nomme Scsrpus lacuffris. Linn. 
Elle vient dans les lieux aquatiques. 

Le Jonc vulgaire a les tiges & les feuilles plus me- 
nues ; plus caffantes , & fa pointe moins aiguë & moins 
piquante que celle du Jonc aigu : fes fleurs naiflent en 
bouquets épars ; il fe nomme Juncus lævis. Dod. Juncus 
effufus. Linn. On en voit en plufieurs endroits de 12 
France. | 

Le Jonc creux, funcus conglomeratus. Linn. fe trouve 
aux environs de Paris, & dans nos provinces méridio= 
pales ; il a fon épi ramalfé. | 

On trouve encore en France plufceurs autres efpèces 
de Jonc ; celle que Linneus nomme Juncus inflexus, 
fe trouve dans la Provence : on voit fur les Pyrénées le 
Juncus trifidus. Linn, dans les lieux aqueux le Juncus 
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artieulatus, Linh. dans les pâturages ftériles & fe fong 
deschemins, le Juncus bulbofus. Linn. à Montpellier le 
Juncus niveus. Linn. & plufñeurs autres efpèces ail- 
leurs. | | 

Le Jonc aïgu eft aftringent & narcotique ; le Jonc 
d'eau eft le plus grand de tous : on en couvre les 
maifons ; on l'emploie pour les ouvrages grofliers de 
vannerie ; on peut faire avec fa moëlle coupée en la- 
mes longitudinales, un papier Blanc fort femblable au 
papier du papirus, en mettant ces lames en prefle, puis 
les collant l'une fur l'autre en fens contraire ; on fait 
entrer ce Jonc dans la texture des îles flottantes. 

Les jardiniers fe fervent du Jonc ordinaire pour leurs 
menus liens; on en fait plufieurs petits ouvrages de 
vannerie : les bouquetières l'emploient pour les queues 
des toupillons de violettes & d’autres fleurs, dontelles 
font au printemps de jolis bouquets montés: il ya une 
variété de Jonc dont la moëlle fert à faire des mêches 
pour les lampes : on en fait aufli des fleurs artificielles, 
après lui avoir donné différentes couleurs. 


JONC MARIN, 


Le JONC MARIN, le Geneft épineux, l’Ajonc, 
Landes en Bretagne & Brufque en Provence , eft ün 
atbrideau dont la racine eft rameule & ligneufe ; fes 
tiges s'élèvent peu, & font garnies de petites feuilles 
ovales & de longues épines vertes très-pointues ; d'où à! 
enpart d'autres plus petites , qui font encore garnies de 
plus petites épines ; ces feuilles & ces Éépines, font atta- 
chées alternativement fur les branches : fa fleur eft folie 
taire , portée fur des péduncules ; elle eft papillonacée, 
à cinq pétales, dont l'étendard eft très-grand, en forme 
de cœur , tronqué, étendu fur les aîles , les aîles oblon- 
gues, obtufes, plus courtes que d'étendard ; la carèng 
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du nacelle droite; LS ; Le calice compofé de deux 
folioles colorées , ovales ; oblongues , concaves , droites 
& égales ; elle fe change en un fruit légumineux ; renflé; 
aflez coutt, prefqu’entièrement couvert pat le calice » 
uniloculaire, bivalve, contenant un petit nombre de 
femences obrondes , tronquées. 

Cet atbrifleau fe nomme Genifla fpartium mayus , 
aculeis brevioribus & longioribus. Tourn. Ulex Euro- 
‘pœus. Ulex foliis villofis acutis , fpinis fparfis. Linn. 
Spec. plant. 1045. 11 croît naturellement aux environs 
de Fitzjames , dans les bois de Dury en Picardie ; dans 
la Normandie ; fur la route de la Ferté à Montmi- 
reil, dans la Bretagne , le Forez ; la Provence, fur les 
collines de S. Zacharie , & fur la montagne de la Sainte 
Baume , auprès d'Eftampes , aux environs de Dourdans 
de Jouy, dans les bois de Baville & de Brières-le- 
Chîteau ; on en trouve auffi dans l'Orléanois , dans les 
montagnes auprès de Befort en Alface, & dans le parc 
de Meudon auprès de Paris. 

On trouve encore à Forges en Bourgogne, dans les 
bois de Baville, aux environs d'Eftampes , entre Fer- 
rière & le bois du même village auprès de Paris ,un 
atbriffeau qu'on nomme Geniffa fpartium minus angli- 
cum. Toutn. 645. Ceniffa caule nudo , fpinis fimplici- 
bus caulinis , remis floriferis inermibus , foliis lanceo- 
latis, Linn. Hort. Cliff. 3 5 5. Petit Genêt épineux d'An- 
gletere. Ses filiques font tournées comme en $ romai- 
ne, longues d'environ un demi pouce, arrondies ; ren- 
flées & épaiffes de deux lignes ;elles contiennent jufqu'à 
fept femences noires ; luifantes , prefque rondes , qui 
n'ont pas une ligne de diamétre ; cette plante ne diffère 
de l’arrête-bœuf que parceque fes feuilles ne font pas 
crénelées ; c'eft la feconde efpèce de Genêt épineux. 

La troifième efpèce fe nomme Genifia fpartium fpi- 
nofum majus primum flore luteo. Pin. 394. Tourn. 645: 
Spartium ramis fpinofis patentibus , folits ovatis. Linn. 
Sp. plant, 995. On en trouve dans la Lograine en la 
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valée de Sainte-Matie-aux-Mines ; à Gratmont ; Mont+ 
ferrier, la Valette, la Verune aux environs de Mont- 
pellier, & dans la Provence fur les collines de Mon- 
taigues , proche le chetnin de Gardane; les Langue- 
dociens appellent cette efpèce lous arjalas ; & les Pro- 
vençaux Argielas. : 

La quattième efpèce fe nomme Geniffa fpartium 
fpinofum majus , fecundum flore pallido. Pin. 394. 
_ c'eft une variété de la précédente: ce Genêt croît en 

Provence dans les mêmes endroits que l’efpèce troi- 
fièmé, _ ( Ne 

La cinquiéme efpèce eft le Geniffa fpartium minus 
GCermanicum. Toutn. 645. Geniffa fpinis compofitis , 
ramis floriferis inermibus , foliis lanceolatis. Linn. Sp. 
plant. 999. Cette efpèce croît fur les hautes montagnes 
qui confinent la Lorraine du côté de i'Alface, princi- 
palement dans le Val de Lièvre. ? 

La fixième efpèce s'appelle Geniffa fpartium minus , 
Jexatile aculeis horridum. Toutn, 645. M. Garidel a 
trouvé cette efpèce aux environs d'Aix fur une petite 
colline dé Meirueil, au-delà du pont de-l'Arc, à la main 
gauche du chemin de Meirueil. ne: 

La feprième & dernière efpèce fe trouve éncore en 
Provence, dans les collines de Maurét ; du Prignon, 
du Barret, du Tholonet, & fe nomme Geniffa fpartium 
montrs ventofi. Toutn. 645. Les Genêts épineux fe mul- 
tipliént très-aifément de femence ; en Normandie , en 
Bretagne , dans une partie du Poitou , on féme des 
champs entiers d’ajoncs de la fixième efpèce, comme 
on féme du fainfoin , maïs ils ne viennent bien grands 
que dans les bonnes terres: M. Duhamel en a femé dans 
des fables gras où ils font venus très-bien , mais ils n'ont 
fait que languir dans les bonnes terres à froment de la 
Beauce : on les féme ordinairement avec de l’avoine ou 
du bled dé mars, & quand on a fait la récolte de ces 
grains , le champ fe trouve rempli de Génêt épineux. 
On prétend que cet arbrifleau n'épuife point la terre, 
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êc que le Froment vient très-bien dans les champs qui 
ont produit du Genêt épineux. Dans les pays du Boc- 
cage , cette plante fe féme d'elle-même, & remplit 

toutes les landes. 

Le Genêt épineux de la première efpèce eft diuréti- 
que & apéritif; fa femence mife en poudre; donnée 
dans un bouillon ou un verte de tifane , au poids d'un 
ou de deux gros, purge très-bien les eaux des hydro- 
piques : Conftantin, dans fa Pharmacopée Provençale ; 
prétend que les fleurs & les fommités des tiges tendres, 
ou le fuc qui en a été tiré par expreflion , produifent le 
même eflet, quoiqu'avec quelques naufées ; c'eft puur 
cette raifon que le même auteur confeille d'ajouter à ce 
temède pour corre@if, de la menthe, de la Sauge , ou 
de la fatriette. Il eft certain que ce remède eft autant 
émétique que purgatif dans certains fujets. On eftime 
l'huile des fleurs préparée par infufon, pour réfoudre 
les tumeurs de la rate ; on en fait une on€ion fur 
l'hypocondre gauche : on affure auffi que ces fleurs 
mêlées, avec le miel rofat, font bonnes pour réfoudre 
les écrouelles ; ie Genêt piquant, dit Lémeri, nous 
Ratite dans fes fleurs & dans fes femences un apé- 
titif excellent pour la gravelle & les maux de rate: 
plufeuts auteurs attribuent toutes ces vertus non-feule- 
ment à cette efpèce, mais aufli à toutes les autres ef- 

“pèces de Genêt piquant. | 

Comme le Genêt épineux forme , dit M. Duhamel, 
des buiffons toujours verds , on peut en mettre dans 
les bofquets d'hiver ; ils font fort agréables dans les 
mois de mai & de juin, quand ils, font chargés de 
leurs fleurs, qui font d'un jaune très-vif, on peut done 
les employer pour décorer les bofquets du printemps; 
ils feront aufli très-bien dans les bofquets d’automne, 
cat fouvent ils produifent encore des fleurs. dans 
cette faifon. Les épines de cet atbrifleau étant très- 
fortes , on le féme fur les pentes des foflés pour tenir 
licu de haies, Dans les pays où le Genêt épineux vient 
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naturellement , on y a recours pout nouttit le bétail s 
quand les autres fourrages font rares ; pour cela on 
coupe les jeunes poules de Genêt épineux ; on les pile 
avec des maillets fur des billots ou pelotons de bois, 
& quand les épines font rompues , les bœufs & les 
chevaux fe noutriflent très-bien de cette plante. Dans 
les provinces ou le bois eft rare , on féme du Genêt 
épineux dans les meilleures tetes, & on en fait des 
fagots qui fervent à chauffer les fours, à faire de la 
chaux, & en Provence, à caréner les bâtimens de mer. 
En Bretagne on fait des tas d'ajonc & de gafon formés 
paï des couches alrernatives de l'un & de l'autre ; ces 
tas s'échauffent ; le Jonc marin pourtit, & le tout fait 
un bon fumier , ou bien on diftribue ce Genêt defléché 
par poignées continues fur Les champs , on y metle feu, 
& il en réfulte une cendre faline qui produit de très- 
bons effets dans le fol où l'on fait cette préparation, 
en la mélangeant avec la terre au moyen des 1a- 
bours. ji 

On trouve dans le Journal économique de l'année 
1764, une lettre écrite au docteur Etienne Halles, qui 
annonce l'utilité des Genêts épineux pout défendre les 
bords des rivières ; il n’eft pas hors de propos de la 
rapporter ici. ) 

J'ai eu occafion , écrit l'obfervateut, de vous mat- 
quer qu’en examinant un petit banc de fable dans le 
milieu d'une rivière où le courant étoit tapide , j'en 
avois, recherché la caufe, & que j'avois découvert 
qu'un fagot de Genêt qui s’étoit logé en cet endroit, Yÿ 
avoit retenu le fable en dépit du courant ; il m'a été 
facile d'en conclure qu'on pourroit fe fervir utilement 
de ces Genêts pour défendre les bords des rivières à 
trés-bon marché, & empêcher par-là beaucoup d'actes 
de terre riche & fertile , d'être converties en un graviet 
fec & ftérile. Plufieuts années après je fuis venu à bout 
de déterminer quelques perfonnes de ma connoiffance 
à en effayer l'expérience, Ils l'ont faite à fi bon compte, 
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& leur effai à été fuivi d’un fuccès fi remarquable Pare 
bientôt quantité d’autres gens fuivirent leur exemple; 
de forte que cette méthode.eft maintenant pratiquée 
prefque univerfellement dans ce pays-ci, & jufqu'à 
préfent on ne voit pas qu’elle ait manqué une feule 
fois de réuflir très-heureufement ; fuivant ce fyffême, 
je vois d’après les effais qu'on peut élever des bandes 
d'étang & des digues d'éclufes par le moyen des Ge- 
nêts , avec un dixième au plus de ce qu’il en coûte or- 
dinairement , puifqu'un mur de pierres & chaux fort 
mince & perpendiculaire, ou même une cloifon de 
planches de chênes de deux pouces d'épaifleur , forme 
la principale partie de la dépenfe. Tout près de ce mur; 
de l’autre côté eft une digue de Genêt entremêlé de 
gravier, & le long du haut du mur une forte poutre, ow 
un atbre, de niveau à la patgie la plus haute dela digue, 
Il eft fenfible que ce mur ne peut être endommagé 
par la pefanteur de l'eau, ni pat la force du courant, 
puifqu'il eft défendu par la digue contiguë qui 2 trois 
ou quatre toifes de largeur : la preflion de la vafe & du 
gravier ne peut pas non plus le jetter en bas, parceque 
leut pefanteur eft foutenue par l'entrelaflement des 
Genêts. Si donc l'arbre qui eft au fommet du mur peut 
être fixé de manière à conferver toujours fa place , le 
tout fera ferme. 

Tout le monde fait que l’on fait des digues en Hol- 
lande avec des fagots de toute forte de petits bois, & 
quiconque examinera le lacis formé pat l’entrelafñle- 
ment & les piquans des Genêts, fentira parfaitement 
que ces fortes de fagots font plus propres à cet ufage que 
toute autre chofe , en ce qu’ils retiennent la terre qui 
s’amafle , & qu’on peut s’en procurer à beaucoup meil- 
leur marché que les autres fortes de fagots. Je me 
flatte que l'on formera fans peine ; d’après ce que je 
viens de dire des digues & des bandes d’érangs ; & que 
l'on pourra éviter beaucoup d'ouvrages de maçon- 
nerie & de piertes de vaille | qui coûtens beaucoup 
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quand on conftruit des ports ; fi on fe fett de digues 
faites avec les Genêts épineux. | , 


| | - L À 
JONQUIILE. 


x JONQUILLE eft une fleur odoriférante , blanche 
ou jaune ; Qui vient fur une tige comme les natcifles, 
& qui fleutit en mars : elle fe nomme Narciflus. Ton- 
guilla. Linn. Narciffus juncifolius luteus minor. Pin, 
ÿ1. Les plus belles nous viennent originaitement du 
pays qui fe trouve entre la Guadeloupe & Tolu: les 
Fleuriftes ont naturalifé.cetre fleur en France. | 

Parmi le grand nombre de Jonquilles qu'on cultive 
dans les jardins , il y en a douze qu’on préfère à toutes 
les autres: favoir , La HEC de Lorraine , la Jon- 
quille recoquillée,, la Jonquille au grand godet, les 
Jonquilles d’Efpagne, gtandes & petites, la fimple & 
la double ; qui font toutes, d'un jaune clair ; la grande 
Jonquille blanche & la‘petite ; la blanche à godet ci- 
tronné , la blanche & là verte d'automne. 

La Jonquille de Lorraine eft unie, à fix pétales d'un 
beau jaune clair , qui portent les uns fur les autres ; c'eft 
pour cette raifon qu'elle eft appelée unie; elle a le godet 
au milieu, qui sélève de la grofeur d'un demi doigt, 
& eft frifée par le bord: elle ne r«pporte pas beaucoup 
de.fleurs, mais elle fupplée à ce défant par la vivacité 
de fa couleur, qui eff plus pleine & plus foncée ; & ou- 
tre cela.elle eft bien plus ouverte dans fa fleur, 

La Jonquille d'Efpagre , ainfi appelée parcequ'’elle 
a été apportée d'Efpagne , eft infinie dans la variété de 
les fleurs ; elles font tantôt grandes, tantôt petites; 
quelquefois claires , d’autres fois pleines ; elles font. ce- 
pendant toutes de la même couieur ,» qui eft un beau 
jaune clair, & elles ont vue trés-agréable odeur. =. : 

La Jonquille bianche au godet citronné a le godet 
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d’une autre couleur que la grande Jonquille blanche; 
clle produit quatre ou cinq fleurs qui tirent fur le 
blanchôître , avec le godet au milieu, mais un peu 
plus obfcur : on l'appelle encore Jonquille de mou- 
ton. 

La Jonquille à grand godet eft ainfi nommée, parce 
que fon godet eft également rond & beau , il eft beau- 
coup plus long que celui des deux aûtres efpèces pré- 
cédentes ; fes fleurs & fes feuilles font découpées en 
étoiles &. plus étroites. ; 

La grande Jonquille blanche eft différente de la 
grande Jonquille d'Efpagne pour la couleur & pour 
l'odeur ; celle-ci ne fent rien. 

_ La petite Jonquille blanche diffère de celle d'Efpa- 
gne, en ce qu'elle à la eur étroite , & qu'elle eff fans 
odeur. PUS i 

‘La Jonquille blanche d'automne jette trois fleurs 
blanches qui n'ont pas grande odeur, & elle pouñle fa 
tige avant les feuilles. La Jonquille verte étoilée vient 
en automne ; elle a les feuilles découpées en étoile: 
elle feurit avant que de jetter aucun verd du pied. 
_ La Jonquille fe multiplie de femences ; mais plus/ 
facilement de bulbes & d'oignons ; elle demande une 
terre fubftantielle , fans être humide, & qui foit cou- 
verte d’un bon terreau ; on la plante à la profondeur 
& À la diftance de trois doigts ; on la lève tous les trois 
ans pour en ôter les cayeux ; il ne lui faut pas beaucoup 
de foleil. La Jonquille blanche & a jaune double 
viennent mieux dans dés pots que dans dés planches ; 
celle = ci fe plait dans un fond de tèrre graff & dé- 
trempée , cependant lé lit fur lequel on la plante doit 
être une terre maigre ; on couche fur ce lit les oignons; 
on les recouvre de 11 même terre, & par-deffus on met 
déla terre graffe à la hauteur d'un pied: On arrofe légé- 
rement ces Jonquilles , quand la terre éft unpeu féche, 
pour les faire mieux profiter : on les lève an mois dé 
feptembre pour en couper les filets & les cheveux; & on 
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lés replanté aufi-tôt , car ces petits oignons fouffren£ 
beaucoup hors de terre; quand on les laifle quelque 
temps fans les planter , il les faut envelopper dans du 
papier , & les mettre dans une boëté, On fait des par- 
fums, des poudres, des pommades , des eaux & des 
effences de Jonquilles ; on ne connoît à cette plante 
aucune propriété médicinale , quoique Diofcoride pré 
tende que fes oignons font vomitifs, 


JOUBARBE. 


Li JOUBARBE , la grande Joubarbe , la Jombarde, 
l’Artichaud fauvage , eft une plante dont la racine eft 
petite & fibreufe ; fa tige s'élève du milieu des feuilles 
à la hauteur d'un pied : elle eft droite , rougeître, 
pleine. de moëlle, revêtue de feuilles plus étroires que 
les radicales ; elle fe féche dès que la femence eft mûfe; 
fes feuilles font oblongues, charnues , fucculentes , con- 
vexes en dehors, Applaties en dedans , cilicées en leurs 
bords , attachées à la racine, conglobées , raemblées 
en forme d’hémifphère ;' fes fleurs naïllent au fommet 
en bouquet ou corymbe ; elles font rofacées, compo- 
fées de: douze pétales lancéolés , ovales, concaves , un 
peu plus grands que le calice , qui eft également divifé 
en douze parties concaves & aiguës ; le fruit eft formé 
par douze capfules difpofées en rond ; courtes ; compri- 
. mées, pointues en dehors, cilicées en leurs bords , atta- 
chées à la racine, conglobées, raflemblées en forme 
d'hémifphère. Cette plante fe nomine Sedim mayjus 
vulgare. Pin, Semper vivum tedorum. Linn. Elle eft 
pérennelle, & croît fur les vieux murs & les rochers. 
Il ya en France plufeurs autres efpèces de Sedum 
œu Joubarbe. La première eft le Sedum cepæœa didum. 
4. Lugd. Bat. Elle croît aux environs de Nantes, d'Ef- 


tampes ; dans les bois de Souzi & Chamarandes, & 
quelquefois 


quelquefois dans les haies, & dans le Languedoc e 
Vigan & à l'Efperou. oi 

+ La, feconde efpèce eft le Sedum blanc: Sedum minus 
teretifolium, album. Pin 282. en Provençal Raginer. 
Certe efpèce eft crès-commune dans Les lieux incultes 
de 12 Provence : on la trouve aux environs de Paris, 
de Neuf Château en Lorraine, en Alface , aux environs 
d'Eftampes , & en Bourgogne. 

La troifième efpèce eft le Sedum luteum folio acutos 
Pin. On le trouve dans la Bourgogne , l'Otléanois , 
l'Alface , le Languedoc, à Boutonet , Lavanet, Selle= 
neuve & Caunelles ; de même qu'aux environs de 
Paris & dans la Provence : elle fe nomme Trique= 
madame , en Languedocien lou ris Jaouvage, Voyez 
art. Triguemadame. | 

La quatrième cefpèce eft le Sedum arvenfe flore ru= 
bente. Pin. Elle fleutit en juin ; {a fleur a trois ou quatre 
lignes de diamétre , à cinq pétales blanc - fale très. 
pointus, coupés felon leur longueur d'une ligne pur-, 
purine brune, qui forme une petite côteien-deffous , 
hérifée de quelques poils ; elle renferme cinq étamines 
blanches à fommets purputins avant qu'ils fe crévents- 
& bruns lorfqu’ils font crevés , au milieu defquelles 
eft un piftil de cinq cornets, blanc - fale: Les tiges &c 
Les branches font parfemées d'un poil fort,coutt & fort 
dru ; on trouve cette efpèce autout de Séve , de Meu- 
don, dans l'Alface auprès d'Huningue, & aux environs 
d'Eftampes. 

La cinquième efpèce eft le Sedum minimum non 
- acres J. B. On la voit en Bourgogne, en Alface , aux 
environs de Paris , en Provence, : 

La fixième eft le Sedum montanum tomentofum. Pins: 
Elle croît au Canigou , montagne du diocèfe de Nar=: 
bonne. H dé 

La feptième eft le Sedum mirius folio circinnatos: 
Tourn. 263. Cette efpêce croît à Caftelnau & à Selle: 


açuve dans le Languedoc ; fur les rochers dans lechemina 
Tome IT, K 
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de Clermont au Puy dans l'Auvergne, & fur Îes vicilles 
murailles d'Aix. ; Ca & | 

La huitième eft le Sedum alpinum caridis  folio. 
Tourn., 163. On voit ce Sedèm fur Je Mont d'Or dans 
l'Auvergne, fur les montagnes du Dauphiné, & fur le 
haut de la montagne ‘de Sainte Vioire en Provence : 
il y a encore en France d'autres efpèces de Sedumÿ 
nous les omettons ici pouf être plus précis. 

La gtande Joubarbe 4 un'goût âcre ; toute cette 
planretefk‘aqueufe , rafraîchiffänte & aftringenté ; on 
ne fe ferr que’ des feuilles, dont on tire le fuc ; on le 
prefcrit à la dofe de quatre onces dans les fièvres inter- 
mittentes qui n'ont point de froid marqué; ces feuilles 
mondées de leur peau & macérées dans de l'eau, s’em- 
ploient avec fuccès dans les fièvres ardentes & les in 
flamiations qui menacent de’gangrène ; danses cas’, 
on peüt encore fe fervir de l'eau diftillée, depuis quatre 
onces jufqu'à fix ; ces mêmes feuilles s'emploient auffi 
extétieütément ainfi mondées ; pour appliquer ‘fur les 
cotsafespiédsi" 211214 44 SRI SMRRES 

Leüf poudre eff anti-ulcéreufe ; on donne aux ani- 
maux léfüc de cette plante à Ia dofe d'une demi-livre; 
M. Toutnefért prérend'que ce fué eft très-bon pout les 
chevaui fodrbns, r 4514 € #20 se 

On fait aulli avec lés feuilles dé Joubarbe & le 
beurre frais un onguent três-utile pour tes hémorrhoiïdes; 
dans là fqtiinancié on fait des gargarifmes avec l’eau 
diftillée de cette plante, & on applique fur la gorge 
des écrevifes'dé rivière pilées avec fes feuilles’; ou 
bien on fäit le gargarifme avec ‘les fucs d'écreviflé & 
de Joubarbe pilées enfemble. Dans la defcente de 
matrice & dans les ulcères profonds, ces fucs peuvent 
être quelquefois employés en’injeétions: on applique 
auf les feuilles de Joubarbe fur les nodus des gout* 
teux ; ‘elles’ font répercullives ; & par conféquent il ne 
faut Les. emplôyer qu'avec circonfpeétion ; & lorfque 
l'inflamimation n'eft plus fi" confdérable. Le fuc de 


cette plante mêlé avec un bouillon aux Écteviflés & aux 
tortues ; convient dans les fièvres lentes: ce même fuc 
mêlé avec l'huile de noix ; & battu enfuite ,.eft ex- 
cellent pour la brulure & l'éréfipele ; on y ajoute une 
quatrième partie d'efpric de vin, La Joubarbepilée & 
appliquée en cataplafme au front, calme les délires qui 
accompagnent les fièvres ardentes, RS: 
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Loris où FLAMBE, eff une plante dont la racine ef 
grofle, nouée , charnue , rampante, jaunâtre en dehors 
& blanche en dedans , d'une odeur de violette, lorf- 
qu'elle eft féche, Les feuilles qui fortent de cette ra- 
cine font longues d'environ un pied & demi, & larges 
d'un pouce, lifles, de couleur de verd de mer, poin: 
tues » de la figure d'un poignard ; entre les feuilles 
s'élève une tige haute d'environ deux pieds , ronde, 
d'un verd cendré, partagée par quatre ou cinq nœuds 
garnis de feuilles ; qui font d'autant plus petites, qu'elles 
font plus près du fommet:; fes fleurs qui paroiflent au 
printemps, fortent d'une coëffe membrancufe qui les 
enveloppe. Elles font formées d'une feule pièce divifée 
en fix parties, dont trois font relevées, & trois tabat- 
tues ; elles font à l'extérieur d’une couleur livide, fur 
un fond cendré , & à l'intérieur, d’une couleut de 
Pourpre ou violette, parfemée de veines blanches & 
larges ; du fond de la fleut fortun piftil furmonté d'un 
bouquet à trois feuilles de. même couleur , voutées & 
combtées ; à la fleur faccède un fruit cylindrique, trian- 
gulaires divifé intérieurement en trois loges, qui con- 
tiennent trois femences rondes, oblongues & placées les 
unes fur les autres, de 
Cette plante s'appelle en tertnes de Botanique Jris 
vulgaris Germanica feu Jylvéfiris. Pin, Iris corollis 
ed Soi 


TRS PRE |" 

| -Barbatis , caule foliis longiore multiflore. h, m. Cette 
plante croît aux environs de Montpellier, fut les vieux 
murs, par toute la Provence, & dans quelques endroits 
de l'Alface. 

On trouve encore dans la France une feconde ef- 
pèce d'Iris , qu'on appelle Iris jaune, ou faux Acorus. 
ris paluffris lutea, five acorus adulterinus. Toutn. 360. 
ris corollis imberbibus , petalis interioribus ffigmate 
minoribus , foliis enfiformibus. Linn. Sp. plant. Cette 
efpèce croît dans les lieux aquatiques aux environs de 
Montpellier , dans la Lorraine fur les bords de la Seille 
& de la Mofelle , aux environs de Paris, d'Eftampes, 
dans l'Orléanois, dans la Provence & l'Alface. 

La troifième efpèce d’Iris qu'on trouve en France , & 
qui croît aux environs de Paris , eft fuivant Vaillant 
celui qu'on nomme Jris palufiris lutéa foliis glaucis 
brevibus. h. 1. Bat. 

La quatrième efpèce eft nommée ris angufhfolia- 
Cluf. Jris foliis linearibus , corollis imberbibus ; frudu 
trigono ; caule tereti. Linn. Hort. Cliff. 19. 8. Elle croît 
fur les côtes de la mer du bas Poitou, dans les marais 
defféchés qui s'étendent depuis S. Benoît jufqu'à Lon- 
cueville ; fur les bords des foflés des marais falans de 
Jarre , & dans ceux qui font proche le Brau : on en 
trouve aulfi près de Montpellier, de l’autre côté de la 
rivière qu'on nomme à Grabels ; & auprès de Nar- 
bonne. 

La cinquième efpèce eft celui qu'on nomme ris 
Bumilis faxatilis Gallica. Toutn. 362. Il croît dans la 
montagne de Tauch; diocèfe de Narbonne, dans celles 
de la Provence méridionale , & à Montferrier auprès 
de Montpellier. 

La fixième & dernière efpèce fe trouve dans l'Alface, 
& fe nomme Jris pratenfis , anguflifolia , non fœtida ; 
altior. Pin. 32. & humilior. Pin. 32. Glayeul des prés, 
© La plupart de ces Iris fe cultivent dans les jardins ; 
ils n'exigent pas grande culture j ils aiment l'humidité; 
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êc viennent affez bien dans toute fotte de tetteins; on 
les multiplie de plants enracinés , ou de graine. 

La fleur de l'Iris de la première efpèce eft incifve, 
apéritive , céphalique ; on en tire une forte d'extrait, 
qu'on appelle verd d'Iris , dont on fe fert communé- 
ment pour peindre en miniature : on le prépare aïnfi: 
prenez des fleurs d’Iris , des plus bleues, ôtez-en la 
côte ; qui eft ordinairement blanche; pilez-les dans um 
mortier de marbre, & y ajoutez de la poudre d'alun &. 
un peu de chaux; tirez enfuite le fuc, & le faites fécher 
dans des coquilles , pour vous en fervir dans l'occafon. 

La racine d'Iris eft mife au nombre des hydragogues ; 
on en tire le fuc par expreflion, on le prefcrit depuis 
une once jufqu'à quatre dansl'hydropifie commençante. 
M. Chomel nous aflure en avoir vu de bons effets; mais. 
il faut continuer ce remède pluñeurs fois, de deux jours 
l'un ; la crême de tartre ; ou le criftal minéral , lui fert 
de correif. Sennert le mêle ayec la manne, & Mefué 
avec le maftic & le fpica nard. Brafavola ,. Garidel , 
& quelques autres praticiens ont obfervé que cette ra- 
cine excitoit de cruelles tranchées ; ce qu'onne doit pas 
craindre , lorfqu'on a la précaution de la préparer avec 
des fels fixes. Fernel défend ce remède aux enfans, aux 
vieillards &c aux femmes enceintes, parceque c’eft.un 
trop violent purgatif, & qu'il procure les mois & l’avor- 
tement , ainfi que tous les remèdes hydragogues, . 

Au tefte la plupart de ceux qui ont fait ufage de 
ce remêde n’en ont obfervé aucun mauvais effet : on 
ne doit pas toujours juger de 11 qualité d'un remède 
pat les fuites auxquelles il a donné lieu dans quelques 
fujets ; il faut toujours avoir égard aux circonftances, 
Lorfque les folides font dans un grand relâchement , le 
fuc d’Iris eft très-bien indiqué ; il excire, il eft vrai, 
quelques itritations , mais ce: n’eft qu'autant qu'elles 
font nécefaires pour évacuer les férofités épanchées, & 
foulager le malade. Il n'en eft pas de même fi les fo- 
lides ne font pas entièrement détendus , ou s'ils fong 
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fufceptibles d'irritations trop fortes , comme if atrive 
dans les hydtopifés. invététées ; il n'efb pas douteux 
pour lors que le fuc d'Irisne foit très-contraire; on doit 
même ablolument s'en: abftenir. 

Le fuc d'Iris , mêlé avec La farine de féves, eft un to- 
pique propre à effacer les différentes taches du corps. Ce 
même fut; ou la raciné pulvérifée , eft un bon fternu- 
tatoïites il tire les férofités dela tête : on attribue en- 
core à* a poudre d'Iris la vértu de faire expeétorer. 

Les! payfans garniflent les chapérons de leurs murs 
de‘pieds d'Iris pour les confetver ; lesmarchands font 
fouvert ufage de 12 racine de cette plante pour parfu- 
met leurs marchandifes ; dans le Languedoc & la Pro- 
vence; on tire la pulpe de la racine de cette plante, 
après l'avoir fait cuire, & on l'étend furles toiles; c’eft 
üne excellente méthode pour les patfumér : les blan« 
chifenfes méttent des chapelets de cette racine dans 
les léflives, pour donnér bonne odéut au Hnge. Enfin 
VIris ft une très - belle fleur qui mérite d’avoir une 
placé honotable dans nos jatdins fa 1 beauté de fes 
fügnces, 

Les racines de la feconde efpèce font fort aftringen- 
tes; là plupart des praticiens conviennent qu'elles one 
_ ttès-bonnes pour arrêter la dyfenterie ; Fhémorrhagie 
& contre les fluxions ; M. de Tournefort Lohfeihe 
d'en faire bouillir demi -once dans un bouillon dé- 
graiflé , en y ajoutant fépt à huit écrevifles de rivière 
poui £almer mA toux CHR 
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Le JUIUBIER eft un grand atbrifeau dontila tas. 
cine eft ligneufe & rameufe ; fon écorce :eft rude és 
gercée ; {a tige eft tortueufe ; fes jeunes-brariches font 
pliantes, garnies à leurs infertions de deux-ziguillons 
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© durs, piquans, prefque égaux ; fes feuilles font alternes, 
diftribuées le long d'une jeune branche , pétiolées, 
ovales , oblongues, fimples , À trois nervures, dentées 
en manière de fcie, luifantes , unies, d'un verd clairs 
fes Aleurs font axillaires, attachées à de courts pétioles ; 
& femblables à celles du nerprun. Woyezcet article. Son 
fruit eft au en tout femblable au fruit du nerprun. 

Cet arbrifeiu fe nomme Zézéphus. Lod. pempts 
Rhamnus gixiphus. Linn. Il croît dans la Provence & le 
Languedoc ; il n’exige pas beancoup de culture ; on le: 
multiplie de femence ; toute terre lui convient, poutv 
qu'elle foit meuble, & qu'elle ait une bonne expolition. 
Le Jujubier donne beaucoup de fruit lorfqu'il vient dans 
12 matne ; il fe féme au mois d'o&obre:avant de femer 
la graine, on la fair tremper dans l'éaù , puis on lz 
féme en rayons profonds d'environ trois doigts, qu'on 
tire au cordeau fur, une planche, Quand Iles Jujubiers 
font levés , on les farcle foigneufement, , on les ar— 
tolé , & lorfqu'ils font affez forts pour être mis fur 
place, on les plante au mois d'oétobre ou de novembrés 
en .quélqu'endroir écarté d'un grand jardin où il ÿ æ 
des bofquets couverts... | door 
On cucille les Jujubes fur la fin.du mois de fep- 
tembie lorfqu'elles font mûres ;, ce fruit fe confcrve dans 
un lieu fec,pendant quelque.remps ; on l'emploie pour 
les éleŒuaires & les boidons contre la toux ; onen met 
une douzaine dans une pinte de tifane ; on l’ordonne 
communément avec lesfebeltes, les dattes, & les autres 
fruits petoraux ; mais il faut prendre garde à la dofe ; 
car au lieu d'une tifäne légère ; qui fe diftribue facile= 
ment dansle fang pour le délayer , on fait fouvent une 
déçoétion trop épaille & trop chargée ; qui désoûte le 
malade., fatigue fon eflomac & le gonfle, &,par con- 
féquent. augmente fouvenc l'oppreilion & la difficulté 
de refpirer Loin de l'adoucir : quand la tifane fe trouve 
trop paille ; il faut y ajouter de l'eau. Pt 2 
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Les Jujubes nouvelles, gxafes, bien nourries , chat- 
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nues & bien féches , font les meilleutes, & cetles qu'if 
faut choifit ; elles ne fe confervent au plus que deux 


ans. 
"JULIENNE. | 


Lu JULIENNE, 14 Julianes là Caffoiette ; la Giro 
flée mufquée , la Giroflée des dames , la Violette de 
Damas, eft une plante dont La racine eft petite, napi- 
forme, blanche : fes tiges font hautes de deux pieds, 
rondes, velues, remplies de moëlle, droites , fimples 
ou rameufes ; les rameaux font axillaires ; fes feuilles 
font alternés , ovales , lancéolées, à légères dentelures, 
avec de courts pétioles ; au fommet naiflent les fleurs 
portées par de longs péduncules ; elles font cruciformes > 
dont les pétales font oblongs , terminés par des onglets 
de la couleur du calice : leur fruit eft une filiqué longue, 
ftriée ,féparée pat une cloïfon memmbraneufe, dé la lon- 
gueur des battans , contenant des femences ovales , 
applaties & rouffes. Cette plante fe nomme Hifperis 
hortenfis. Pin. Hifperis matronalis. Linn. Elle nous 
vient d'Italie ; on la cultive dans les jardins. 
La Julienne fe multiplie de graine , de boütute, & 
de plant enraciné ; on en féme la graine aux mois de 
feptembte & d'ottobre, en planche ou en pot, dans une 
tetre meuble ; couverte d’un bon doigt de terte. y 
en 2 qui fément au printemps les Juliennes fur couche, 
& qui les tranfplantent fur 11 fin d'avril : quand elles 
font levées , il faut avoir foin de les arrofer & d’en ôter 
les mauvailes herbes, Quand on veut avoit des Julien. 
nes de bouture, on coupe les branches contre le pied , 
on les fiche en terre , & on les arrofe fur 1e cham 
pendant huit jours ; on les met à l'ombre , & l'année 
fuivante on les tranfplante où l'on juge à propos. Pour 
6n avoir de plant entaciné; on prend un pied de deux 
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ans qui ait fait touffe ; on éclate les tiges de telle 
manière que chaque btin ait des racines ; on les plante 
& on les arrofe, & quand elles font reprifes, on leur 
donne une culture convenable. La Julienne eft blan- 
che ; il y en a aufli de violettes, mais elles font rares; 
fes leurs ont une odeur fuave ; fes feuilles ont un goût 
âcre , toute la plante a un goût piquanr.{ On attribue à 
la Julienne une vertu diurétique , fudorifique , incifive 
&c expectorante ; elle eft cependant de peu d'ufage en 
médecine. 


PR 


JUSQUIAME. 


La JUSQUIAME , la Hanebane potelée ; eft une 
plante dont la racine eft épaife ; ridée , longue, napi- 
forme , brune en dehors, blanche en dedans ; fes tiges 
font hautes d'une coudée , branchues, épaiñes , cylin- 
driques ; couvertes d'un duvet épais; fes feuilles font 
alternes , quelquefois placées fans ordre fur la tige ; elles 
font amples , molles, cotonneufes , découpées profon- 
dément en leurs bords, amplexicaules ; fes fleurs font 
entourées de feuilles ; infundibuliformes, divifées en 
cinq fegmens obtus, jaunâtres à leurs bords , d’un pout- 
pre noit dans le milieu; fon fruit eft une capfule ca- 
chée dans un calice de la figure d'une marmite , à deux 
loges ; farmontées d'un couvercle qui retient des fe- 
mences arrondies, ridées, petites , applaties ; inégales. 
Cette plante fe nomme Hyofciamus vulgaris ; vel ni- 
ger. Pin. Hyofciamus niger. Linn. Elle eft annuelle, & 
ctoît dans Les endroits pierreux, le long des chemins, 
On trouve dans nos provinces méridionales une autre 
efpèce de: Jufquiame , qu'on nomme Hyofciamus albus 
major. Pin. 3 

Toute Ja plante à une odeur forte, défagréable ; 
puante ; fa racine eft douçâtte : on autribueà la Juf- 
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quizme une vertu affoupiffante , venéneufe , anodine ; 
réfolutive : on fe ferc à l'extérieur de fes feuilles, de fes 
fleurs & de fes graines ; on n'en fait pas ufage intéricu= 
rement; c'eftun poifon., | 

En 1753, aux environs de la ville de Bois-le-Duc 
en Hollande, dans un village nommé Wacht, cinq 
hommes & deux femmes mangèrent des feuilles de 
certe plante cuites dans Le pot: immédiatement après 
ils fe trouvérent étourdis comme des gens yvres , trois 
d'entr'eux perdirent même l'ufage de leurs fens : ilsne 
connoiffoient plus perfonne , ils extravaguoient en pat- 
lant ,.&.leur délire reembloit à celui de la fièvre 
chaude; leur pouls étoit foible & irrégulier; ils buvoient 
beaucoup, & changeoient fouvent de couleur , le feu 
leur fortoit des yeux; ils fe tenoient à tout ce qu'ils 
trouvoientautour d'eux, ens'écriant que la maifon alloit 
sécrouler.: on leur donna d'abord un peu. d'hypeca- 
cuana dans de l'eau, & enfuite on leur fit boire autant 
d'eau chaude qu'il étoit poffible ; ceux qui n’avoient pas 
perdu connoiflance , yomirent aifément & furent fou- 
lagés : deux des trois qui étoient dans le délire ne vo- 
mirent point , malgré la quantité d'eau qu'on leur fit 
avaler, mais ils fuèrent & urinèrent beaucoup, ce qui 
parut les foulager un peu ; le troifñième ne voulut rien 
prendre, & les fymptômes de fon mal furent plus vio- 
lens & plus opiniâtres ; le lendemain ils fe trouvèrent 
tous à-peu-près dans le même érat que ceux qui ont 
beaucoup bu la veille; lesuns fentoient des foiblees & 
pefanteurs d'eftomac , d'autres fe plaignoient de tran- 
chées ; de points de côté, de maux de tête, & ils avoiene 
tous de temps en temps des vertiges ; ces incommodi- 
tés leuridurèrent pendant près d'un mois: celui qui avoit 
cucillipar, mal-adreffe de la Jufquiame pour une autre 
plante, déclara qu'il y en avoit eu. environ quinze on 
vingt feuilles bouillies dans près de dix pinrés d’eau, & 
qu'on n'avoit pas confommé la moitié de ce bouillon. 

Dans Le Journal de médecine on 2 rapporté une 
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obfervation de M. Planchon, médecin dans le Hainaut, 
fur les effets pernicieux de la femencede Jufquiame : 
le nommé Van Thierri, habitant de Peruwels, ayant fait 
ufage de cette femence, devint épileptique , & ne fut 
guéri de cette maladie que par le kinkina, &t la racine 
de väleriane : on trouve äans tous Les auteuts mille 
exemples funeftes de l'ufage de cette plante; cela n'a pas 
cependant empêché M. Storck d'en prefcrire le fue 
épaifi: à la dofe de quelques grains : quant à nous » 
noûs penfons qu’on ne doit faire ufage de ce remède à 
l'intérieur qu'avec beaucoup de circonfpeétion, & qu'il 
doit être dirigé par une main habile; fon fuc mêlé avec 
du lait eft cependant un excellent gargarifme contre La 
fqvinancie : j'omettrai ici les différentes obfervations de 
M. Storck, le leéteur pourra confulter fes ouvrages. 


BE BAIE EI 


Lrverre eft une plante dont la racine eft menue, 
fibrée ; blânche ; fes tiges font lôngues de quelques 
pouces » couchées, velues, difpofées en rond ; fes feuilles 
font oppofées deux à deux fur les nœuds.des tiges , elles 
fontlinéaites ; divifées en trois, velues: fa fleur eft jaune 
& femblable entout.à celle de la germandrée , de 
mêrmeique’fa femence : elle fe nomme Chamæpytis lu 
tea vulgaris , five folio trifido. Pin. Teucrium Chamæ- 
pytis: Linn, Elle eft annuelle , & croît.dans les champs 
-& fur lés montagnes fablonneufes. tri 
4 On trouve aëx environs de Montpellier une autre ef- 
pèce d'ivette , qu'on nomme Ivette mufquée. Chamæ- 
PYtis mofchata.folio ferrato: Pin. TR El 

On emploie les feuilles de cette plante en décoction, 
én infufon & en poudre, Tous les auteurs fe rapportent 
à regarder l'Ivette comme apéritive, vulnéraire, hyfté- 
sique ; céphalique &nervale, propre à réçablit 1e mou- 
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vement des liqueurs ; & à diffoudre le fang caillé inté: 
tieurement ; elle diffipe les caufes de la goutte, & 
convient pour Cette raifon dans cette maladie. Dans la 
paralyfe , les rhumatifmes & les tremblemens, on fait 
préndre un gros de fa poudre avec autant de celle des 
feuilles de germandrée délayées dans un verre de vin 
rofé, tous les matins pendant un mois, ou bien deux 
gros de l'extrait de ces mêmes plantes, avec une ou 
deux gouttes d'huile de canelle en bol :ces remèdes font 
aufli très-bons pour la goutte, L'ivétte macérée dans 
l'eau froide , ou infufée dans l'eau chaude, eft égale- 
ment bonne pour la fciatique & pour la goutte : elle 
convient dans la jaunifle , l'hydropifie & les obftruc- 
tions des vifcères ; on donne aux animaux la poudre 
de fes feuilles à La dofe d'une demi-once dans unelivre 
de vin blanc, 


KERMÉS. 


L: KERMÉS eft un petit Chêne verd à feuilles trèsa 
piquantes , voyez pour fa defcription Part, Yeufe ; il fe 
nomme {lex aculeata cocciglandifera. Pin. Son nom 
de Kermès lui vient de ce qu'il porte le kermès : il 
croît. dans le Languedoc & la Provence. 

M. Garidel nous à donné un mémoire fur l'hifloite 
naturelle du kermès qu'on trouve fur ce petit Chêne 
verd; il eft trop intéreffant pour n'en pas parler ici. 

Les avantages , dit M. Garidel, que l'homme recoit 
du kermès , foit pour La confervarion de fa fanté , foit 
pour la teinture de fes habits , doivent engager les ama- 
teurs de la nature à apprendre quelle eft fon origine, 
& par quels moyens il fe produit & fe perpétue. 

Pour parvenir à donner cette hiftoire , M. Garidel, 
outre ce qu'il favoit déja comme originaire du pays où 
le kermés croît en abondance ; en à fait apporter à Aix, 
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capitale de la Provence , fon féjout ; fur l'atbrifan 
même où cet infeéte fe noutrit, dès qu’il a commencé 
à y paroître ; afin d'obferver avec un mictofcope tout ce 
qu’on pouvoit y remarquer chaque jour; & découvrir 
fes progrès depuis fa naiflance jufqu'à fa 0 je 
mis , dic cet obfervateur , le kermès dans des bouteil- 
les de verre, lorfqu'il fut mûr & en état de faire 
fes grains ; afin d'avoir tous les différens animaux 
qui en naîtroient ; & voyant qu'après avoir fépaté tous 
des grains qu'il auroit pô faire il reftoit encore dans 
une goufle des parties humides , je mis tous ces grains 
dans une bouteille à patt, aufli bien que les gouñes du 
kermès dans une autre, pour attendre l'événement de 
tous les deux, en gardant les bouteilles dans un lieu 
tempéré. 

Le kermès dans fa perfe“ion & lorfqu’on le ramañfe, 
c’eft toujours d’après M. Garidel que nous parlons, fe 
préfente à nos yeux comme une gouffe ; dont la peau eft 
allez ferme, luifante , de couleur de prune ; couverte 
comme ce fruit d'une pouflière blanche , qu'on appelle 
la leur : cette gouile eft ordinairement ronde, plus ou 
moins groffe qu'un pois ; fuivant le plus ou le moins 
de nourriture qu'elle prend ; elle vient, ainfi qu'on l'a 
dit plus haut , fur le petit Chêne verd, qui n'a qu'en- 
viron un pied ou un pied & demi de hauteur : cet arbre 
croît en abondance dans les montagnes du terroir de 
Cançon , partie de la principauté de Martigues; les ha- 
bitans de la Provence nomment ce Chêne Ayou ou 
Agarras , & quand il y en a plufieurs de raflemblés , ils 
donnent à cet amas le nom de Garriguo où de Touaf- 
quo ; ils diftinguent trois temps différens dans la pro- 

du&ion du kermès , qu'ils défignent vulgairement fous 
le nom de lou vermeou. 

Dans le premier temps ces habitans difent que lou 
vermeou groue , c'eft-à-dire, qu'il couve: c'eft lorfqu’un 
petit animal, même plus petit qu'un grain de millet 
dans le commencement du mois de mars, après avoir 
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Pailé toute l’année à rouler par la Cathpaghe , grimpe 
fur cet arbrifleau , s'attache à fon tronc »à fes branches, 
ë& le plus fouvent à l'endroit où fes feuilles prennent 
leur naiflance, & 1à devenant infenfiblement engourdi 
& immobile , il s'enfle peu à peu par la nourriture. qu'il 
y fuce. En l'obfervant dans ce temps avec le microfcape 
il paroît d’un três-beau rouge : il eft dans une cfpèce de 
coton ou duvet qui fe hérife par petits flocons far fon dos, 
deflous &autour de fon ventre; ce qui lui fett de nid : 
fa figure eft convexe comte la moitié d'une prune ; 
il eft rayé de plufeuts lignes en travers » & aux en- 
droits qui ne font pas couverts de ce coton; on voit 
quantité de points btillans couleur dot; à la place où 
doit être la tête, on n'apperçoit qu'un avancement qui. 
fe termine en rond, & à chaque côté de ce rond » Une 
efpèce de corne courbée en dedans ; émonfée & ra- 
coutcie, enforte que la tête avec fes deux cornes for= 
ment un croiflant de chaque côté, 

Dans le fecond temps, qui eft au mois d'avril ; les 
gens du pays difent en leur langage , que lou vermeou 
efpelis , cleft-à dire , qu'il commence à éclorre; mais 
c'eft improprement qu'ils fe fervent de ce terme » À 
moins qu'ils ne veuillent dite qu'il eft alors tout formé: 
en effet, c'eft dans ce temps que ce petit animal ayant 
toutes les dimenfions qu'il doit avoir naturellement , 
felon la faifon & la qualité du terroir , et devenu rond 
& de la grofleur d'un pois, plus ou moins, fa peau 
eft plus ferme, & le coton qui n'étoit dans le pre- 
mier temps que par floccons, s’eft étendu fur toutela 
Peau en forme de poudre ;, &.1e kermès alots ne paroît 
plus que comme une goufle remplie d'une liqueur 
rougeñtre, à-peu- près femblable à du fang pâle & 
aqueux, " | 

Le troifème temps tombe vers le milieu ,/ou vers la 
fin du mois demai , à moins que les brouillards on 1a 
gelée blanche ne l'aient tué & fait tomber à terte avant 


la maturité , pour parler le langage des habitans : mais 
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quand il n’y a point eu de contretemps , & qu’il mes 
où trouve dans la partie inférieure de cette goufle , & 
proprement fous le ventre de cet animal, 1800 ou 2009 
gtains très-petits, de figure ovale ; que les gens du pays 
appellent /ou freiffet ; ces grains font autant de petits 
œufs quecet animal a faits, & qui venant à éclore par 
1a douceur & la chaleur de la faifon , donnent autant 
d'animaux femblables à celui dont ils font fortis , & qui 
_vont comme lui battre la campagne , jufqu'au temps 
auquel La nature les follicite de grimper à cet arbrifleam, 
&c de s’y attacher à leur tour pour perpétuer l'efpèce. Ces 
œufs ne font autre chofe qu'une membrane blanche 
tranfparente, très-déliée, & remplie d'une liqueur rouge | 
& pâle ;ils paroiffent la moitié plus petits que Îa fe- 
mence de pavots blancs, & avec le microfcope on 
les voit de la groffeur d’une cornouille ou petite ju- 
jube , bien ovale & bien unie ; lorfqu'elle commence 
à mûrir, & dont le rouge’eft encore pâle ; ils font 
parfemés d’une infinité de petits points brillans, couleur 
d'or. | | 
M. Garidel 2 obfervé que la peau du ventre de cet 
animal, qui eft devenu kermès , & qui a été lui-même 
réduit en gouffe, étoit remplie d'une liqueur fanglante 
avant la formation des œufs; maïs cette peau fe retire 
en - dedans vers le dos ; & forme comme une voûte 
à mefure que les œufs augmentent , pout leur faire 
place dans lé vuide qui refte entre le coton ou duvet; 
de forte que pour parler plus ftritement, ce vuide eft 
un petit globe dans un plus grand , qui fe touchent 
tous deux dans l'endroit où le kermès entier adhère 
à l’arbrifleau par cette efpèce de coton qui lui fert 
de liaifon , fi bien qu'il eft difficile de l'en déracher 
fans rompre en même temps le coton, & faire un tron 
par où les œufs fe répandent à terre; & on ne fauroit 
couper le kermès en deux, de haut en bas, fans voir un 
croifant en chacune des parties coupées: M. Garidel 
à rémarqué deux fortes de ketmès ; le premier eft cou 
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leur de prune , & pond des œufs rouges, ainf'qu'on 
vient de le dire; le fecond eft blanchâtre & de la même 
groffeur que le précédent ; il eft couvert comme lui 
d'une femblable poudre ou fleur ; il paroît dans le 
- mêmetemps, & vient de la même manière. Les œufs. 
qu’il pond font blancs, & les animaux qui en fortent 
font comme ceux des œufs rouges. Ils font les uns & les 
autres figurés comme des cloportes ; celui qui fort des 
œufs rouges eft rouge ; tout fon corps forme une figure 
ovale un peu plus pointue du côté de la queue que du 
côté de la têtc ; fon dos eft convexe & en voute aflez 
ronde; les points qui y brillent font de couleur d'or; ileft 
rayé deflus & defous de plufeurs lignes en travers ; ila 
fix pieds, & fur la tête deux cornes ou antennesmobiles , 
qui s'écartent de côté, & qui font prefque aufñfi longues 
que tout le corps ; ila deux yeuxnoirs & deuxautrescornes 
fixes à la queue , proche l'une de l’autre, & à-peu-près 
de la même longueur que celles de 1a tête. Celui qui 
fort des œufs blancs eft d’un blanc fale ; fon dos eft plus 
applani, les points qui y brillent font de couleur d’ar= 
gent, & l'ovale que forme fon corps eft aufli large du 
côté de la tête que du côté de la queue : en tout le refte 
celui-ci eft conforme au rouge ; il y en a peu dè blancs, 
ë& infiniment plus de rouges : les gens du pays les AP » 
pellent vulgairement la maire dou vermeou, c'eft-à- 
dire , la mere des kermès. 

Souvent il y a deux récoltes de kermès dans la même 
année ; les gouiles de la feconde font plus petites que 
celles de la première ; la teinture qu'on tire, du kermès 
de la feconde récolte n’eft pas fi vive que celle qu'on 
tire de la première. Ces kermès de la feconde produc- 
tion s'attachent aux feuilles, tandis que ceux de 1a pre- 
imièêre s'attachent à l'écorce. Quand l'hiver eft doux, 
& qu’il ne fait point de brouillards ni de gelée blanche 
dans le printemps, on efpère beaucoup de kermès: on 
remarque que les arbrifleaux les plus vieux , qui patoif- 
feat les moins vigoureux, & qui font les moins élevés, 
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£n font les plus chatgés : les pigeons font beâtconp de 
tort aux kermès; ils en noutriflent leurs pêtits , qui en 
meurent la plupart, & les vieux en ont des cours de: 
ventre. 

Les matchands qui viennent acheter le kermés pout 
la teinture de la foie & de la laine, ont foin d’afperfet 
les gouffes & les œufs avec du vinaigre, puis ils les 
expofent au foleil, ou à une chaleur Proportionnée à 
celle du folcil , pour fuffoquet tous les animaux en état 
d'éclorre , & par-ce moyen îls évitent la diminution! 
de leur marchandife, qui à leur détriment prendroït 
la forme des infettes dont nous avons donné la def. 
cription, Le kermès de 1a Provence & du Languedoc, 
& notamment celui qu'on trouve aux environs de la 
mer ,eft le plus eftimé, 

Le kermès 2 uné vertu cordiale ; il eft aftringent, 
fottifant, & empêche l'avortement ; il entre dans 14 
confection alkermes : on émploie cette fubftance pour 
teindre la laine & la foie en rouge ; on s'en fert aufli 
dans la peinture, û 
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LE LAICHE ; la Dteuche , eft une cfpèce de Chiens 
dent, voyez art. Chiendent. Elle fe nomme Carex acûta. 
Linn, Gramen cyperoides foliis cario phyllæis, vllega- 
tzffémum, Raï, Hif, On en voit Prefqué pat tdute 12 
France : les Florentins en diftinguent de deux fortes, * 
qui ne diffèrent que par la faifon; ils l'appellent mâle , 
lorfqu’elle: porte fes épis; & fémélle quand elle n'en 4 
Pas ; alors fes feuilles font beaucoup plus larges & plus 
fortes; ic'eft dans cer état qu'ils en font ufage pour coë« 
vrit les bouteilles dans lefquelles ils envoient lé maraf- 
quin par toute l'Europe, Les felliers emploient les féuil: 
Les plus groffières, pour garnir les felles &c 1es bÂrs deg 
Tome IT, L 
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chevaux des villageois. Les morceaux cafés & les éplu2 
chutes fervent aux ranaehers pour boucher les tonneaux 
an lieu d'éroupe, | 


L'ARR O Ne 


L: LAITRON , le Laiceron , le Palais de Lièvre , eft 
une plante dont la racine eft grêle, longue, fibreufe , 
blanche ; fes tges font fiftuleufes , hautes d'un pied é&c. 
demi , divifées en rameaux, pleines d’un fac laiteux, 
blanc ; fes feuilles font alternes , fefliles, prefque am- 
plexicaules, plus ou moins découpées  felon les variétés ; 
quelquefois dentées avec des épines ; fes fleurs font au 
fommet ; foutenues par: un péduncule velu ; elles fonc 
femi-Hlofculeufes, compofées de demi FN herma- 
phrodites , raflemblés dans un calice tuilé, renflé, gla- 
be , ayant Les écailles linéaires & inégales : fes femences : 
font folitaires, un peu oblongues, couronnées d'une ai- 
grette fimple, contenue dans Le calice, refermée en forme 
de boule applatie, terminée.en pointe,-ayant le récep- 
tacle nud. 

Cette plante fe nomme Sonchus lævis lacintatus, 
latifolius. Pin. Sonchus oleraceus. Linn. Elle eft an- 
nuglle & croît dans Les lieux cultivés ;:ielle étouffe fou- 
vent. les plantes potagèies, 

: On. trouve dans, les prés humides du royaume , un 
Laïtron qu'on nomme Sonchus afper arboreftens. Pin. 
124: On voit encore fur le penchant des Alpes nn Lai- 
tron à fleurs bleues, S'onchus Jœvis laciniatus feu fon= 
chus. alpinus cæruleus. Pin. 124 & un autre fur les 
Pyrénées , fur le Mont d'Or, auprès de la grande Chats 
treufe, on l'appelle Sonchus plumieri. Linn. Celui qu'on 
nomme RARE {ubrotundo folio noftras , 1 eviffèmis Jpi- 
nulis cirea foliorum oras cxafperatus, Plakner, croît en 
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:! Le Laitton eft rafraîchiffant, adoutiffant & apéricifs 
on emploie fon herbe en décotion; éllea à-peu-près 
les mêmes vertus que 1a laitue. Dans lés campagnes on 
ramafñle cette plante pour les vaches , les lapins &c autres 
animaux domeftiques. Quelques auteurs avancent fans 
preuve qu'elle augmente le lait des nourrices; on en 
peut faire l'expérience fur les animaux. En Suède on 
mange en falade fes feuilles cuices. 


| LATTES". 
O» diftingue tommunément trois fortes de Laitues, 
la Lairue pormmée , la Laïtue romaine, & la Laitue 
fauvage.La Laitue pommée eft une plante dont la racine 
eft fuliforme & fibreufe ; fa tige eft haute de deux 
pieds, ferme, épaïfle , cylindrique, feuillée, branchue 3 
fes feuilles font alternes , prefque amplexicaules , fim- 
ples, entières , arrondies, rangées les unes fur les autres 
_<n sêre ronde , avant leur entier développement ;-fes 
fléurs font au fommet, difpofées en corimbe , femi- 
fofculeufes, compofées de demi-fleurons hermaphro- 
dites-plus courts que le calice; & dont la languette eff 
découpée en quatre.ou cinq dentelures ; ces detni-fleu- 
sons font raflemblés, dans un calice tuilé , oval;.oblong, 
dont les écailles font pointues ; fes femences font foli- 
aires; ovales, pointues, comprimées , terminées par 
une aigrerte fimple, qui.eft portée fur un long pédicule 
Élargi pat le haut ,-ayant Le réceptacle nud. Cette plante 
£ft annuelle , feculrive dans nos jardins, & fe nomme 
Laduca capitata. Pin, Laduca fativa capitatz: Linn. 
+ "Ondiftingue une infiniré de variétés de Laitues ,je 
n'en rapporterai ici que vingt-cinq ; favoir : la,peite 
Giêpe , la grofle Crêpe, la Bagnolet; la George, l'Au- 
bexvilliers, la groffe Blonde, la Dauphine, la Perpi- 
gnane;,la-Bapeaurme »-la Batayia, la ps : Brune, la 
2 
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.Sanguine , la Coquille, la Paflion, 1a jeune Rouge ; 14 
grofle Rouge, l'Italie , la Royale , la: Pareffeufe , la 
Verfailles , la Cocaffe, la groffe Allemande , la Pomme 
de Berlin & la Longue viflée. 

1° La petite Crêpe, ou petite Noire, eft la plus petite 
de toutes les Laitues ; elle-eft d'un verd jaunâtre , ex- 
trémement frifée & dentelée; fa pomme eft petite à 
proportion, fur-tout lorfqu'elle:vient fous cloche ; elle 
eft fort tendre , mais elle à peu de goût, & fon princi- 
pal mérite-eft de réuflir mieux-qu'aucune autre fut 
couche pendant l'hiver : en pleine terre elle eft bean- 
coup meilleure & pomme mieux ; mäis elle ne vient 
bien qu'au printemps, dans les autres faifons elle monte 
auflitôt qu'elle pomme ; éllé démande une terre douce 
& bien terreautée , à l'expofition du midi ou dulevant, 
le long de quelque mur, ou au‘pied de quelque brife- 
vent ; c'eft la première qui donne fa graine, mais elle 
en donne peu : cette graine eft noire & fujette À fe 
huiller ; on fait venir cette Laitue même au milieu de 
l'hiver, on la féme dès la fin d'août fur de petits à dos de 
terreau ; à l'expoftion du midi} &'on la repique fur de 

petites couches bafles où elle porimié; elle eft bonne à 
manger en décembre : on en féme fur couche une fe- 
conde fois vers la Touffaint ; quand elle eft levée & 
aflez forte , On la replante für une autre couche , après 
d'avoir cependant préalablement repiquée ; elle peut fe 
manger en janvier. ; | | 

On en fémeune troifième foisen décembre , & ainf 
de fuité de mois en mois jufqu'en mars, mais cette troi- 
fième femence exige plus de foins que-les premières, La 
couche qu'ondéftine, foit pour femer; foit pouf repiquer 
cétte laitue ; de mêmé que routes les autrés , ne doit 
être couverte que de quatré pouces de terreau : quand le 
feu dela couche eft pañlé , on féme la graine fous clo- 
che, très-claire; & on La bat avec la maïn contre lelter- 
teau fans la recouvrir ; la graine léve peu ‘de jours 
après ; & quand fes deux oreilles font bien formées , & 
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que a première feuille commence à foitir du cœur, 
fans attendre davantage, on'la repique deux à deux, à 
un pouce de diftance l'une de l'autre fous d'autres clo- 
ches ; fr la couche où elle étoit d’abord éft encore 
bonne, on la repique deflus ; mais fi elle n'a plus de 
force ,; on la remet. fur une autre ; il en entre 60 ou 
80 fous chaque cloche : on la laifle fe fortifier jufqu'à 
ce qu'elle ait quatre ou’cinq feuilles , &:on entretient 
lascouche dans une bonne tiédeur. 11 faut aufli avoir 
des cloches'empaillées pour lanuir, & les couvrir même 
de litière ; plus le froid*augmente , plus il faut aug- 
menter le nombre des’couvertures , on feroit même 
bien de mettre ‘encore’ des ’paillaffons par - deflüs la 
litière. 5 £ 7 
- I ne faut pas que le plant ait trop de chaleur, ce 
qu'on reconnoît lorfqu'en ouvrant les cloches , on en 
voit fortir une vapeur chaude; il faut alors leut donner 
un peu d'air pendant quelques heures. 

Quand le temps eft doux, ou lorfqu'il fait du foleil, 
il faut lever les cloches , & les remettre lorfque le fo- 
teil difparoît ; quand la plante à quatre ou cinq feuilles, 
on la repique de nouveau fous cloche, fur une nouvelle 
couche, & ce à demeure, pour y pommer; cette cou: 
che doit être couverte! de fix pouces de terreau, afin 
que la racine de la Laitue ne touche pointile famier 3 
on'en met fous chaque cloche douze ou quinze pieds, 
qu'on retranche à mefure qu'ils fe trouvent trop ferrés , 
& qu'on téduit feulement à quatre ; il faut:continuer 
… les mêmes foins & lesmêmes réchauffemens pour cette | 
Laitue , qu'on a obfervés à fa naïfance , c'eft-à dire, 
donner de l'air aux cloches pendant les chaleurs du 
jour ; & lescouvrir péndant la nuit; on léve d’abord la 
cloche de la hauteur d'un doigt du côté du midi, à 
moins ‘que le vent ne vienne de ce côté : quand les 
Laitues commencent à pommer , on éléve les:cloches 
plus haut par le moyen-de ‘fourchettes : il faut audi 
avoit attention d’ôter les feuilles bafles qui jaunifent , 
L 3 
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& de préfet le térreau contre le pied, cela fait gtoflie 
k pomme ; on change aufli tous les trois ou quatre 
jours les fourchettes ; affn:que chaque plant dé pro 
fiter de l'air, 

2° Eagtoffe Crêpenc e diffète de la petite.que par la 
groffeur qui-eft préfque du double; fon principal mérite 
cft d'étreldouce &c tendre selle demande la même 
qualité. de terre & 14 mêmesexpoftion que la petite 
Erêpe ; an la féme fur couche:afin d'en jouir plutôt au 
printemps,;.elle ne fouffre pas la cloche dès qu'elle eft 
replantée:, il faut l'abandonnet en plein air ; fa érainé 
cft blanche & meurit de bonne heure. 

3% I:4 Bagnolet, la petite Courte; la Printanière, la! 
Dee » s'élève comme la petite Crêpe, mais elle ef 
préférable ; en ce qu'elle-eft plushative & que la pomime 
ft plus.groffe ; pins jaune & plus ferme : elle a encore 
l'avantage de: pommet fois cloche fans avoir befoin 
d'air, ce qui eft un mérite; fa fenille eft blonde & life 
béauicoup. moins frifée que.celle de Ja Crêpes | 

4° La George eft de deux fortes; l’ane qu'on appelle 
la io George ; & l'autre 12 George blonde ;1a pre- 
mière s'élève fur couche. & pomme fous cloche son en 
met trois fous une cloche : fa feuille eft blonde & aflez. 
life , & fa pomme eft ferrée ; la bonne faifon pour la 
mettre fur place eft au mois d'avril : on lui donné -de 
l'air à propos ; & on la coupe aufli-tôt qu'elle eft pom- 
mée ; parcequ elle eft fujette à monter. La George blon- 
de: fé féme indifféremment fur. couche où furterre; 
mais elle ne pornme que fut:terre & aux pieds des 
murs: fa pomme vient très- groifes fa feuille ef pics 
caante; médiocrement frifée." 

$® L'Ambervilliers eft une petite hitue porimée qui 
téufit également bien pendant l'été: elle eft petite ; fa 
pomme eff jaune & rendre elle fe foutient legiae 
pornmée, ou ne la cultive prefque plus. 

6° La profle Blonde eft tendre & douce ; &c pornme 
parfaitement ; mais ellé monte. prefqu'aufitôs qu'elle 
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eft pommée ; fut-tout pendant l'été ;.c'eft au printemps 
& en automne qu'elle réuflit le mieux. 

7° La Dauphine eft une Laitue printanièreiqui n ‘ft 
ne que dans ce temps : elle eft hâtives grofe, 
d'une forme plate , fa pomme eft ferrée; elles’accom- 
mode de toute forte de terres, pourvu qu'elle foit : ve 
léc fouvent & amplement. 

82; La Pérpignane eft de deux fottes, l'une verte: de 
l'autre mouchetée ; la verte a les feuilles unies & lifes,, 
avec une  grofle bte : elle fe foutienc dans les terres 
féches ê&c réfifte aux chalenrs:: elle pourrit facilement 
dans les terres humidés. La Pérpignäne mouchetée he 
diffère de l'autre que par fa couleur extérieure; & par 
fes côtes qui font un péu moins grofles.… 

9° La: Bapeaume eft une groffe Laitue fort blonde 
qui Le foutient fort bien ; elle vient en toute faifon & 
en touté-terré ; fa pomme n'eft pas ferrée du haut , 
mais du bas rs cft fort remplie, 

102. La Batavia eft une efpèce totalement différente 
des autres,elle eft de la groffleur d'un petit.chou ; fes 
feuilles font | extrêmement frifées & repliées ; d’un 
verd clair, avec une petite teinte de rouge femée fur 
les bords ; fa pomme eft un peu concave ; ne blanchit 
qu ‘imparfaitement ; & eft-cependant tendre & délicate, 
& en même temps fi caflante ; qu’elle ne fouffre pref- 
que pas le tranfport ; dans les terres fortes elle a un 
peu d'amertuime. Elle ne réuflit pas également par- 
tout, elle demande d'êtré arrofée fouvent; & craint 
cependant beaucoup les fraîcheurs. 

11° La Laitue brune, la Laitue de Hollande , eft 
une affez bonne Laitue qui potnme fort bien, & qui fe 
foutient mieux que beaucoup d’autres dans les féche- 
reffes 3 fes feuilles extérieures font d'un verd mat, fort 
lies, & très-unies fur les bords ; fon cœur eft jaune & 
plein ; fon défaut. eft de n'être pas affez tendre ni aflez 
délicate. 

129 La Sanguine US unç Laitue de moyenne grof- 

L 4 
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eur; fouettée de veines rouges ; elle poñnme-éfez bien 
au printemps , elle:demande une terre ‘douce:: 
+ 139-La Coquille 2la feuille plus verte queljaune » 
lle eft ronde; aflez unie & paffablement grofle; elle 
. -téfifte mieux qu'aucune autre aux hivers ;: &eft pat 
-conféquent la première .de celles qui :pomment fur 
terre ; on féme fa graine à La mi-août, le plant eft déja 
fort'pour l'hiver ;:on le couvre de grandes litières pen= 
dantiles fortes gelées. : | 4 | 
:24%La-Paflion eft une efpèce à-peu-près pareille à 12 
précédente ;fa feuille eft.verte & cloquetée, de moyenne 
-groffeut;’elle pafle ‘égalément l'hiverÿ & c'eft-là tout 
on mérite. MM : 27.32 la 
15° La Gênes eft'de trois efpèces ; connuefous les 
moms de blonde, de verte & de roufe. La'pretière z 
1a feuille ‘blonde aflez life ; fa pomme eftun: pewpoin- 
tue, & fort blanche, fans amertume , elle:eft bonne-aw 
printemps & en automne; dans l'été elle quille. La 
feconde'a la feuille verte & frifée ; fa pomme! eft dure 
-& jaunt, plus groffe que la piécédenre , elle ne s'ef- 
feuille pas ; fa faifon. eft le printemps & l'automne, & 
quand'l'année eft féche ; elle réufit auili.entétés il ne 
faut l'arrofer qu'au grand befoin, mais elle demande 
d'être fouvent ferfouie, La troifième arla-feville frifée &x 
-toufle, tiquetée de brun, elle pomme trèstbien, & 
#on: cœur eft jaune & tendre; elle pañle l'hiver ; maïs il 
faut la placer au pied des murs du couchant le foleil 
ui eft contraire dans cette faifon. 2h sé, 

16% La jeune Rouge eft une Laitue de: moyenne 
“grandeur ; qui pomme fort bien ; elle eftidouce , ten- 
dre & très-jaune, dans la cœur ; fes feuilles extérieures 
font d'un verd rendre ; fouettées de rouge, rondes & 
prelqueunies ; fa faifon favorite eft le printemps & 
l'automne; elle demandeixune terre douce ; fa graine 
qui eft noire ne meurit: que fort tard. GO e-spiéite 

17° La groffe Rouge 2 toutes les qualités dela-pté- 
cédente; &lafutpañleen grofleur au moins dufdouble, 
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selle a de plus l'avantage de fe maintenir bien pommée 
aufli longtemps & plus qu'aucune autre; ëc de réuflir 
en toute faifon', lorfque la terre lui convient ; elle de 
:mande un fond gras : dans les fables elle vient maigre 
& dure ;elle a le mérite de ne jamais nuiller: fes fouil- 
les'extérienres font’ *ondes , prefque unies , d'un verd 
noir; ombré d'un gros rouge terne ; fa pomme eft 
-jauneprefque comme une orañge. HE 

189-L'Italie à été pendant longremps de toutes les. 
Laïtues la plus cultivée : fa feuille eft fine & d'un vetd 
tendre:,bordée de rouge ; fa pomme éft ferrée, de 
médiocre grofeur, jaune, tendre , & d'un goût parfait, 
fon feul défaut eft de moucheter un peu pendant l'été ; 
elle demande une terre légère & maigre & peu d'eau. 

19° La Royale eft une des meilleures Laitues pour 
l'été ; pourvu qu'elle foit mouillée abondamment : elle 
ft d'une bonne groffeur, pomme bien, & fe foutient 
fort longtemps ; fes feuilles font d'un beau verd ; un 
peu cloquetées & luifantes. 
.- 209" La Parefleufe monte moins qu'aucune autre ; & 
réfiftetmieux aux fécherefles , mais elle eft toujours un 
peu dure & amère: fa pomme vient très-dure &c aflez 
grofle; fes feuilles extérieures font d'un gros vetd , fort 
tloquetées & entaflées les unes fur les autres ; fa graine 
eft blanche. 

212, La Cocaffe eft la Laïtue favorite de tous les 
jardiniets,, elle a l'avantage de pommier parfaitement , 
& de fe conferver pommée fur pied pendant très-long- 
temps, malgré les chaleurs & les fécherefes ; fes feuilles 
extérieures font d’un gros verd luifant, fort cloquetées, 
élle eft très-croffe ; femée en août, &repiquée à la 
Touffaint, elle pañe l'hiver. Elle demande une terre 
quiineoit ni forte ni légère : pour pouvoir recueillir 
fa graine, il faut l’élever fur couche & l'aider à monter, 
en faifant une incifion en croix , fans quoi le cœur 
pourrit: fa graine efk.blanche. 
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verd plus chair que celle de ia Cocaffe , fans aucune 
teinte de roux ; elle.eft moins bouchée auffi que l2 
Cocafe, & fa pomme eft plus applatie : fes feuilles font 
moins entaflées les unes fur les autres ; & elle eft moins 
fitjette à rouiller. 
23° La groffe Allemande ; l'Impériale, eft une Lai- 
tuc dont la groffeur eft monftrueufe , ayant le même 
volume que la Batavia ; fes feuilles extéricures font ex- 
traordindirément grandes & lies, fe terminant un peu 
en pointe dans leur jeuneffe ; fa couleur eft d'un verd 
pâle & terne ; fa pomme eft très ferrée jaune & tendre, 
fon goûc eft fucré quand leterrein lui Convient ; cllefe 
conferve aufli longtemps pommée que la Cocage, & 
ne mouchette pas de même ; elle vient bien en tonte 
faifon ; À la groffcur près, qu’elle n'a pas en été au 
même dégré qu'au printemps: il faut la planter à quinze 
Pouces environ de diftance en tout fens, & quelquefois 
elle fe trouve encore trop ferrée, 
24° La pomme de Berlin furpaffe encore en gtoffeur 
la grofe Allemande ; élle ef parfaite ; douce , tendre $ 
fine, caffante ; fon cœur blanchit très-bien » fa couleur 
eft d'un verd tendre , teint légérement fut les bords de 
quelques ombres touges. Elle pomme affez prompte- 
ment, & réulit au printemps & en automne : il ne faut 
la planter qu'à dix-huit ou vingt pouces de diftanceen 
tout fens. | } 
25° Le longue Vifée, eft une nouvelle Laitue , fin- 
gulière par fa forme qui eft alongée comme un pain de 
facre , & terininée en pointe avec des enfoncemens & 
des élévations qui tournent de bas en haut, & font le 
même effet qu'une vis de prefloir ; fa pomme eft affez 
également-ferrée dans toute fon étendue » fa feuille ex- 
térieure eft d'un verd jaunâtre , caffante & frifée à-peu- 
Près comme la Batavia, 
La feconde efpèce de Laitue dont nous parlons dans 
Cet article, eft la Romaine où Chicon, Laë@uca Ro- 
Mana, On la cultive autant dans Les potagers que la 
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Laïtug porimée : elle n'a point cette pointe d'amertumé 
qu'on trouve dans la Laitue pomimée ; aufhi peut-on la 
manger crue fans aflaifonnoment ;. on né peut pas 
l'élever par att pendant l'hiver ; elle ne vient que dans 
la belle fzifon : on en cultive ordinairement de fept ef- 
pèces : r° la Romaine hâtivé qui pomme fous clo- 
che ; eklé plaît beaucoup dans la nouveauté : fa forme 
reffemble au Chicon blond ; fa couleur extérieure eft 
un-peu moins claire ; & fes feuilles font plus pointues; 
on a cepéridant peine à les diftinguer lorfau'ils font 
tous deux élevés en pleine terre; il faut les femer fut 
couche dèsle mois d'oétobre ; pour en jouir en avril. 

: 29 Le Chicon vetdeft F'efpèce qu'on cultive le plus : 
ibeft plus gros & moins délicat que les autres efpèces, 
il réuffit en voutes faifons, il a l'avantage de fe fermet 
de luiimême, on tout au plus un lien à l'extrémité lui 
fuffit ; fa feuille eft longue ; arrondie par le bout ; rude 
ét un peu cloquetée ; fa côte eft blanche & fa couleur 
d'un gtos vetd. Ë 

3° Le Chicon gris eft peu différent du précédent ; fa 
couteut-eft d'un verd plus foncé. 

: aSiLe Blond eft beaucoup plus délicat à manger que 
lés précédens ; il fait fa pomme également grofle; plate 
é&c remplie ; mais il fond plus aifément; il monte très- 
promptement : fa feuille eft d'un verd jautiâtre ; un peu 
pointue à. l'extrémité ; ayant la côte blanche ; la terre 
qui lui convient le mieux eft celle qui tient lé milieu 
entre la légère & la forte : mais fa belle venue dépend 
auffi des faifons, çar dans les années réndres la terre 
légère lui convient mieux, & dans les années féches il 
téuflirmieux en tetre forte, | 
se Le Chicon rouge a les feuilles extérieures véfita- 
bleméntrouges , mais fon cœur eft d'un jaune parfait ; 
8e il ef très-cendre ; la terre forte eft celle qui lui côn- 
vient le mieux, far-tout dans les années féches : ce Chicon 
blanchir fans être obligé de Le lier. 

62 Le Panaché, le Flagelté ; la Laitue de Siléfic a 
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les feuilles fouertées de veines rouges : il eft préférable 
à tous les autres ; il plaît aux yeux & au goût, 

7° L'Alfange cft ure efpèce particulière qui netient 
des autres que le gros de la forme : fes feuilles font poin- 
tues, formées en langue de ferpent , fines.& lifes ; fa 
couleur eft d’un verd pâle, teinte de quelques ombres 
rouges fur fon fommet ; l'Alfange eft fort cendre & fort 
délicate. 

Toutes ces efpèces de Chicon du plus au moins ont 
befoin d'être liées pour blanchir; on met d'abord dans 
le bas; fuivant leur force, un ou deux tiens de paille, 
ou de jonc , médiocrement ferrés » 6t quelquefois 
dans le haut une troifième qu'on ferre davantage ; il 
faut prendre un beau jour pour les lier &iattendre 
qu'il n’y ait plus ni rofée, ni humidité , en -obfervane 
auffi de n'en lier qu'à Proportion de fon befoin; de huit 
en huit jours il faut lier ce qu'on peut confommer. 

Après avoir rapporté les différentes ef. pèces de Laitues 
cultivées, nous allons donner la manière de les foignet 
pour en avoir de bonne heure enpleine terre, Oh féme 
les Laïtues fous cloche dès le mois de feptembre ow 
d'otobre ; fur des ados-de terreau expofés au midi; 
trois femaines après on les rcpique fur d'autres ados, & 
on donne tous les jouts un peu d'air aux cloches, au- 
tant que le temps le permet ; on les laiffe fe fortifier 
dans cet état jufqu'au mois de février, ayant foin de 
couvrir les cloches avec de la litière pendant les gelées, 
& de les découvrir dans le gros du jour ; elles font 
bonnes pour lors à mettre fur place : on choift àcet 
effetla meilleure expoñtion ; on les accoutume aupa- 
Tavant au plein air, en les fevrant peu-à-peu des clo+ 
ches, fuivant le temps ; lorfqu'on replante les Laitues 
en pleine tetre aux mois de février &. de mars > S'il faie 
du hâle & du foleil , il faut les arrofer légéremént, & 
feulement le lendemain en plein midi. tax 

On choifit pour réplanter les Laïtues la terte ta plus 
douce & 11 mieux fumée ; on divile Le terrein en plan< 
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&hes de cinq pieds de largeur, on met cinq rangs dans 
chaque planche ; on les trace fort légèrement au cor- 
deau avec un bâton pointu pour pouvoir fe conduire en 
ligne droite ; cette plante ne doit pas Ctre enterrée, äl 
faut que fon cœur foit à fleur de la fuperficie dela terre, 
qu'on ne doit prefler que médiocrement contre laracine 
avec.le plantoir ; on arrofe ces jeunes replants aufitôc 
qu'ils font placés, ce qu'on réitère tous les matins pen. 
dant les premiers jours. Nous ne parlons pas ici des Laï- 
tues qu’on 2 replantées aux mois de février & de mars, 
nous avons dit le temps où il falloit les arrofer. Après 
que ces/ plantes ont repris , on leur donne une petite 
façon avec la ferfouette , ce qu’on réitère autant de fois 
qu'il eft néceflaire : quand ila beaucoup plu , il ne faut 
pas arrofer les Laitues, de crainte qu’elles ne pourrif- 
fent. 

Les vers du hanneton & un autre de couleur grife, 
font fouvent la guerre aux Laitues en coupant leurs ra- 
cines ; il faut les chercher aux pieds de celles qu'on voit 
fanées. Dans les terres humides les limaces, les colima- 
çons, & fur-tout les loches, détruifent également la 
Laitue dès fa naiffance, au point qu’il n'eft pas poffible 
d'en conferver un pied avant l'hiver, ni d’en replanter 
au printemps avant la fin d'avril ; on pourroit chercher 
ces infectés , & les tuer, mais comme l'opération eftun 
peu longue, le plus court eft de refemer & de replanter 
d’autres Laïitues. On arrache les Laitues quicommen- 
cent à monter , pour donner plus d'air aux autres. 

La Laitue qui vient fans être replantée, eft plus 
belle que celle qui eft replantée ; elle réuflit aufli mieux 
pour donner de la graine : comme il eft d’ufage au prin- 
temps de femer la Laitue fur des planches , d’où-on la 
retire pour la remettre ailleurs , on en laiffe quelques 
pieds à des diftances convenables pour grainer. [lfaur 
fermer dela Laitue tous les quinze jouts ;. pour avoir 
toujours du replant., : . 77 \ 

L ÿ a des terreins ;-où la graine, quand les grandes 
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chaleurs commencent , s'échaude en terre & ne iéÿe 
pas; il faut avoir foin de 1a mouiller tous les jours pour 
la faire germer ; & lorfque l'expérience montre que cela 
ne foffit pas, il faut aufli-tôc qu'on a femé & herfé la 
graine ; couvtir la place avec quelques paillaffons ou 
de la grande paille étendue promptement , & mouiller 
pat-deflus 5 quelques jouts après , quand Îa femence 
commence à lever , on Ôte cette couverture au coucher 
du foleil, pour que l'ait de 12 nuit l'endurcife un peu. 
” On fecueille la graine de Laïitue en août & en fep- 
tembre fur les pieds qui ont pañlé l'hiver , & fur ceux 
venus des premicres femences du printemps ; on doit 
avoir eu le foin de mettre des baguettes auprès des 
montans après avoir préalablement choif les plus bel- 
les pommes, & nettoyé toutes les feuilles inutiles qui 
fe trouvent au bas de latige. si 
Au temps de la fleur il s'engendre affez fouvent un 
petit ver blanc , dans le bouton qui fe forme , à la fuite 
de quelque nuille ; comme ce mal eft fans reméde , il 
faut laïfler des pieds pour grainer plus que moins, parce 
qu'il fe trouvera dans le grand nombre des pieds qui 
n'y feront pas fujets : la graine eft mûre lorfque la plus 
grande partie des fleurons font garnis de leurs aigret- 
tes, & lorfque la plante fend & fe féche ; on coupe & 
on arrache pour lors le pied ; qu'on expofe débout au 
foleil pendant quelques jours , & le plus qu'on peuthors 
du voifinage des oïfeaux & des mulots ; on la bat en2 
fuite , on la vanne & on l'enferme féchement «en l'éti- 
quettant. La graine fe conferve trois ans: celle de‘deux 
ans'eft la meilleure. : 5 
La troifième efpèce de Laïîtue eft1a fauvage : elle eft 
annuelle ; on la trouve fur les cheimäins ; au bord des 
murailles : elle fe nomme Laduca fylvefris coff4 [pis 
nofd. Pin, Laëuca virofa. Linn. L78 78 2002 
“Toutes les Laïtues ne font bonnes à manger que lorf- 
qu'elles font jeunes, & avant de monter en tiges elles 
doivent être tendres, pleines de füc ,& Avoir &rû en 
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terre grafle danses jardins. C’eft un‘hetbage faïn, mais 
comme il renferme un fut un peu narcotique, il n'ea 
faut ufer qu'avec précaution , c'eft-à-dire, manger peu 
de Laitue, la manger rarement feule , & n'en point 
manger avec lé poiflon ou autres alimens froids. La 
qualité de cette plante eft de rafraîchir & d’humeder ; 
elle corrige la trop grande âcreté de la bile, & entre- 
tient le ventre libre ; fon phlegme laiteux & vifqueux 
calme ou tempère le mouvement des humeurs, Dans 
les grandes chaleurs elle convient aux jeunes gens bi- 
lieux , & aux perfonnes qui ént l’eftomac fort échauffé, 
Il ne faut jamais extraîre le fuc de 1a Laitue pour le 
boire crud : bu en une certaine quantité , il empoifon- 
netoit comme fon avoit pris de la ciguë , l'expérience 
l'a fait voir. L'ufage exceilif de la Laitue caufe des dé- 
mangeaifons pat tout le corps 3 ce qui provient fans 
doute de ce que fon fuc qui eft froid de fa nature, 
produit un chile crud , indigefte & picotant. La Laïtue 
fe mange cuite ou crue ; mais elle convient mieux cuite 
aux perfonnes qui ont l’eftomac foible. De toutes les 
cfpèces de Laitues 11 Romaine eft la plus faine ; mais 
on mange toutes les efpèces en falade. 

On fe fert beaucoup de la Laitue en médecine ; on. 
prend fa graine en fubftance dans des boiflons pour 
rafraîchir , on fait enttér fes feuilles dans les lavemens 
& bouillons rafraîchifans : on prétend que cette plante 
guérit la migraïne, en l'appliquant feule fur le front, 
ou fi on 12 fait amortir furde feu avec le vinaigre , le 
cerfeuil , le poutpier & la pimprenelle : on aflure aufli 
que la Laitae augmente le lait des nourtices'; on fait 
avec {es feuilles une eau diftillée qui eff la bafe des ju- 
lepsrafraîchiffans & fomnifères ; fon fuc mêlé avec de 
Fhuile rofat, appaife 1a douleur de tête ; il procure 
du fommeil aux fébricirans, f on en enduit leur front. 
& leurs tempes. La Laitue fauvage eft aufli employée 
en médecine ; fon jus pris en breuvage avec vinaigre 
miellé ; purge les férofités par les (elles, nettoie la 
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chaflie des yeux, & éclaircir Là vue; fa fefnence -e 
poudre , délayée dans quelque liqueur appropriée, ar= 
rête la gonorrhée, lorfqu’elle n’eft plus virulente. L'eau 
diftillée de fes-feuilles appaife la foif dans les fièvres 
ardentes, 


LAMBRUSQUE. 


La LAMBRUSQUE , la Vigne fauvage , eft une 
cfpèce de vigne qui croît plus promptement que la 
vigne ordinaire : on s’en fert pour couvrir les treilles 
& les tonnélles, on en garnit les murs ; fon fruit n’eft 
pas bon à manget , mais fes feuilles argentées en-def- 
fous font un coup d'œil fingulier & agréable : cette 
vigne fe nomme Wätis labrufca, Linn. Vitis fylveffris 
vérginiana. Pin. Elle nous vient originaitement de 
l'Amérique feptentrionale. 
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Lx LAMIER , l'Archangélique., l'Ortie blanche , 
l'Ortie morte, eft une plante dont la racine eft ra- 
meufe , fibreufe & traçante ; fes tiges font hautes. d'un 
pied » quarrées , grêles » creufes , un peu velues , noueu- 
fes; fes feuilles font oppofées deux à deux, cordiformes, 
pointues ; pétiolées ; fes fleurs font. verticillées , prefque 
feffiles , ayant des feuilles florales qui les accompagnent 
& qui font éparfes, entières, quelques-unes en forme 
d'alène , au milieu des bouquets de fleurs ; ces fleurs font 
labiées , dont la lèvre fupérieure eft obtufe , entière, en 
forme de cuillet ; l'inférieure eft plus courte, échan- 
crée en forme de cœur , leur corolle eft blanche : fes 
femences: font au nombre de quatre, triangulaires ; 

” tronquées , 
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Bronquées, placées dans l'intérieur du calice, dont les 
découpures fe terminent en filets aigus. Cette plante fe 
nomme Lamium vulgare album , five archangelica flore 
ælbo.Park. Theat. Lamium album. Linn. Elleeft péren- 
nelle, & croît dans les haies , dans les buiflons à l'ombre. 

Il y a encore en France plufieurs autres efpèces de 
Lamier: 1° le Lamier jaune. Lamium folio oblongo , 
luteum. Pin. 29 Le petit Lamier. Lamzum folio caulem 
ambiente minus. Pin. 3° Le Lamier rouge, Lomium 
purpureum fætidum , folio fubrotundo. Pin. 

On trouve fur le Lamier le grand vertubleu: Cryfo= 
mela viridi cærulea. Linn. Faun. Suec. n° 419. Cet in- 
fecte a quatre lignes de longueur fur trois de largeur : 
il eft oval & fort convexe ; fa couleur eft par-tout d'un 
beau verd glacé d'un peu de bleu ; ce qui produit de 
très-beau reflets: Il n’y a en tout que fes yeux qui foient 
jaunûtres ; fon corcelet eft échancré en devant, à l'en 
droit de la cête ; il eft parfemé, ainf que-les étuis, de 
petits points qui ne fe touchent pas, & qui font quel- 
ques ftries, mais peu régulières, 

On mange en quelques pays les feuilles cuites de 
Lamier. L'Ortie blanche eft d'ufage en médecine : elle 
télout les tumeurs , defléche & cicatrife les ulcères , 
adoucit les douleurs & les icflammations ; on l'emploie 
dans les maladies des poumons, dans les pertes, dans 
es fleurs blanches : on fe fert principalement des fleurs; 
on les emploie en guife de thé, de même que les fom- 
mités fleuries ; ces mêmes fleurs, macérées au foleil dans 


‘de l'huile d’olive , font un baume vulnéraire excellent 


pour les plaies des tendons ; c’eft du fuc de cette plante | 
que l'on fait ufage pour arrêter les pertes de fang, On 
le donne aux hommes à la dofe de deux onces , & 


- aux chevaux à la dofe d'une demi-livre, 


* 
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LAMPOURDE. 


Lu LAMPOURDE , le petit Glouttéron ; le Xan- 
thium , eft une plante qui pouffe une tige ronde , ‘ra- 
meufe, poudrée , tachetée de quelques lignes ou points 
noirâtres, gtofle comme le pétit doist, ‘hante d'envi- 
ron un pied & demi , quoiqu'il s’en trouve quelquefois 
de quatre ou cinq pieds: fes feuilles font vertes ; blan- 
châtres & comme cendrées , larges comme une main, 
crénelées inégalement fur leurs bords , de la figuré de 
celle du pas- à âne : fes fleurs naiflent dans les aifelles 
des feuilles, & chacune eft un bouquet à fleurons,, fem- 
blables à de petites veflies, du fond defquels fortent cinq 
Étamines: ces fleurons tombent facilément , & ne laif- 
fent aucune graine après eux ; maïs il naît fur le même 


pied , au-deflous de fes fleurs mâles ou ftériles, d'antres’ 


fleurs femelles , qui fe changent en fruits oblongs ; 
verds , héridés de pointes, divifés intériéarement en 
deux loges, qui renferment des amandes oblongues , 
couveïtes d'une peau noirâtre, d’un goût doux & aflez 
agréable ; fa racine’ eft blanche. Cette érir fleurit en 
juillet & août. 

Les Botaniftes lanomment Xenthium. Déd. pempt. 
39. Tourn. 439. Xenthium caule inermi. Linn, Hort. 
Cliff, 443. Siff. nar. édit, X. 126. 7. 


Elle croît naturellement fans cultute aux bords des 


foflés defléchés , près des murailles en terre grafle. On 
en voit aux environs de Paris, d'Aix, de Montpellier ; 
de Metz, de Strafbourg, d'Eftampes , d'Orléans ; de) 
Nantes ; à Courtagnon en Champagne. 

Les feuilles de petit Gloutteron ou petite Bardaléé 
font amères , aftringentes. Tournefort rapporte qu’on 
affuroit de fon temps qued'ufage du Xanthium gué- 
riflois Les écrouelles, Les dartres , & purifoir Le fang. 
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. On cn confcille intérieurement le fuc à la dofe de fix 
onces , ou fon extrait à la dofe d'un gros: on applique 
eïtérieurement fes feuilles pilées fur les tumeurs fcros 
phuleufes. Konig prétend que la femence de cette 
plante, infufée dans l'efprit de vin, pouffe le fable pui 
famment ;:on doit donc la recommander dans la gta- 
velle: on la donne pour lots en poudre à la dofe d'un 
demi-gros dans du vin blanc. Les anciens fe fervoiene 
du fruit de cette plante pour téindre les cheveux en 
blond ou roux: on en tire aufi pour les étoffes une 


belle teinture jaune. 


LAMPSANE. 


La LAMPSANE, le Gras de Mouton, l'Herbe aux 
mammelles, eft une plante dont la racine eft blanche, 
fimple, ligneufe & garnie de fibres ; fa tige eft haute 
de deux coudées & plus, cylindrique, cannelée , garnie 
de quelques poils , rougeître , creufe, branchue. Les 
feuilles qui font versla racine & vers la partie inférieure 
de La tige ont de chaque côté ; une ou deux découpures 
plus larges, & une à leur extrémité , dela grandeur & de 
la figure de celle du Laïtron ;elles font molles, velues, 
placées alternativement : celles qui font au haut des 
tiges & fur les rameaux, font oblongues, étroites , poin- 
tucs, fans queue & entières: la partie fupétieure des 
tiges & des rameaux ef lifle & terminée par de petites 
fleurs jaunes , compofées de plufeurs demi fleurons, 
portés chacun fur un embryon, & renfermés dans un 
calice d'une feule pièce , découpé en plufieurs parties ; 
lequel fe change enfuire en une capfule canmelée , 
remplie de menues graines, noirâtres, un peu courbes; 
pointues , fans aigrettes ; route cette plante tépand uñ 
lait amer quand on la bleffe : elle fe nomme Lampfana. 
Dod, Lampfana vulgaris, Off, Elle croit fréquemment 
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dans Les jardins & les vergers, le long des champs & 
fur le bord des chemins. 

On trouve en Bourgogne une autre efpèce de Lamp= 
fane qu'onnomme Lampfana aphyllocaulos. A&. Acad, 
reg. Scienc. Par. 1721. La Lampfane eft rafraïchif- 
fante & émolliente ; on l'emploie quelquefois dans les 
décoions pour les lavemens, on s’en fert rarement à 
l'intérieur, Cette plante pilée , appliquée extérieure- 
ment , ou fon fuc exprimé & mêlé dans des onguens, 
déterge les ulcères & les plaies ; ce même fuc guérit 
les dartres , & eft très-bon pour les mammelles ulcé- 
rées ; on mange à Conftantinople la Lampfane en guile 
de falade. | 


LARME DE JOB. 


La LARME DE JOB eft une plante dont la ræine 
cft rameufe , fibreufe , fa tige eft haute d'un pied & 
demi, c'eft une efpèce de chaume articulé & plein ; fes 
feuilles font fimples ; entières, pointues, embrafant la 
tige par le bas ; fes fleuts font au fommet , difpofées en : 
panicule lâche ; elles font à pétales , à trois étamines, 
mâles ou femelles fur le même pied : les mâles font 
taflemblées en épis, lâches, compofées d'une bâÂle conte- 
nant deux fleurs, & formées de deux valvules oblongues, ‘ 
ovales, obtufes , fans barbe, ayant la valvule extérieure 
plus épaifle : dans la bâle on trouve deux autres valvu- 
les ,qu'on peut confidérer comme une efpèce de corolle 
à deux valvules-ovales , lancéolées , fans barbe ; les 
fleurs femelles font placées en petit nombre, à la bafe 
des épis mâles; les valvules de leur bâle fonc plus atron- 
dies , plus épaifles, brillantes , dures , fans barbe. Cette 
plante fe nomme Lacryma Jobi. Cluf. hift. Cox La- 
cryma Jobi. Linn. Elle nous vient otiginairement des 
Indes : on la cultive dans nos jardins pour faire des 


Chapelets avec fa graine ; on lui atttibue ef médecine 
la vertu du gremil, | 
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EL, LAVANDE , l'Afpic, l'Efpic ; eft un fous-atbrif: 
feau dont la racine eft ligneufe & fibreufe ; fa tige 
deux pieds ; elle eft ligneufe, grêle, quadrangulaire ; 
fes feuilles font oppofées ; feffiles , lancéolées ; entières + 
fes fleuts font au fommet des tiges, difpofées par an 
neaux en manière d'épi , avec des feuilles florales plus 
Courtes que les calices, qui font tougeitres ; elles font 

labiées, dont le tube eft cylindrique ; plus long que le 
. calice ; la lévre fupéricure eft relevée, étendue, partagée 
en deux, & l'inférieure eft divifée en trois parties at- 
rondies, à-peu-près égales : leurs femences font au 
nombre de quatre, arrondies, dans un calice refcrmé par 
le haut. Cette plante fe nomme Lavandula anguffifolra. 
Pin. Lavandula fpica. Linn, Elle croît aux environs de 
Perpignan, à Selleneuve , au Terrail , à Montferrier 
dans le Languedoc, & aux environs d'Aix en Provence : 
9n trouve encore en Provence trois autres variétés de 
Lavande: 1° celle à larges feuilles & à fleurs bleues = 
2° celle à leurs blanches & à larges feuilles : 39 enfin 
celle à feuilles étroites & à leurs blanches. 

On cultive la Lavande dans nos jardins ; On 12 mul- 
tiplie de boutures ou de plants enracinés ; on partage les 
vieux pieds , on les réplante autour des carreaux des 
POtagers ; en faifant préalablement une petite tranchées, 
on choifit pour cette opération le Printemps ou l'au- 
fomne: Cette plante reprend aifément fans aucun (oi 
particulier , & toute terre lui eff à-peu-près égale ; elle 
réfifte à tous les TEMPS ; & fe foutient dans 12 même 
place pendant deux ou trois ans » Mais enfuite il faut: 
la renouveller, fans quoi elle s'étendroit trop; on coupe: 
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les épis ». lorfqu'ils font en pleine fleur , pour l'ufage 
auquel on Îles deftine ; on les laifle fécher , fi on en 
veut avoir de la graine, & on les recueille au mois de 
feptembre. On chauffe en. Provence & en Languedoc 
1e four avec la Lavande; celle qu'on cultive dans nos 
jardins n'a pas tant de vertu que celle qui vient de nos 
provinces méridionales ; on emploie indifféremment fa 
feuille & fa fleur, quoique cependant de l'aveu de tont 
le monde, ily a plus de vertu dans.la fleur unie avec 
l'épi que dans la feuille feule. L'eau, de Lavande qui 
n’eft autre chofeque l'eau-de-vie dans-Jaquelie on 2 fait 
infufer la fleur féparée de l'épi, ou même de l'eau fim- 
ple > où on fait pareillement infufer ces fleurs, & qu'on 
expole an foleil eff fouvetaine dans les blefutes, les 
foulures, & toutes fortes de douleurs: on en frotte à 
plufeurs teprifes la partie malade ; on y laife enfuite 
un linge ou un papier brouillard qui en eft imbibé. 
On la mêle dans toutes les décoctions céphaliques &c 
netvales ; on l'emploie encofe pouf réveiller les efprits » 
& ranimer les fens ; ons’en frotte la tête après qu'elle 
eft ratée , & elle empêche les fraicheurs de pénétrer pat 
les pores ; elle ferr dans les bains de propreté de l'an & : 
de l'autrefexe , & elle eftaufli agréable aux fens qu'utile. 
au corps , dont elle écaïre les mauvaifes exhalaifons» 
lorfqu'on y eft fujer. On tire de toute la plante une 
huile effentielle fort vantée dans les maladies du cer- 
veau, les vapeurs hyftériques èe l'épilepfe ; fa dofe eff 
de huit ou dix gouttes prifes dans une liqueur appro- 
priées quatre où cinq gontres de cette huilé:prifes à 
seun diflipent la migraine à fottifient l'eftomac. Si on, 
mêle certe huile avec celle de millepertuis & decamo» : 
mille ,-elle fait un excellent liniment pour les thuma- 
tifmes, la paralyfie & contre les mouvements convulfifs. 
Qn fair encote-par infufñon ; dans l'huile d'olive, une: 
huile -de Lavande qu'on appelle huile d'afpic, égale- 
meñt propre aux afts dc À la médecine: elle, entre dans, 
la compolition de beaucoup de vernis ; elle fait moutis 
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les vers, punaifes & autres vermines qui s'attachent au 
corps humain ; on en frotte un papier brouillard qu'on 
applique fur La tête des enfans. Les épis chargés de leur 
fleur & féchés proprement ; font excellens pris en infa- 
fion en guife de thé, pour le vertige, le tremblement 
des mains les mouvemens convulfifs, les affections 
foporeufes ; la paralyfe , l'afthme convulfif, le bégaie- 
ment, & les autres maladies des nerfs ; on fait avecces 
épis des paquets dont on fe fert pour écarter la mau- 
vaife odeur : on en met dans les endroits où régne un 
ait infe@ ; on en met aufli parmi le linge pour lui 
donner une bonne odeur : on fe fert de la fleur en 
particulier, qu'on détache des épis, pour faire des fachets 
de fenteur ; après avoir tiré de ces épis la quantité de 
fleurs dont on a befoin, on y mêleune poignée de clous 
de girofle; & autant de poivre fin ; plus ou moins, fui- 
vant qu'on veut laiffer dominer dans le fachet l'odeur 
de la Lavande ou des épices ; le tout fe met dans des 
facs de papier, dont on ferme l'ouverture avec de la 
colle , pout enfermer cette compoñtion de manière 
qu'il n'y puiffe point entrer d'air, & que l'odeur ne 
puiffe pas s'évaporer au-delà de ce qu'elle doit fe répan- 
dre : on reconvre enfuite ces facs d'une étoffe de foie, 
qui les enveloppe jufte : ce mêlange d'odeurs eft fort 
fupérieur , pat les épreuves qu'on en a faites , à tous les 
pots de fenteur, | 

On 2 obfervé que l'eau ou l'huile de Lavande qui eft 
fi fouveraine , lorfque la foiblefle des pattiés vient d'une 
intempérie froide ou d'humeurs froides , devient perni- 
cieufe ; lorfqu'il y 2 caufe de chaleur; elle augmente 
alors le mal en portant à la tête. Sennert prétend que 
l'on@ion d'huile de Lavande cft préférable à l'onguent 
mercutiel pour tuer les poux : on met de l'huile d'efpic 
dans ies colombiers pour y attirer les pigeons; je me fuis 
£ervi plufeurs fois des feuilles & fleurs de Lavande que 
je failois cuire avec de l'orge pour fervit d'amorce aux 
poidans, 
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Lx LAURÉOLE eft un atbrifleau dont 12 racine eft 
ligneule , pliante , épaife , longue & partagée en plu= 
fieurs fibres : fon tronc & fes rameaux s'élévent à la haus 
teur de deux ou trois pieds ; ils font ronds & flexibles ; 
difficiles à rompre, couverts d’une écorce cendrée on 
blanchître ; fes feuilles font lies, toujours vertes , lui= 
fantes, noirâtres , inégales , femblables à celles dn lau= 
tief; mais plus petites & fans odeur ; elles font pofées 
alternativement fur les branches, excepté au fommet 
des rameaux, où elles font très-nombreufes & difpofées 
en touffes ; fes fleurs font d'un jaune tirant fur le vetd ; 
elles fortent ordinairement trois à la fois d'un même 
bouton ; elles font dépourvues de calice, & n’ont qu'un 
feul pétale en forme de tuyau, qui n'eft point ouvert 
par le bas , & dont l'extrémité eft terminée en quatre 
parties ovales & figurées en pointe. En faifant fa diffec- 
tion, on y remarque huit étamines, dont quatre alter- 
nativément font plus courtes que les autres , terminées 
par des fommets arrondis, fépatés en deux , & un piftil 
formé par un embryon aufi arrondi » fut lequel repofe 
immédiatement un ftigmate applati & fans flile : cet 
embryon fe change en une baie prefque ronde, plus 
grofle que celle du genièvre, verte d'abord , noire en 
fa maturité, remplie de fuc , qui contient dans fon 
milieu un noyau dur , dont l'amande eft blanche. 

Les Botaniftes nomment cet arbre Lareola Jemper 
virens flore viridi ; quibufdam lauréola mas. Pin. 
Daphne racemis axillaribus , foliis lanceolatis , gla= 
bris. Linn. Sp. plant. en françois Garou. Il croît fur 
la route de Dijon à Agey, & en plufeuts autres endroits 
de la Bourgogne , fur le mont Pila , dans le Lyonnois, 
dans le Languedoc près de Montpellier, en Alface, aux 
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#hvirons d'Aix en Provence ; aux environs d'Eftampes , 
dans les bois du Frêne & dans le village du grand Saint- 
Martin , auprès de Malsherbe , autout de Laigle en 
Normandie ; on en voit aufli dans la généralité de Paris; 
dans celle de Franche-Comté & de Lorraine.. 

“Il y a encore en France pluñeurs autres efpèces de 
Lauréole : la première eft le Lauréole femelle, le Bois= 
gentil, le Mezereon. Thymælea lauri folio deciduo , 
fîve laureola fœmina. Tourn. 595. Daphne floribus [ef- 
filibus ; ternis, caulinis ; foliis lanceolatis , deciduis. 
Linn. Sp. plant. 11 ne diffère du Garou que par la cou« 
leur de fes fleurs qui font purputines , de même que fes 
baies ; & par fes feuilles qui font plus petites , plus min« 
ces, plus molles &c moins luifantes que celles du Garou; 
& qui tombent à l'approche de l'hiver. On trouve cette 
efpèce aux environs de Paris, dans la Lorraine, à l'Ef- 
perou auprès de Montpellier , en Provence ; dans l'AI- 
face ; la Bourgogne, fur le mont Pila , dans la Cham- 
pagne ; aux environs de Rheims au bois le Sourd , à 
Sainte-Batbe & au bois Fournier, de même que dans. 
la Picatdie, à cinq lieues d'Amiens. 

La feconde efpèce eft la Pañerine : Thymælea lina- 
riæ folio vulgaris. Toutn. 597. Stellera folits linea- 
ribus , petalis quadrifidis. Linn, Amœn. 1. p. 400. 
Gette plante vient dans la généralité de Paris , autout 
d'Aunay, du Moulin-neuf, &c. en allant de-là à Livry 
& le long du ruiffeau de Morée; on en voit aufli en 
Alfaceÿ dans les champs de la Provence, à Sautct, 
Salicate & Montferrier auprès de Montpellier ; on en 
trouve encore auprès d'Effampes proche les vignes de 
S: Villers, & autour de Montfaucon : elle croît aufli 
dans les fables de Clery & deS. Laurent-des-eaux, gé- 
néralité d'Orléans; dans la Champagne entre Joui & 
Pargny. : | 

La troifième efpèce eft le Garou à feuilles de lin, 
4e Sain-bois. Thymælea foliis lint. Pin. 463. Daphne 
floribus racemofis ; folits léneart lanceolatis acuminatis 
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tntegris. Guettatd. 427. On en trouve À Foutas entre 
la Rochelle & Rochefort, dans les fables des bords. de 
la mer, dans le pays d'Aunis du côté des terres & des 
environs de Longueville , en allant à Jarre ; auprès de 
Nantes dans les bois des religieux Bernardins de la 
Blanche, en l'Île de Noirmoutier ; dans les endtoite 
ftériles de la Provence métidionale , aux environs de 
Montpellier , à Gramont & 25, George. Les habitans 
de Montpellier nomment cette efpèce la Trintanelle, 
l2 Conreperdois. | 

La quatrième efpèce eft le Garou feuilles de poly- 
gala. Thymælea foliis polygalæ glabris. Bot. Monfp. 
305. Daphne floribus [effilibus axillaribus, foliis lan- 
ceolatis ; caulibus fimpliciffimis. Linn. Sp. plant. Elle 
croît anx environs de Montpellier à la Taillade de 
Gignac ; & en Proyence dans la colline du champ de 
Corignac. . 

| La cinquième eft le Garou à fleurs purputines odo- 
rantes. 7 hymcælea alpina , linifolia , humilior, flore 
Purpureo odoratiffimo. Tourn. Daphne flortbus congeftis, 
terminalibus feffilibus , foliis lenceolatis , nudis. Linn, 
Sp. plant. Cette efpèce vient naturellement fur les hau- 
tes montagnes de Bourgogne , fut les Alpes: M, Burc- 
: kel l'a trouvée fur les autres montagnes des Vofges qui 
féparent la Lorraine de l'Alface ; on en voit auffi en 
Provence fur le rocher de la Vitoire , & au mont 
Âchen. , | 

La fixième efpècc eft là Tartontaire & le gros Re- 
tombet de Provence. Tartonratre gallo Provincia maf- 
filienfium. Lob. Icon. 371. Daphne floribus feffilibus , 
aggregatis ; axillaribus , foliis ovatts , utrinque pubef- 
centibus ; nervofis. Linn. Sp. plait: Cette plante croît 
aux environs-de Marfeille , & à mont Redon. 

La feptième efpèce eft le Bois gentil à feuilles pana- 
chées deblänc : c'eft une variété de 1a première efpèce; 
clle fe trouve en Bourgogne. Tkymælea lauri folie 
deciduo ; foliis ex alba Variegaiis. uÿ 
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+ La huitième & dernière efpèce eff ie Gatou velu à 
feuilleside petit fedum; Thymaælea tomentofa foliis fedr 
minoris. Toutrn. $9$+ Pafferina foluis carnolis » extus 
glabris ; caulibus tomentofis- Linn. Sp. plant. Elle 
croit aux environs de la met dans Les endroits ftériles » 
dans le erriroire de Marfeille» à Mont-Redon. 

Les différentesefpèces de Garon fe multiplient d'elles 
mêmes par les femences qui fe répandent à terre; on 
peut auff les multiplier par MAFCOFTE & par boututes; 
elles fe plaifent i l'ombre.Le Lauréole mâle mériteune 
place dans les bofquets d'hiver à caufe de fes feuilles 
qui ne le quittent point » & à caufe de fa forme 1égu- 
lière. Le Bois gentil annonge le printemps par fes fleuts 
qui font très-jolies » êC qui s'épanouiffent dès le commen- 
cement.du.mois de maïs : on en met dans les mafffs 
des bofquets bas de cette faifon. 

Les feuilles & les baies du Lauréoie mâle ë&c de la 
plupart. des Garoux purgent vigoureufement 3 07 les 
ordonne à la dofe d'on gros En fubftance » & À celle 
de deux en infuñon. Ce purgatif a befoin de correétif » 
on fe ferc à cet effet de la crême de tattie OÙ de 
quelque fel fxe é lixiviel : on fait auf macérer ces 
feuilles dans le vinaigre pesda vingr-quatre heures » 
où dans le fuc de grenade » de coings; de pourpier » & 
même dans le mucilage des graines de péyllium; d’au- 
tres les cortigent en Les faifanc infufer dans du vin ; plu- 
fieurs prétendent que quand onles fait macéret dans le 
vinaigte; elles y doivent refter trois jours » ENÇOFE faut- 
il avoir la précaution de les changer tous les jours » &C 
de les. bien laver: enfuite dans. l'eau. Malgré tous les 
corredtifs , il y a, toujonts du danger de fe fervir du 
Lauréole , it eft de la prudence d'un médecin de ne 
l'employer. qu'à défaut d’autres remédes. Cet arbufte 
eft même fi dangereux » que les médecins de Mauri- 
ranie lui ont donné le nom de lion de terres 04 de 
plante qui fait Les venins : il eft rapporté dans la 827 
metre faluraire de 1761,» 446 François Bacchi périt 


°° Morceau de cette racine long & arrondi comme 
ne tente de Charpie : on Peïce l'oreille, & on l'y in- 
fére ; cela fait forrit ne grande quantité de férofités ; on 


le plus fouvent fa Cataracte, 


zntre chofe que les £raines du Lauréole : les oifeaux en 


font fort friands ; c'eft une 
« €BX », Quoique ce foit un P 


hommes , d'où l'on PEUt conclure qu'on ne doit pas 


fort bonne Nourriture pour 
ufgatif dangereux pour les_ 
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aire des paÿfans d'Atragon & de Catalogne ; mais 
M. Milon , médecin Efpagnol , aflure que cette plante 


cruelles tranchées, 


Parmi le menu Peuple de ces pays, 


Les teintutiets fe fervent 
éroffes de laine en jaune, 


M. Leroi, ancien apethicaire major des Camps & 


armées du roi , à donné un 
de l'écorce du Garou à feui 

ême efpèce de cet article. 
Ticurement pou guérir les 


cffai fur l'ufage & les effets 
Îles de lin, qui eft 1 troi- 
Ilemploie ce remède exté- 


les habitans du Pays d’Aunis en font 8rand uface en 
topique : ils placent far la pattie extérieure du bras , au 
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récent ; long d'un pouce , large de fix à huit lignes: ifs 
técouvrent cette écorce d'une feuille de lierre, & met- 
tént par-deflus une comprefle qu'ils aflujettiflent par 
une bande. Dans les premiers jours ils renouvellent 
l'écorce foir & matin, & quand l'exution ( nouveau 
mot inventé par M. Leroi , pour exprimer la manière 
d'opérer du reméde ) eft établie, ils ne la changent plus 
qu'une fois en vingt-quatre heures ; ils font même dans 
l'ufage de n'en mettre que de jour à autre , & laiffenc 
quelquefois de plus grands intervalles : quand le Garou 
n'eft pas récent il faut le faire tremper dans da vinai- 
gte , & même de l'eau commune, fept ou huit heures 
avant de s'en fervir ; on fend pour cela l'écorce circu= 
lairement jufqu'à la partie ligneufe ; & longitudina- 
lement enfuite , pour pouvoir enlever plus facilement 
le morceau qu'on fe propofe d'appliquer. Le fentiment 
le plus ordinaire que caufe ke Garou ainfi appliqué, eft 
celui d’une démangeaifon plus ou moins forte ; elle a 
particulièrement lieu quand le temps change & qu'il 
veut pleuvoir: dans les premières femaines de l'établif= 
fement des exutoires { autre nouveau mot de l'auteur } 
on peut étuver la partie phlogofée avec l'eau tiéde fimple 
ou de guimauve, ce dont on peut fe difpenfer quand les 
douleurs des premiers panfemens font pañées , ce qui 
arrive communément du fixième au dixième jour ; au 
refte ces exutcires ne forment ni plaie ni excavation, à 
moins cependant que les perfonnes qui s’en fervent 
n'aient beaucoup de délicatefñe dans la peau; l'épiderme 
feul eft déchiré, & on n’apperçoit qu’une rougeur cir- 
confctite , ordinairement proportionnée à l'étendue de 
la feuille qui recouvre l'écorce. Si l'on manquoit de 
lierre, on pourroit y fubftituer une feuille de mauve, 
de bette, de plantain. 

Les exutoires , ou l'application extérieure de l'écorce 
de Gatou conviennent , dit M. Éeroi, dans tous les cas 
où les cautères potentiels font indiqués » ainfi que les 
fetons ; les ventoufes fcarifiées , les véhicatoires, & dans 
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ceux où il s’agit de procurer une métaftafe (alutaire, 
ou d'en éviter une dangereufe : lorfqu'il faut opérer 
uné diverfion & un déplacement utile , contre les tu- 
meurs froides , lentes, œdémateufes, que l'on veut faire 
avorter , féfoudre & fallentir dans leurs progrès ; dans 
toutes les circonitances où la délirefcence des humeurs 
feroit à craindre ; contre les fluxions des yeux, rebelles 
& invétérées , des oreilles, de la tête, & de la poitrine 
même ; enfin dans tous les cas où il cft à propos de 
divifer , de partager un effort d’a&ion trop concentré 
‘ dans une partie vers laquelle font détérminés des cou- 
rans d'humeurs qu'il feroit dangereux de laifler fixer 
& accumuler ; ou quand il faut l’augmenter dans 
une partie que le défaut de refort & l'empâtement 
jettent dans l'inertie. Il faut lire dans l'ouvrage même 
lexpoñtion des motifs qui méritent au Garou la préfé- 
rence fur tous les autres moyens au*quelles M. Leroi 
veut le faire fubftituer. | 

Les habitans de l'Aunis fe bornent À employer le 
Garou contre les ophthalmies les plus rebelles , contre 
les oreillons, & quelques engorgemens glanduleux du 
col. Dans les ophthalmies on appliquée le Garou fur le 
bras du côté de l'œil malade, & fi les deux yeux font 
affeés, on fera bien, pour en hâter la guérifon , de 
placer un exutoire far chaque bras: quand on aura pris 
ce parti, on peut fe difpenfer de recourir aux collires 
les plus vantés ; il fuffira de laver les yeux avec de l'eau 
froide , une décotion légère de mauve , &c. & d'y 
ajouter dans les premiers temps , fi l'inflammation 
étoit forte , huit à dix gouttes d'extrait de Saturne fur 
quatre cueillerées de déco@ion. Le Garou réuflira auf 
contre les chaflies humides & féchés , le larmoiïiement 
habituel ; les reliquats de la petite vérole , qui donnent 
lieu aux maladies des yeux chez les enfans ; contre les 
accidens qui furviennent aux yeux , après la repercuffion 
des maladies cutanées. M. Leroi propofe encore le 
Garou contre les tumeurs lymphatiques pituiteules ; 
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froides, molles, les concrétions loupéufes ; goîtreufes; 
ankylotiques , écrouelleufes. 11 s’arrêté furtout aux 
écrouelles, & expofe dans fon effai les faifons phyf- 
ques qui lui font efpérer des fuccès de l'application du 
Garou contre cette maladie, Un fils de M. É. Us os à 
de Rochefoit ayant été nourri d'un mauvais lait , 
tomba dans un dépériflement qui fit efaindre’ pour fa 
vie. Vers fa quatfième année il patut perclus de tous 
fes membres , & perdit l'ufage du bras droit qui enfla ; 
l'enfant ne réffentoit plus alots les douleurs qui précé- 
demment avnient été aufli vives que fréquentes : on 
travailla vainement à réfoudre l'engorgement ; & dans 
une confultation il far décidé de le lui ouvtir ; ilne for- 
tit que du fang , la plaie devint confidérable ; & l'hre 
meut qu'elle foutnifloit délabra tellement la main de 
cet enfant ; qu'ayant rongé les parties molles , elle la 
perça d’outre en outré. Quelques portions d'os du mé- 
tacatpe furent cariées , il fortir des efquilles au moment 
qu'on croyoit la plaie guérie : les doigts index & du 
milieu tombèrent : lés plaies reftèrent fanieufes pen- 
dant deux ans ; alors cet enfant eut une petite vérole 
d’une très-mauvaife efpèce : dans la convalefcence il lui 
furvint aux yeux une fluxion des plus inquiérantes, & 
après un ufage de plufeuts années de toute forte de 
temèdes internes , des cautères, des fétons , des véfica- 
toires , on ne parvint pas à mettre fin à tant dé maux s 
on ne para pas même à l’engorgement des glandes du 
col, quiffe tumefièrént & s’ouvrirent biéntôt. IFn'ÿ eût 
que le Garou feul, & employé fans aucun régime pat- 
ticuliér ; qui le put remettre eñ parfaité fañté. | 
Les dépôrs laiteux extèrnes, qi ont éludé les trai- 
temens ordinaires , s'ils ont céflé d’être inflémmatoires 
& phlogofés ; n'éxcluënt point les éxutoites ; fur-toué 
lorfqu'on aura fait précéder l'application des émoiliens 
proptes à donnet à la matière laïteufe la fluidité dont 
élle à befoin pout réntref dans les vaifleaux de Ia cit: 
eulation ; & s'évacuêr Par Les iffués qu'écablit e Garou: 


192 LAU 

on conçoit qu'il faut aider ce travail pat une boiffofi 
délayante, chargée de /el de duobus. On fera bien d'af.. 
focier à ces moyens, la magnéfe blanche, à grande 
dofe , rendue purgative avec le diagrede , proportion- 
nément à la conflitution & aux forces des malades. Si 
les dépôts étoient ouverts , les exutoires feroient mieux 
indiqués encore. 

Quoique M. Leroi ait dit dans fon ouvrage que les 
habitans de l'Aunis dirigeoient quelquefois le Garou 
contre les maladies des oreilles, Cependant il ne veut 
pas qu'on s'en ferve lorfqu'il y a eu fuppuration ou fuin- 
tement établi à la fuite d'une inflammation qui aura 
fuppuré, ou un dépôt dans les membranes qui tapifñent 
l'intérieur de l'oreille , dont la matière fe feroit fait 
jour. Le Garou eft très-bon contre les engourdiflemens 
du nerf auditif, & fon relâchement. Res. - 

Dans les affetions graves de la peau , les exutoires 
ont le plus grand fuccès , & mettent à l'abri des reper- 
cuflions redoutables qui arrivent d'elles - mêmes > OÙ 
par la témérité d'un traitement propre à les occar 
fionnet. 0 ve 

En général on doit regarder le Garou comme un 
reméde efentiel contre les incommodités raultipliées 
des enfans : fes effets bien appréciés, dit l'auteur » nous 
montrent des moyens auffi fimples que propres à les 
détruire , & à en préferver la jeunefe ; il propofe aufli 
le Garou dans la petite vérole & la teigne. M. Leéroi 
emploie encore l'écorce de cette plante pour les mala- 
dies internes; il confeille aux perfonnes fujettes aux flu- 
xions pituiteufes, l'établifement d'un exutoire fur un 
bras. Dans la toux qui annonce concurremment avec 
quelques autres fymptômes,, le premier dégré de la 
phthife , il faut promptement établir un exutoire fur 
les deux bras. M. de B.,.. en fit établir un à une 
dame angloife à la fuite d’une maladie de poitrine ; 
fes crachats étoient puriformes , &c. quatre mois après. 
l'établifement de l'exutoire » elle fe trouva fi bien 

if: qu'on 
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qu'on le fupprima , après l'avoir purgée plufieurs fois + 
depuis ce temps elle a joui d'une parfaite fanté. Les exu= 

‘toires conviennent encore préférablement dans toutes les 
affe@ions de la poitrine qui dépendent des engorge- 
mens féreux & vifqueux , même dans les épanchemens, 
Les perfonnes attaquées d'afthme humide peuvent.en 
conféquence être foulagées par fon a@ion , fur-tont fi 
lon combine en même temps. avec les exutoires le 
looch anti-aftmatique du codex médicamentaire de 
Mons, compofé de deux gros de gomme ammoniaque 
en larmes, qu'on triture & qu'on diflout avec trois 
oncés d’eau d’hyflope ; on prend enfuite un jaune d'œuf, 
on l'étend dans le mortier , après en avoir renverfé la 
première diflolutien ; & on ajoute deux gros de baume 
verd de Copahu , qu'on agite avec l'œuf ; on y mêle 
une once d'éryfimum ou d’hyfope , & peu à peu, 
Pour attendre & achever cette deuxième difolution; 
on finit par l'addition de fix gros d'eau vulnéraire fpi- 
titueufe ; on en fait prendre deux à trois cuillerées à 
bouche dans la journée : l’auteur prétend que les exu= 
toires pourroient être encore bons dans la mélancholie, 
la goutte, les ankilofes & l'épilephñe ; il donne dés 

xaifons fatisfaifantes pour appuyer fon opinion, 


” nsumenseenneemencenn nee me à . : , ” 4 
LAURIER. 


Lx LAURIER eft un atbre de Moyenne grandeur, 
_ dont la racine eft ligneufe , épaifle , inégale ; fes tiges 
font droites ; fon écorce eft mince & verdâtre ; fon boïs 
eft fort & pliant ; fes feuilles font alternes, toujouts 
vertes, fermes , dures, pétiolées , fimples , rrès-entières, 
lancéolées , veinées , d'un verd luifant : fes fleuts font 
axillaires , dont plufieurs font appuyées fur des pédun- 


cules folitaires ; elles font monopérales ; ayant la corolle 
Tomé IT, 
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rar en quatre ou cinq pétales ovales; aigus , cofts 
eayes ; droits, fans calice , & un neëtar compofé de trois 
tubercules colorés ; aigus, qui entourent ke germe, & 
fe terminent par deux efpèces de poils ; fon fruit eft 
oval » pointu, à une feule loge , entouré de la corolle, 
contenant un noyau oval, aigu. 

Le Laurier fe nomme en Botanique Laurus vulgaris. 
Pin. Laurus nobrlrs. Linn, 

Le Läurier croît naturéllement dans tous les pays 
chauds, &c particulierement fur les côtes maritimes 
expofées au foleil ; il s'élève droit en pain de fucre à la 
hauteur de trente ou quarantepieds , & forme une tête 
bien fournie & toujours VEITE » qui donne un'agréable 
ombrage ; il ne vient pas à Paris à beaucoup près de 
la même force ; on le multiplie de graïne ou de mar- 
cottes. Au premier cas , on féme cette graine en mars 
dans des caifles ou baquets remplis de terre douce 
mêlée avec du terreau , à la diftance de trois pouces 
d'an grain à l'autre, & enfoncées d'un doigt, qu'on 
recouvre d'un peu de terreau ou de crotin haché; préa- 
lablement il eft bon d’avoir mis tremper cette graine 
dans de l'eau de fumier pendant quelques jours, elle 
léve plutôt & plus fûrement ; on place ces caïles en: 
plein foleil au pied d'un mur, & on les arrofe fou- 
vent: quelquefois le plant eft affez fort pour être re- 
. planté en place l’année fuivante , foit dans des caifles , 
foit en pleine terre, mais le plus fûürteft d'attendre à 
la feconde année. Au fecond cas, on couche, fur la fin 
de maïs, des branches de vieux pieds dans des man- 
néquins où on les retient avec des crochets; ellespren. 
nent racine tout de fuite , & on peut les fevrer au mois | 
de feptembre fuivant-, c'eft la meilleure façon pour 
avoir des pieds plutôt formés ; mais cet arbre poufñle 
aflez ordinairement beaucoup de rejettons du’ pied, 
qu’on fépare & qu'on replante pour en forfmer d'autres; 
avec la feule‘atténtion de les atrofer fouventla première 
année: . l'égard dés vieux pieds ; ils ne Head 
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d'autre cuftute que d'être labourés dansiles faifons Ka 
rapprochés de temps en temps lorfqu'ilss'étartent trop, 
Les branches qu'on ôte &c qu'on laïfle fécher;fervent pour 
les ufages économiques dont nous allons parles. : 

L'ufagé que les anciens faifoient du Laurict, foitidans 
le culte religieux, foit dans la vie civile .& la médécine ; 
ef fort au-deffus de celui qu'ila aujourd'hui parmi nous; 
on fait qué cet atbre étoit confacré à Apollon; le fa= 
meux temple de Delphes, fuivant que le rapporte Pau- 
fanias, n'étoit dans fon commencement qu'un fimple 
trou en terre ; couvert de l'ombrage des Lauriérs, qui 
étoient plantés autour du fameux trépié ; les balais & 
la couronne des prêtrefles n'étoiént faits que de Laurier : 
c'eft fous l'ombre des Lauriers du Parnafñle qu’on nous 
reptéfente Les délicieufes retraites des mufes couronnées 
des tiges de'cé mêmé arbre. La vénération des Grecs 
pour le Laurier fe communiqua aux Romains ; ces fuper- 
bes maîtres du monde crurent ne pouvoir mieux récom- 
penfer la vertu militaire de leurs grands capitaines &c 
des empereurs ; qu'en les honorant dans leurs rriom= 
phes dela couronne de Laurier , ou en leur permettant 
d'en tenir une branche en la maïn; les portes même 
de leur maifon en étoient toujours ornées; & l’on prenoit 

4e foin d'en changer les lauriers toutes lés‘années. Les 
Sénateurs, les prêtres & routes les perfotines de quelque 
diftinttionparmiles Romains, s'attribuèrent dansla fuite 
cet honneut. Les marchands ne croyoiert pas pouvoir 
être heureux dansla vente de leurs marchandifes, fi elles 
n'avoient été afperfées d'eauluftrale avec une branche de 
Laurier. Ceux qui venoient annoncer à Rome Ia nou- 
velle d’une vidoire , ne s'y préfentoient que couronnés 
de Lauriers ; les têtes mêmes des généraux victorieux 
en étoient couvertes : le Lautier étoit autant le fymbole 
de la viétoire que celui de la paix, qui eft Le fruit de 12 
première. Tibulle & Claudius repréfentent le Laurier 
comme le fymbole de la chafteté ; les Romainsfaifoient 
avi de cet arbre un fymbole du bonheur & dela fanté 
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que le pexiple fouhaitoit aux grands 1e premier jour de 
l'année, en leur envoyant des figues féches mêlées avec 
des fevilles de Laurier, On donnoit autrefois la con- 
ronne de Laurier aux nouveaux docteurs en médecine 
dorfqu'on les recevoit: J. Bauhin & Simon Pauli aflu- 
tent qhe cette coutume étoit encore en ufage de leut 
temps dans l'univerfité de Bâle, de Boulogne & dans 
pluñeuts autres. ot à - 

Les feuilles de Laurier féchées entrent dans la plu- 
part des affaifonnements; on s'en fert auffi entrelaflées 
avec les fruits, pour égayer les defferts d'hiver , & pout 
cela on les prend fraîches. En médecine on regarde les 
feuilles de Laurier comme aftringentes , réfolutives & 
chaudes: on les prend en infufion au nombre-de cinq 
à fix en guife de thé , ou en poudre à la dofe de deux 
gros pout rétablir l'eftomac, empêcher les nanfées, & 
cifiper les douleurs de la colique venteufe; extérieu- 
tement elles entrent dans les fomentations avec les 
herbes aromatiques, pour fortifier les parties engout- 

dies dans la paralyfe ; le thumatifme , &c. elles font 
bonnes de même extérieurement pour ramollir les tn- 
meurs caufées par les piquures de guêpes ; prifes en 
gargarifme , elles appaifent le mal de dents. 

Les, baies de cet arbre ont encore plus de vertu & de 
chaleur que les feuilles , fur-tout celles qu'on apporte 
des pays chauds : on les emploie pour Jes maladies de 
Tl'eftomac , du foie, de la rate & de la veflie ; elles font 
digérer les humeurs crues , elles divifent & téfolvent 
les fucs épaiflis & vifqueux, elles réveillent l'appétit , 

chaflent le dégoût, lèvent les-obftrutions du foie & 
de la rate ; excitent les urines, procurent les règles, & 
pouffent dehors l'arrière faix, | 

On tire du Laurier quatre efpèces d'huile : la ptre- 
micre eft fournie par les baies macérées dans de l’eau 
& diftillées ; elle a toutes les vertus des huiles aroma- 
tiques ; intérieurement elle eft catminative; on la pre(- 


Ctit depuis trois gouttes jufqu'à fix : pour avoir la feconde : 
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efpèce d'huile : on fait bouillir les baïes dans de l'eau , 
qui lofqu'elle eft froide, laifle furnager une huile ver- 
dâtre, moins fpécifique que la précédente : là troifième 
fe tire par expreflion des baies feulemént , elle eft en- 
core moins pénétrante que la précédente, on la donne 
iufqu’à dix à douze grains ; une plus forte dofé occa- 
fionneroit des naufées : la quatrième eft Ja moins forte, 
& fe fait avec les baiés & les feuilles ; on s’en fert à l’ex- 
térieur comme d’un liniment , on les mêle avec des 
emplitres. 
Un remède expérimenté pour la colique venteufe &c 
la foibleffe d'eftomac, c'eft de faire infufer dans quatre 
onces de bon vin un gras de baies de Laurier, & deux 
gtos d'écorce d'orange féche , qu'on boit avec un peu 
de fucre. Quand on prefcrit aux animaux les feuilles de 
Laurier en poudre, c’eft à la dofe d'une demi-once, & 
leur déco@ion à celle d'une poignée pour une livre 
d'eau. 
Si on frotte avec l'huile de Laurier en pluñeurs en- 
droits les muts ou la boiferie d’une chambre , l'odeur 


de cette huile fait partir toutes les mouches qui.s'y trou- 
vent. 


LAURIER-CERISE. 


Hs LAURIER-CERISE , leLauriet-amandier , eft un 
arbre dent la racine eft rameufe & ligneufe ; fes tiges 
ont quelquefois dix ou.douze pieds; fon écorce eft life, 
d’un verd.brun; fes feuilles font alternes, toujours ves- 
tes , quelquefois panachées ; fimples , entières, oblon- 
gues ; fermes , épaiñes,, luifantes, pétiolées , avec deux 
glandes far le dos : fes fleurs font difpofées en grappes. 
pyramidales ; axillaires , plus courtes que Les feuilles ,. 
femblables en tout aux fleurs du prunier, de même 
que fon fruit, excepté que l'un & l'autre font plus petits 
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êc que ie noyau dans le Laurier-Cerife eft oval pointu, 
marqué d'un fillon. Cet arbre fe nomme Lauro cera- 


fus. Cluf. hift, Prunus lauro cerafus. Linn. Il nous vient - 


originairement de Ttébifonde, il eft a@uellement na- 
turalifé en France, | 

” Le Laurier-Cerife conferve toute l'année fa verdure , 
qui pendant l'hiver réjouit les yeux : on en forme des 
allées & des paliffades dans les'pays chauds , de 1a 
même manière que nous plantons la charmille : on le 
taille en ligne droite , & il fait un très-bel effet ; ici où 
le climat eft différent , nous nous contentons d'en avoir 
quelques pieds , plus pour Le plaifit que pour le vrai 
befoin ; on les place aux pieds des muts du midi pour 
les garantit des grandes gelées , qui le font périr affez 
fouvent ; mais le pied repoufle ordinairement au prin- 
temps fuivant ; cet arbre ne demande aucun foin parti- 
culier que d'être labouré dans les faifons ordinaires, & 
d'être foutenu par quelques treillages ou petites per- 
ches attachées au mur ; il fe multiplie communément 
de rejettons qu'on détache des vieux pieds , ou de bou- 
tures, qu'on laifie entaciner fur couche, avant que de 
les mettre en place. 

Les feuilles & les fleurs ont l'odeur & le goût de 
l'amande amère ; des feuilles diftillées avec l'eau-de-vie, 
on retire une liqueur ftomachale, qui devient un poifon 
violent ; fi la diftillation ef trop chargée, ou fi la dofe 
en €ft trop forte. M. Duhamel , en diftillant plufeurs 
fois de l’eau fur des feuilles de Lautier-Cerife, a éprouvé 
qu'une cuillerée de cette liqueur fuffit pour ther für le 
champ un gros chien; maïs fi on lui en fait avaler quel- 
ques gouttes chaque jour , fon appétit augmente , il 
engraifle. On fait infufer les feuilles de Laurier-Cerife 
dans le lait, pout lui donner un goût agréable, mais 
les expériences rapportées ; prouvent qu'on doit en mé- 
nager la dofe. 

M. Mortimer, doëteur en médecine,'de la fociété 
toyale de Londres, à fait avec le Laurier-Gerife ; de 
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#nème que M. Duhamel, des expériences fut des chiens 
vivans ; ces expériences , ainfi que celles de M. Duha- 
mel , prouvent combien cette plante peut, être nuifi- 
ble : cet obfervateur compare les effets que produit 
le Laurier-Cerife à ceux de la morfure du fetpent à 
fonnettes, & il prétend que les minéraux n'ont pas de 
poifon fi prompt : voici comme païle cet auteur, Je 
pris un quart de boifeau de feuilles de Laurier-Cerife, 
& je les mis dans un alembic avec fix pintes d'eau , que 
je diftillai comme on diftille ordinairement l'eau de : 
pouliot, de menthe, & les autres eaux fimples ; le feu 
fut d'abord très-vif, & fit monter avec l’eau les parties 
oléagineufes, qui rendirent laiteufe la première cho- 
pine qui pafla : cette eau avoit un goût & une odeur 
très-fortes; fon odeur étoit femblable à celle de l'eau de 
noyau d’abricot, & ce qui s'éleva dans la fuite de la 
diftillation , eut les mêmes qualités , mais fut plus Him- 
pires Je mis à part la première pinte : la feconde pinte 
‘avoit pas à beaucoup près un goût & une odeur fi 
pérétrantes, & approchoit fort de l'eau de cerifes noi- 
res , le refte étoit prefque infpide, Les feuilles, après la 
diftillation , patoifloient brunâtres, étoient très-cafan- 
tes & avoient acquis un goût amer , au lieu de cette 
apreté ou goût de noyaux d’abricot qu’elles ont quand 
elles font fraîches. 

M. Mortimer , après avoir rapporté au long les divet- 
fes expériences qu'il fit avec cette liqueur fur des chiens 
vivans, ajoute qu'elle ne fait pas mourir fur le champ , 
quand on en prend en petite quantité, ou quand on [2 
mêle à petite dofe avec d'autres liqueurs : en effet, 
continue-t il, les cuifinières ne mettent-elles pas tous 
les jours des feuilles de Laurier-Cerife dans les crêmes ; 
pour leur donner le goût d'amande ou de noyau d'abri- 
cot? & certains compofñteuts d'eaux cordiales n'em- 
ploient-ils pas les baies de cette plante dans l’eau-de- 
vie, au lieu de cerifes ? ne mélent-ils pas aufli avec 
l'eau-de-vie , l'eau diftillée de cette efpèce de Laurier 
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pour en faire du tatafa? enfin n'en vetfent-ils pas dans 
de l'eau commune, jufqu’à ce que cette dernière ait un 
goût d'eau de ccrifes noires ? mais quoiqu’un fimple 
verre de cette liqueur ainfi mélangée n'empoifonne pas 
fur le champ, cependant l'ufige continuel doit en être 
extrémementWdangereux; il eft du moins malfain, & 
peut accélérer la mort des perfonnes foibles & infirmes, 
Ce médecin ajoute encore dans une de fes dernières 
remarques, qu'un homme & fa femme qui depuis plu. 
fieurs années buvoient tous les jouts un ou deux coups 
d'eau-de-vie, dans laquelle on avoit fait infufer des 
baies de Laurier.Cerife, moururent tous les deux para. 
lytiques, ayant perdu l'ufage de Ja Patole quelque temps 
auparavant. 

Le rédaéteur de la gazette falutaire, d'où nous avons 
tiré l'obfervation de M. de Mortimer , affre qu'étant 
un jour à la campaghe avec d'autres , on leur fetvit une 
foupe au lait où l’on avoit mis trois feuilles fraîches de 
Laurier-Cerife, pour lui donner le goût d'amande, ainfi 
qu'il eft d'ufage ; & que, dans l'après-dîner , tous ceux 
qui en avoient mangé , furent affedés d’ardeur dans 
l'eftomac, d'une foif dévorante; nous n'en fumées quit= 
tes , dit cet écrivain, qu'après avoir rendu par le haut 
avec des efforts violens, tout ce que nous avions pris; 
deux perfonnes qui n’avoient bu que de l'eau à ce repas, 
qui fut très-frugal , furent aufli vivement tourmentées 
que les autres. Il n'eft pas douteux que les feuilles de 
Laurier-Cerife avoient produic cet effet, foit qu'on les 
eût laiflées trop longtemps dans le lait , foit qu’elles euf. 
fent plus de vertu que les autres feuilles de la même 
efpèce ; à raifon du fol, de la culture, ou de l'expoftion 
qui étoit à un coin du jardin où le foleil du midi dar- 
doit , & où fes rayons étoienr concentrés & réfléchis 
par les angles du mur. | \ «| 4 
. M. l'abbé Rofer obferve qu'un cheval motrveux 4 
été traité avec la liqueur du Laurier-Cerife; on acom- 
mencé par deux gros, & Pat progieilion on alla jnfqu’à 
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fuit onces , le vingt-feptième jour onui en donna neuf 
onces, & l'animal eut des coliques qui le tourmen- 
têrent pendant un quart-d'heure feulement ; les trois 
jouts fuivans on pouffa la dofe jufqu’à crois onces, ce 
qui ne produifit aucun effet ; pour le mouton au con- 
traite, la liqueur du Laurier-Cerife eft mortelle; ainfi 
que pour le chien & pour l'homme. 


LAURIER-ROS EF. 


Le LAURIER - ROSE eft un atbriffeau dont la racine 
eft longue , ligneufe , d’un goût falé ; elle pouñe de 
longues s baguettes qui fe divifent en plufeuts branches, 
garnies en toute leut longueur de feuilles oppofées deux : 
_à deux; longues » étroites , terminées en pointe, unies 
& fans dentelures , relevées en-deflous d'une feule ner- 
vue , d'un verd terne & foncé : à l'extrémité de ces 
branchés patoiflent des fleurs Érarabtées par bouquets » 
fourenues par un petit calice d'une fenle pièce ; divifé 
en cinq parties » qui fe terminent en pointe : ce calice 
fubfifte jufqu'à la maturité du fruit, & porte un pétale 
qui à la forme d'un tuyau aflez long, fort évafé à fon 
extrémité , où il eft divifé en cinq grandes parties ar- 
rondies ; évafées » & qui forment comme une efpèce 
de petite rofe ; à la hauteur des échancrures, chacune 
eft garnie d’un “apbldiee frangé ; on remarque dans 
l'intérieur de la fleur cinq étamines affez courtes, qui 
fe réuniflent par leuts fommets ; elles approchent pour 
la figure d'un fer de lance, & font furmontées d’un long 
filet ; au milieu de ces étamines eft un piftil compolé 
d’un embryon arrondi, fur lequel repofe prefqu'i immé- 
diatement le ftigmate. Cet embryon , qui eft divifé 
intérieurement en deux loges, devient une efpèce de 
filique longue, prefque cylindrique , qui fe fépare en 
deux ; fuivant fa longueur, & renferme des femences 
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eblongues , couronnées d’une aigtette, & rangées com 
me des écailles dans 1a filique. | 

Cet arbriffeau fe nomme Nerion floribus rubefcen- 
tibus. Pin. Nerium oleander. Linn, Il eft originaire 
des Indes ; on le cultive dans les jardins des fleuriftes ; il 
y en aune variété à fleurs blanches & à fleurs doubles. 

La culture du Laurier-Rofe n'exige pas grand foin ; 
il fe multiplie de marcottes en avril, & demande l'hu- 
midité ; il eft fufceptible du froid, c'eft ce qui fait qu’on 
le met en caifle, & qu'on eft obligé de le renfermer 
pendant l'hiver dans les orangeries. Cet arbriffleau ne 
veut point de tiges ; fa beauté confifte à être garni de 
branches depuis le pied jufqu'à la tête. 

Cette plante eft un poifon corrofif & mottel, non- 
feulement aux hommes , mais aufli aux animaux , & 
fur-tout aux moutons ; ainfi il faut s'en interdire l'ufage 
intérieur, L'antidote eff l'huile d'olive , l'huile d’aman- 
des douces , le lait & le beurre frais fondu ; on mêle le 
tout enfemble , & on en boit abondamment. 

Les feuilles du Laurier-Rofe écrafées & appliquées 
extérieurement , font propres contre. la morfure des 
bêtes venimeufes ; quelques-uns en mêlent dans les fter- 
nutatoires , mais elies font trop violentes ; elles opèrent 
lentement, & quand elles font une fois leur effet , il 
dure longtemps , & avec tant de force qu’on éternue 
jufqu'à faigner : ceux mêmes qui prennent ordinaire- 
ment du tabac, & qui ont peine à éternuet , n’en ref- 
fentent pas moins la violence. 

Dans nos provinces méridionales tes Lauriers-Rofes 
RÉRERE fournit une très-belle décoration aux bofquets 
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LAURIER-TIN, 


Le LAURIER - TIN eft un atbriffeau qui pouffe 
plufeuts branches longues ; quatrées &c rameufes ; fes 
feuilles font fimples ; entières , ovales ; terminées en 
pointe ; fermes, luifantes ; d'un verd foncé , oppofées 
fur les’ branches ; elles ne tombent point.en hiver. Ses 
fleurs font raffemblées en ombelle 5 elles fortent d'une 
enveloppe générale ; qui eft compofée de feuilles fort 
étroites : on remarque dans chaque fleur un calice pat- 
ticulier , qui eft très-petit ; divifé en cinq , & un pétale 
figuré en cloche, pareillement divifé en cinq parties 
arrondies , &terminées par une pointe obtufe : fon in- 
téricur eft garni de cinq étamines afez longues, & d'un 
piftil compofé: d'un embryon atrondi, qui forme la 
partie inférieure du calice ; au lieu du ftyle, on appet- 
çoit une glande figurée en poire » & furmontée de trois 
ftigmatés obtus. L'embryon fe change en une baie 
charnue, terminée par un ombilic que les échancrures 
du calice couronnent. Cet embryon ne renferme qu'une 
feule femence prefque ronde. | 

Linnæus ; dans fes Species plantarum ; confond le 
Laurier-'Tin avec le véburnum ou viourne ; les Bota- 
niftesle nomment Zinus prior. Toutn. 607. Viburnum 
foliis integerrimis ovatts ; ramificationibus fubtus vil- 
lofo-glandulofis. Linn. Sp. plant. Laurus fylveftris corné 
fæminæ folio hirfuto. Bot. Monfp. 152. En Languedo- 
cien Laoürtetin. 

Cet arbrifleau vient naturellement à Montpellier & à 
Valence dans le Languedoc ; on le cultive auffi dans les 
jardins de Paris : il fe multiplie par femence ; pat Mar 
cottes, & par drageons enracinés, qui croiffent auprès 
des gros pieds: cet arbufte n'eft pas des plus délicats ; il 

€ plait dans toute forte de terres ; il craint les fortes 
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gelées : on peut cependant l'élever en plein ait pendant 
T'hiver fans aucun danger, poutvu_qu'on ait la précau- 
tion de jetter en automne un peu de litière fur fes ra- 
cines ; on le met pout l'ordinaire en caïfle , il fert à 
orner les orangeries pendant l'hiver, M. Bradley, en 
parlant du Laurier-Tin, dit que la voiela plus prompte 
pout le multiplier, eft de, coucher en terre dans les 
mois de feptembre & d'oftobre fes branches les. plus 
tendres , qui prendront racine auffi- tôt » & foutniront 
des plants tels qu'on les veut : cet atbriffeau croît fore 
vite, mais il parvient cependant trèserarement à 1a 
hauteur d'arbre ; on le taille fouvent en boule , ou à tête 
de champignon ; les engrais font nuifibles au Laurier- 
Tin , ils le font avancer trop vite , le rendent plus 
fenfble au. froid, & fouyent l'empêchent de fleurir, 
l'arbriffleau emploie toute fa féve & donne des tiges 
inutiles. 

Les baies du Lautiet-Tin font très-purgatives ; on 
n'en fait plus aucun ufage à caufe de leur trop grande 
âcreté , qui approche beaucoup du cauftique. 

Les jardiniers font grand cas de cet arbufte , patce- 
qu'il eft orné de fleurs à ombelles, qui fubfiftent prefaue 
pendant toute l’année ; c’eft la raifon pout laquelle ils 
le mettent dans les bofquets d'hiver. Si les branches 
viennent à pétir par les grandes gelées , fa fouche re- 
poufle auflitôt de nouveaux jets, fur-tout f on à cu 
attention de le couvrir de litière pendant l'hiver ; il fe 
plaît très-bien auprès des murs à l'expofition du. nord; 
il s'endurcit davantage, & devient plus propre à fup- 
porter les frimats de l'hiver ; c'eft une obfervation dont 
M. Richard ; fameux jardinier botanifte du roià Tria- 
non a bien voulu nous faire part, Quand le Laurier- 
Tin eft auprès des murs, ou placé dans des bofquets.,. 
on peut éviter de le tailler pour mieux conferver fa 


fleur ; c'eft ordinairement au printemps & en automne 
qu'il fleurit. | 
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LA LÈCHE eft une efpèce de Chiendent qui étoft en 
Alface, & dont les épis font longs & d’un rougeput- 
purin; lorfqu'ils font mûrs ils deviennent blancs & 
brillans. Ce Chiendent fe nomme Gramen panicu- 


latum., arundinaceum ; panicula denfa fpadicea majus. 
Pin, 7, EU 
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TL: LEMMA eff une plante aquatique & traçante ; 
{es rameaux rampent à droite & à gauche, & font char- 
gés de feuilles, qui fuivant que ces rameaux fe trouvent 
Plus où moins écartés ouapprochés , forment des touffes 
plus où moins ferrées : les racines naiflent du côté infé- 
rieur de la branche; elles refemblent à des filets garnis 
de fibrilles ,& font brunâtres & pliantes : la branche 
qui donne naiflance aux rameaux eft cylindrique & 
partagée d’efpace en efpace en ‘une efpèce de nœuds ; 
chaque rameau eft rerminé comme la branche, par un 
bouton de quatre feuilles, qui venant à fe déployer re- 
préfente une croix de Malthe :, cette plante porte des 
coques d'une fubftance de cuir; elles naiffent de la queue 
des feuilles ; & contiennent, des fleurs & des fruits : le 
Lemma conferve fon nom en Botanique , & fe. nomme 
Lemma aguaticum. 11 fe plaît dans les étangs d'eau 
douce , & quelquefois hors de l'eau, mais il eft alors 
amaigri, & comme méconnoiflable. HAE 

M. de Juffieu prétend qu'il convient pour. atténuer 


.& divifer les fluides, & pour lever les obftruétions des 
vifcèrés. "D ÉTPR 
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LA LENTIBULAIRE eft un gente de plante aqua- 
tique, dont la fleur eft complètte , monopétale , irré- 
gulière &landrogine. On ne peut mieux compatet cette 
fleur qu'àtcelle de la linaire, attendu que le devant eft 
un mufle clos par une gencive ; d’où pend la‘babine 
inférieure, & que le derrière cft terminé par une tétine 
placée au-deflous de l'anus. L'ovaire qui part d'un 
calice fendu'en deux parties égales & oppolées, devient 
une capfule, dont la cavité eft remplie de femences en- 
taflées les unes fur les autres autour d’un placenta : il 
faut ajouter que les feuilles font laciniées , & que lés 
fleurs naiflent à des tiges fimples & dénuées de feuilles, 
Il y a aux environs de Paris & d'Eftampes deux efpèces 
de Lentibulaire ; l'une qu'on nomme Lentibularia ma 
gor, & l'autre lentibularia minor. Les canatds font fort 
friands de cette planté. | 
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Lx LENTILLE ef uñe plate dont 12 racine eft 
fibreufe & rameufe ; fa tige eft herbacée, haute de huit 
à neuf pouces , rameufe , velue , angulenfe ; fes feuilles 
font alternes, aîlées, ayant les folioles ovales , fefliles, 
entiètes; fes fleurs font axillaïres , appuyées au nombre 
de quatre far des péduncales de 12 grandeur des feuilles ; 
elles font'papillonacées , dont l'étendard eft plane , un 
peu recoutbé , arrondi, grand , ayant les aîles obtufes;, 
plus courtés'que l'écendard, une catêne pointue, plus 
courte que les allés ; & ‘un calice divifé en cinq décou- 
pures étroites, pointues, de La longueur à-peu-près de 
TE 
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15 cotolle, Son fruit eft un légume oblong ; obtus , cy- 
lindrique , contenant quatre femences comprimées, 
convexes , ovales : on remarque à la Lentille des fti- 
pules placées deux à deux en forme de flêche, & des 
viilles fimples. Cette plante fe nomme Lens major. 
Pin, Ervum lens. Linn. Elle eft annuelle ; on la cultive 
dans les champs & les jardins potagers. "Se 

La Lentille vient dans le terrein le plus pauvre, & 
même prefque dénué de tout principe de végétation; 
elle végéte vigoureufement dans un tertein fablonneux ;, 
gravéleux ou crétacé : elle ne demande aucune humi- 
dité ; quelque peu de fubftance qu’ait la terre, elle y 
vient à merveille ; elle donne d'excellentes récoires dans 
les fols argilleux , elle fert même à les améliorer. 

: On féme les Lentilles au printemps vers la mi-mats, 
ou au commencement d'avtil; pour avoir de bonnes 
Lentilles propres à femer ; il faut les choïfir pefantes , 
tifles & luifantes ; un boiffeau & demi fufhit pour un 
âcre de terre ; on prépare le terrein par un bon labour, 
après quoi on féme à la volée , & on fait pañler la 
herfe &le rouleau pat-deflus : la Lentille n'exige aucun 
foin jufqu’à fa maturité, on la coupe pour lors , on la 
fait fécher dans les champs par petitstas, & enfin on 
la bat en grange. On mêle quelquefois les Lentilles 
avec l'orge & l'avoine pour femer. 

Le fourrage de Lentilles eft excellent , foit fec, foit 
verd ; il eft très-bon aux chevaux , il les engraifle & les 
tient en vigueur ; mais il faut prendre garde qu'ils ne 
le mangent avec trop d'avidité en verd, il leur cau- 
feroit des maladies ; le plus für eft de le leur donner 
en fourrage fec ; la Lentille en feuilles eft aufli très-efli- 
mée pour les vaches, elle leur donne beaucoup de lait; 
les moutons & les cochons font fort avides de fagraine: 
12 paille de Lentilles eft celle de routes les plantes qui 
convient Le mieux aux brebis. | re 

Lorfqu’on 2 mêlé de l'orge & des Lentilles enfemble, 
on peut Les moudre & en faire une efpèce de pain très- 
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favorable à la fanté, & aflez gracieux au goût : la farine 
de Lentille pañfe pour réfolutive ; on en emploie la 
graine plutôt dans les cuifines que dans les pharma- 
cies. Tragus aflure que fa farine eft très - bonne en 
cataplafme pour.les tumeurs des mammelles & pour les 
parotides ; la décoétion légère de Lentilles lâché un peu 
Je ventte ; au contraire une décottion forte de ce légu- 
me , qui ft pour lors une purée , le.reflerre ; «on la pref- 
crit avec fuccès dans les flux lienteriques ; < Fi décottion 
légère de Lentilles eft auffi déterfive & adouciflante ; 
on l'emploie utilement pour bafliner le vifage dans la 
petite vérole, mais il ne faut s’en fervit qu'au moment 
de l’exficcation. 

Quelques-uns aflurent que la déco@ion de Lentilles 
eft diaphorérique & propre dans la rougeole ; dans la 
petite vérole , les fiévres malignes & le thurmati(me ; 
on la fait préndre tiéde en tifane. La même décoétion, 
à la dofe de quatre onces , avec, deux onces de vin 
blanc ; bue aufi chaudement qu’on le peut, au com- 
mencement de la chateur qui fuit le frion , guérit. en 
une ou deux fois la fièvre intermittente; du moins cela 
arrive aflez fouvent par l'augmentation de fueur qu'elle 
procure, 


LENTILLE; D'EAU. 


La LENTILLE D'EAU ,1a Cannillée,, eft une plante 
qu'on trouve dans les lacs , les fofés des villes & les 
eaux dormantes ; ; elle y furnage comme une efpèce de 
moufle verte, elle en couvre toute la fuperficie d’une 
multitude infinie de feuilles très-petites , noïrâtres en- 
deflous , vertes en-deflus , luifantes, orbiculaires ; & de 
la forme des Lentilles. Ses feuilles font unies étroite- 
ment entr'elles par des filamens très-menus & blancs, 
& de chaque feuille part un flet ou racine , par le 
moyen de laquelle La plante fe nourrir. Cette plante fe 

nomme 
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mofnîme Lenticula paluffris. Lemna minor. Linn. On 
trouve encore en France trois autres cfpèces de Lentille 
d'eau : la première fe nomme Lemna trifulca. Linn. la 
feconde Lemna gibba. Linn. & la troifñième,.Lemne 
polyrhiza. Linn. D. 

La Lentille d’eau réfeut & rafraîchit; on s’en fert 
en cataplafme pour les kernies des enfans » & pout cal- 
mer les douleurs de la goutte & des hémorrhoïdes les 
canards recherchent cette plante. | 
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EL: LENTISQUE eft un atbre dont la racine eft ta 
meufe & ligneufe ; fon écorce eft épaiñle , cendrée; fon 
bois eft fort dur & très-réfineux ; fes feuilles font-alter- 
nes, ayant des rebords à leur pétiole ; elles font.aîlées., 
fans impaire , dont les folioles font lancéolées ; très= 
entières, au nombre de cinq ou fix de chaque côté ; fes 
fleuts font apétales ; mâles & femelles; féparées fur des 
pieds différens : les fleurs mâles font formées par des 
chatons qui fortent deux à deux, & qui font fefliles , 
xefferrés , compofées de plufieurs petites écailles ; ‘elles 
ontaufli un calice propre découpé en cinq parties, &c 
cinq étamines ; les femelles n'ont point de chaton , 
mais feulement un calice propre qui eft divifé en:trois, 
& qui renferme trois piftils ; le fruit eft à noyau ; fec; 
-oval, life ; il fe partage en deux, &.contientune aman- 
de. Cet arbre fe nomme Lentifcus vulgaris. Pin. Pifla= 
cia lentifcus.. Linn. Il vient en Provence & en Lan- 
guedoc, , à #9 | . ; 
Le Lentifque fe multiplie aifément des femences 
qu'on tire de Provence & du Levant , mais il craintle 
froid : ainfi on ne peut efpérer de parvenir à l'élever.en 
pleine terre, qu’en le mettant en efpalier à une bonne 


expofition , & qu’en prenant un. grand foin de le cou- 
Tome II. O 
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vrir en hiver: malgré ces précautions , il ne faut le ri 
quer en pleine terre que lorfqu’il eft devenu un peu 
gros. 
On trouve dans le territoire de Tholonet en Pro 
vence, une autre efpèce de Lentifque , qu'on nomme 
, * Lentifèus angufhfolia maffilienfis. Hort. reg. Parif. « 
Le Lénuifque contient un fuc réfineux , ou pour mieux 
dire une fubftance huileufe chargée de beaucoup d'acide; 
qui s'épaiflit en confftance de réfine ; ke maftic qui 
découle des incifions que l’on fait dans les mois d'août 
é& defeprembre, aux Lentifques qui croiffent dans l'île 
de Chio, en eft une preuve : les Lentifques de Provence 
he donnent point de réfine, même en leur faifant. 
des incifions ; il tranfude cependant quelquefois des 
Lentifques, dont le pied eft gros &c vif, un fucqui eft 
d'une confiftance vifqueufe , & qui a un goût de réfine 
fort & piquant, On attribue à toutes les parties de cec 
atbre une vertu aftringente ; on emploie fon bois dans 
1es diarrhées , les diflenteries , Les pertes de fang & les 
autres flux, On prépare avec le bois des curedents pro- 
pres à rafermir les dents & à en empêcher l'ébranle- 
ment. Rondelet dit qu'il à expérimenté la vertu du 
Lentifque pilé , ( M.-Gatidel croît qu’il veut parler des 
feuilles ;) fur la piquure dangerenfe du poifon nommé 
fcorpius , que les Provençaux connoïffent fous le nom , 
de /corpeno ou rafcaffo ; dont la tête eft fi fort garnie de 
piquans ; qu'on ne peut Là manier fans être piqué ; il fit 
appliquer à un jeune garçon qui avoit été piqué, le 
foie de ce poiflon fur la piquure , avec du Lentifque con- 
tué pat-deflus, ce qui lui réuffit. A? 
La décoétion des tiges de’ Lentifque -eft excellente 
pour raffermir les gencives fcorbutiques , après avoir 
., employé auparavant la téinture de gomme lacque , ou 
celle des fleurs d’ancholie, On tire des fruits de Len- 
tifque une huïle qui étoit très-eftimée des anciens ; 
ils s'en fervoient pour guérir la galle des chevaux & 
des chiens, & même pour les maladies cutanées des 
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homtnes. Galien l'eftimoit fort pour empêcher la chute 
des cheveux ; on la méloit quelquefois avec le Zzda- 
num, Cette huile eft encore fort en ufage en Efpagne, 
‘où le fruit vient en parfaite maturité : Le mafkic, qui eft 
la réfine de cet arbre , eft un très-bon aftringent, & un 
‘excellent ftomachique, 
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LP y 2 èn France plufñeurs efpèces de Lichen : {à 
Première eft le Lichen pulmonaire , ou la pulmo- 
Maire de chêne : c'eft une forte de moufle qui vienc fur 
les croncs des vieux chênes; des hêtres , des fapins & 
d'autres arbres fauvages ; elle approche pour la fisure 
d’un poumon deféché ; fes feuilles font grandes ,tudes, 
Née pofées les unes fur les autres en manière d'é- 
aïlles ; de couleur verte en-deifus, cendrées , blanchi 
tres en-deflous ; elle eft fort commune aux environs de 
Paris, & prefque par toute la France : elle fe nomme 
chez les Botaniftes Lichen arboreum five pulmonaria 
arborea. J. B. 3. 759, Tourn., $49. Lichen foliaceus 
Zaciniatus obtufis glaber ; fupra lacunofus , fubtus to- 
mentofus, Linn, Sp. plant. On l'appelle en Lottaine thé 
des Vofges ; on eftime celle qui vient fur les chênes 
préférablement à celles des autres arbres. + 
Cette plante.eft très-vantée pour les ulcères.des pou- 
æmons & le crachement de fang : on 12 prefcrit en pou- 
dre à 12 dofe d'un gros, & en décottion ou infafñon ;, À 
celle de fix onces. J. Rai rapporte que les Anglois font 
ufage avec fuccès, pour la phthifie & la confomption; 
de cette plante mife en poudre, ou de fon firop, ou 
de fon eau diftillée, Elle eft aufi très-bien indigm: 
dans les flux, les pertes de fang & les hémorrhagies,, à 
caufe de fa vertu aftringente. Nazn ie 
_… André Golieu, marchand d'Angleterre, aflure qu'il 
O 2 
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‘s'éft fervi avec fuccès de certe moufle ; pour guérir une 
‘jauniffe qui avoit réfité à toutes fortes dé remèdes ; il 
‘failoir bouillir une poignée de cette plante dans une 
livre de bierte, & après l'avoir réduite à moitié, il en 
‘faifoit- prendre uñ verre matin & foir: cette même 
moule defléchée & réduite en poudre, eft vulnéraire ; 
& appliquée fur les plaies, elle arrête le fang. 

‘Dodonée prétend que c’eft des bergers & des maré- 
chaux que nous avons appris la propriété du Lichen ; ils 
le donnoient ancicnnement avec fuccès aux brebis & aux 
chevaux lorfqu’ils toufloient & refpiroient difficilement; 
d'où ona conclu qu'elle pourroit être auf de quelque 
utilité pour l’homme, 

* La feconde efpèce de Lichen eft l'hépatique des 
fontaines. Lichen petræus!, five hepatica fontana. Pin. 
"Marchantia polymorpha. Linn. 

Cette plante eft rampante ; fa racine eft fibreufe, 
partant de la furface inférieure des feuilles’, qui fonc 
“toujours couchées & étendues, & comme des efpèces de 
“membranes vertes , épaifles, qui tiennent à la racine, & 
fe prolongent comme par articulations lamelleufes , en 
recouvrement les unes fur les autrés , fixées contre des 
“écorces ou des pierres ; elles varient dañs la forme de 
Leuts contours ; elles font fimples , finuées 5 marquées 
“de petits points ; fa fru@tification eft très-apparente : 
‘M: Marchand , de l'académie des fciences , eft le pre- 
mier qui l'a découverte ; on y diftingue même des fleurs 
"mâles & des fleurs fenélles, L Les fleurs mâles font 
"poitées fur de petits pédunculés d'un pouce de haut ; 
“elles font compofées de petites ’corolles monopétales 
‘qui renferment une étamine, & d'un calice pétiolé ; en 
tondache , découpé en dix parties dans cette efpèce ; 
lés fleurs femelles font féfliles, & confiftent en un calice 
campanulé , &'en plufeuts fémences obrondes , com- 
“primées , nues, contenues au fond de ce calice, Cette 
plante fe trouve dans les liéux humides, les fontaines, 
es moulins : il y a plufieurs variétés de Marchantia 
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ou d'Heépatique, M. Dunecker , botanifte Flamand, 2 
découvert aux environs d'Eflampes le Matchantia hé 
mifphérique , & M. Marchand, aux environs de Paris, 
le Marchantia étoilé, dont il donne la defcription dans 
- les mémoires de l'académie, 

L'Hépatique des fontaines s'emploie dans Ie firop de 
chichorée, fi excellent contre les maladies du foie & 
de la rate, dont il dégage puifflamment les obftruc- 
tions ; on le prefcrit RS contre la jaunifle, & pour. 
tamollit-les duretés du ventre ; on fe fert aufli avec 
fuccès de la déco&ion fimple de cette plante, ou de 
fon eau diftillée, dans les maladies de la peau. On ot- 
_ donne cette plante à la dofe d'une poignée pour l'homme 
dans les apofémes apéritifs, & à celle de deux ou trois. 
poignées pour les animaux. 

La troifième efpèce de Lichen qu’on trouve, aux 
environs de Paris. dans les bois, eft le Lichen pirixi- 
datus. Linn.Coralloides Jcyphiforme ; tuberculis fufcis. 
Dill. mufc. hift. La Coralloïde à calice, ou Herpette : 
on attribue à cette efpèce une vertu vulnéraire , aftrin- 
gente, propre à arrêtet les hémorrhagies, les cours de 
ventre & les vomiflemens. ‘ 

La quatrième efpèce s'appelle la Coralloïde frangée. 
Lichen fimbriatus. Linn, Coralloïides ftyphiforme gra» 
cile, marginibus ferratrs. Dill. mufc. 840. Elle eft fort 
commune dans. les bois ftériles de la France, & elle a à 
peu-près les mêmes propriétés que la précédente &.que 
1a fuivante. 

La cinquième efpèce eff l'Orfeille on Her pette feuil- 
lée. Lichen prunaftri. Linn. Lichenoides cornutum ; 
bronchiale molle fubtus incanum. Di. mufc. hift, On 
‘ la trouve fur le prunier épineux : outre les. propriétés 
médecinales que cette plante a communes avec les deux 
précédentes ; on l'emploie encore ; fuivant Linnæus,, 
dans la poudre de cyprès. k 

La fixième efpèce eft 1a pulmonaire de terre. ne 
ganinus, Lian, Lichenoïdes digitatui cinereum » laëuce 
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foliis finuofrs. D. hit, mufc. 200. On Ia trouve dans, 
les forêts de la France autour des pierres : on croît 
qu’elle eft bonne pour guérir de la rage, 

La feptième efpèce eff la Perelle de murailles. Li= 
chen parictinus, Linn. Lichenoïdes vulgare fiñnuofim » 
foliis 6 [cutellis luréis. Dillen. mufc. 180. Cette efpèce. 
fe trouve fur les murailles, les rochets & les morceaux 
de bois. On en tire , fuivant Linnæus , une groffe tein- 
ture jaune pour les étoffes de laine. 

. L4 huitième efpèce eft la Perelle brodée, Lichen Ja= 
atilis ; Lithen tmbricatus , foliolis finuatis [cabris. 
lacunofis ; [cutellis folio concoloribus. Linn. Sp. plant. 
1609. Lichen tinéorius. Cette ef pècc donne une tein- 
ture violette comme l'offeille ; on la prépare à Saint 
Flour en Auvergne, d'où on l'envoie à Paris. 

La néuvième efpèce eft l'Orfeille chevelue. Licher 
floridus. Linn. Muifcus ramofus floridus. Tabern. C'eft 
cette Hetpetté qu'on failoit entrer autrefois dans la 
compofition de la poudre de cyprès: elle donne une 
téinture violette plus belle que celle de la Perelle bro- 
dée, & qu'on pourroit encore mieux fubftituer à celle 
qu'on tire de l’Orfeilles 

L'Orfeille d'Auvergne fe prépareavec la chaux, l'utihe, 
& la pérelle, qui fait la huitième efpèce de Lichen de cet. 


. article. Par Orfeille , on éntend dans lé commerce une 


pâte molle , d'untouge violet , patfemée dé taches, com 
Me iratbrée, & dansla botanique la plante d'où l’ontire 
cette pâte. ILy a encore en France une infinité de Lichen, 
d’où l'on pourtoit tirer de très-belles teintures: M. de Juf- 
fieü eh à rapporté de la forêt de Fontainebleau, qui ont 
pris la couleur pourprée avec la chaux & l'urine. Pour. 
voir fi uh Lichen peut fe changer en Orfeille , il fuffit 
d'enfermier la plante dans un petit bocal, & de l'humetter 
d’efprit Volatil de fél ammoniac, ou de paitie égale 
d'eau de chaux première, avéc une pincée de fél am- 
Mohiac : au bout de quatre jours la liqueur déviéndra 


ioüge, & eh peu de temps la plante fe chaïgera de cette 
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ouleur, finon il n'ya rien à efpérer: nous invitons les 


curieux de travailler à cette découverte , pour l'avantage 
des manufaétures & du commerce. | 

M. Dunecker , dont nous avons déja parlé dans cet 
article, connu dans cette capitale par la belle colletion 
de moufles & de Lichen qu'on à peints fous fa diretion 
pour M. Rouffel, ancien fermier général, a découvert aux 
environs de Paris le Lichen géographique, Lichen geo- 
graphicus , & auprès d'Eftampes le Targinia, efpèce 
de Lichen que perfonne n'avoit encore vû en France. 
Nous omettrons ici les autres Lichens , qui fe trouvent 
cn fi grande quantité dans le royaume , que pour en 


traiter il faudroir un volume entiet. On remarque fur 


les Lichens plufeuts efpèces de teigne , qui fe nourrif- 
£ent de cette plante, 
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Lx icanis , la Lichnide ou Pañe-fleur, eft une - 
plante dont les tiges s'élèvent à la hauteur d'environ 
deux pieds , rondes, velues , rougeâtres , rameufes , 
groffes quelquefois comme le petit doigt, parfemées de 


nœuds, auxquels naiffent des feuilles oblongues, velues, 


nerveufes , & oppofées de part & d'autre. Ses fleurs 
naiflent aux fommets des tiges ; elles font blanches, 
compofées chacune de cinq feuilles ou pétales faits en 
cœur, foutenues par un calice verd, velu , cannelé , di- 
vifé pat le haut en deux quartiers. Au milieu des fleurs 
on remarque plufieurs étamines, & un piftil ; qui fe 
change, quand la fleur eft pañée , en un fruit qui ren- 
ferme des femences rondes & noirâtres. Sa racine eft 
longue de trois ou quatre pieds, blanche, grofle comme 
le bras , d’un goût âcre & amer. 

Cette plante fleurit en juin & juillet : on la nomme 
chez les Botaniftes Lychnis filveffris alba fimplex.. 
Tourn. 354. Lichnis dioica, Linn. ÿ 
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Elle naît fans aucune culture aux botds des champs > 


le long des haies & des chemins , & eft annuelle; on 
en voit aux environs de Paris, de Lyon, de Nanci, de 
Montpellier , d'Aix, de Strafbourg, & prefque par toute 
la France. On prétend que le fuc épuré de cetteplante, 
refpiré par les natines, excite l’érernuement : fes fe 
mences font alexitères ; elles purgent par les felles les 
humeurs bilieufes ; on les confeille contre la goutte fcia- 
tique & la piquure des fcorpions , la dofe ordinaire eft 
depuis un gros jufqu’à deux, dans du vin ou quelqu’autre 
liqueur appropriée. Suivant MM. Palmer , Herman & 
Ray, la décottion de cette plante eft excellente contre 
les convulfions des petits enfans ; on'fait bouillir une 
poignée de cette herbe dans un demi-pot d'eau, pendant 
un quatt-d'heute , jufqu’à la confomption d'un quart, & 


. . F4 
on-donne trois ou quatre cueillerées de la colature 


fuivant l’âge de l’enfant. : 

Suivant :M. Duchefne, dans fon Manuel de Bota- 
nique , cette Licnide s'appelle Lichnide jacée, & eft 
très-propte à orner les lieux champêtres par la blancheut 
& la largeur de fes fleurs; c'eft à la culture de cette 
plante que l’on doit les variétés doubles , rouges ; pana- 
chées, qui font cultivées dans les jardins. 

On connoît encore en France plufeurs autres efpèces 
de Lichnis: la première eft le Souehet, le Bthen blanc. 
Lychnis fylveftris quæ Behen album. Cette efpèce a fes 
racines fimples & menues ; fa tige eft herbacée , cylin= 
drique ; rameufe, haute d’un pied ; fes-feuilles font fef- 
files , fimples , entières, oppofées, un peu arrondies, 
d'un verd clair ; fes fleurs font axillaires , portées par 
des péduncules qui fe divifent en deux, en forme d'œil- 
lets , à cinq pétales, ayant Les ongles de la longueur du 
calice , le limbe plane, tronqué , le calice monophile, 
globuleux , glabre , veiné en manière de réfeau. La 
capfule de fon fruit eft pointue, triloculaire , s'ouvrant 
au fommet en cinq patties, renfermant plufeuts fe- 
mences obrondes ; les Provençaux nomment ce lichnis 
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Cernillet : il croit prefque partout fut le bord des 
champs & dans les prés fecs: on en voit aux environs 
de Patis, dans la Provence , l’Alface , la Lorraine , la 
Franche-Comté , la Bourgogne , & pat-tout ailleurs ; 
il n'eft plus d'ufage en médecine, | j 

La feconde efpéce eft connue fous le nom de Lychnis 
vifcofa purpurea , latifolia ; lævis. Tourn. 335Les 
tiges de cette efpèce s'élévent à la hauteur d'environ un 
pied & demi, rondes, nouées ,; rameufes , accompa- 
ghées de feuilles vertes ; oblongues, fe terminant en 
pointe ; oppofées deux à deux à chaque nœud des tiges; 
qu’elles embraflent par leur bafe. IL paroît aux fom- 
mets de ces tiges des fleurs difpofées en bouquets, & qui 
font très-odorantes, femblables à de petits œillets ; les 
unes rouges , les autres marquetées de quelques taches 
blanches, compolées chacune de cinq feuilles dentelées 
à l'extrémité , au milieu defquelles on remarque plu- 
ficurs étamines foutenues par un calice oblong ; noitä- 
tre , divifé pat le haut en cinq parties, &e accompagnées 
d'un piftil cylindrique , qui fe change, quand la fleur : 
eft pañée , en un frait de la même figure, garni de 
femences menues, rougeâtres & prefque rondes ; fa 
racine eft blanche, ligneufe, & accompagnée de fibres: 
cette plante fleurit en mai, juin & juillet ; elle croît 
naturellement aux lieux rudes, pierreux & expofés au 
foleil , & elle abonde en un fuc vifqueux & noirâtre très- 
pernicieux aux mouches. On lui attribue une vertu 
déterfive , confolidante & alexitère , prife intéricure- 
ment, ou appliquée extérieurement : elle eft commune 
dans le Languedoc. 

La troifième efpèce eft le Lychnis ou l'Ocimoïdes 
repens montanum. Pin. 206. Cette efpèce eft pérennelle; 
elle croît fur les montagnes & aux bords des chemins 
entre S: Nicolas & Luneville , fur les collines de la 
Provence qui font aux environs de la Tour du Prevôt 
ou de la Keirie , fur celles du Montaigues, de Barret éc 
au Tholanet; la tige de cette efpèce s'étend à la lon- 
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gueur de neuf à\dix pouces ; elle eft ronde, nouée, r4+ 
meufe , accompagnée à chaque nœud de deux feuilles 
vertes , oblongues , pointues , faites comme celles de 
l'hyfope, mais plus petites : chaque rameau contient 
une belle fleur, compofée de cinq pétales blancs faits en 
cœur, & d'un calice verd divifé en cinq parties, con- 
cenant en fon milieu quelques étamines & un piftil, qui 
fe change, quand la fleur eft pañée , en un fruit fphé- 
rique renfermant des femences noirâtres, très-menues 
& prefque rondes; fa racine eft blanche , fimple & 
garnie de fibres : le temps de la fleur de cette plante 
font les moïs de mai, juin & juillet. 

La quatrième efpèce eft la Gaffe, la nielle bâtatde, 
ou œillet des champs. Lychnis fegetum major. Toutn. 
335. Elle eft fort commune dans les bleds ; fa tige 
s'élève à La hauteur d'un pied & demi, creufe, velue, 
nouéc , rameufe, aflez dure , & difficile à rompre, 
accompagnée de feuilles étroites, oblongues, fe termi- 
nant en pointes, garnies d'une efpèce de coton qui les 
rend douces & comme veloutées, oppofées à chaque 
nœud deux à deux. Ses rameaux font difpofés en aîles , 
ayant chacun en fa fommité une fleur compofée de cinq 
pétales rougetres, faits en cœut, difpofés en rofe , fou« 
tenus par un calice verd, velu, divifé par le haut en 
cinq parties fort longues & pointues , au milieu duquet 
on remarque plufeurs étamines & un piftil, qui fe 
change dans la fuite en un fruit ou capfule oblongue , 
contenant des femences noires, prefque rondes : fa 
racine eft menue & fibreufe ; la femence de cette ef- 
pèce pañle pour être incilive , apéritive , propre pour 
provoquer les menitrues & les urines, prife intérieu- : 
.rernent ou appliquée extérieurement. Simon Pauli aflure 
que la racine de cette plante mife fous la langue, & 
tenue pendant quelque temps, arrête le faignement de 
nez ; on en fait ufage dans la médecine. 

La cinquième efpèce eft appellée par Tournefort: 
Tychnis fegetum rubra ; foliis perfoliatæ. Pin, 294 
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On la trouve dans la plüpatt des champs eénfemencés 
dé bleds, & fut-tout d'ävoine: fa tige s'élève à La hau- 
_ teur d’un pied où d’un pied & demi; ellé eft ronde , 
rouée ; tameufé , blanchâtre , grofle comme une plume 
À écrite ; accompagnée de feuilles oblongues où prefque 
rondes, larges d'environ un pouce , fur un pouce & 
demi de longueur ; oppofées deux à deux & d'une cou- 
leur de verdd'éau : fes fleurs natffent aux fommités' des 
tiges & des rameaux ; elles font rouges, & difpofées. 
comme celles des autres efpèces. Ce Lichnis fleurit en 
juillét & août. 

La fixième efpèce s'appelle en termes de Botanique 
Lychnis moritana ; vifcofa , alba , latifolia. Tourn. 
335. Onen trouvé En Champagne à l'ancien château 
de Châtillon, à Sablonnièrés , fur les collines de Mon- 
teiguez en Provence ; dans le bois de Boulogne ; près 
de Patis; en Alface; dans les bois de Barre & de Dout- 
dan auprès d'Eftampes : fes feuilles font en forme de 
tance ; (a tige eft panniculée ; fes fleurs flottent au té 
du vént ; fon calice eft ftrié, & fa corolle eft enve= 
loppée.' 

La feptièmne efpèce eft connue fous le nom de Lych- 
nis fylveffris angufhifolia , caliculis turgidis ; ffriatis. 
Tourn, 337. Cette elpèce croît en Provence aux envi- 
tons de Rougnés , en Alface, & aux environs de Paris. 

La huitième fe noïmme Lychnis Jylveffris vifcofa 
ribra altera. Tôuin. 337. Cette efpèce fe trouve prefque 
par toute la Provence, fur toutes les hauteurs des Vof- 
ges, & dans là plupart dés prairies dé la Lorraine. 

La neuvième eff fürnommée Lychnis annua minima, 
flore carneo , lineis purpurets diffiinéo. Toutn. 338. Elle 
eft annuelle, & ctoîr fur les vieillés muraillès & dans 
des fnazures: on en voit aux environs de Nantes én 
Bretagne. $es tiges s'étendent À la hauteur de neuf où 
dix pouces ; Pom , Mienuës, nouées , rameufés ; gat- 
nies de feuilles oblongués ; pointues, oppofées deux à 
deux à chaque nœud, Ses fleurs naïflént aux" éxtrémités 
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. des rameaux; compofées chacune de cinq pétales purrpu« 
tins, foutenus par des calices verds, diviiés de même 
que la fleur; quand elle eft palée , il lui fuccède des 
capfules qui renferment des femences noirâtres ; (a ta- 
cine eft blanche & ligneufe; cette plante fleurit en au- 
tomne, | 

La dixième efpèce eft 11 Coquelourde des jardiniets. 
Lychnis coronaria Diofcoridis fativa. Pin. : Agrcjtemaæ 
coronarta. Linn. Cette plante fe cultive dans la plupart 
des jardins des fleuriftes, qu'elle décore parfaitement 
dans les mois de juillet & d'août; elle fe trouve natu- 
xellement dans les montagnes du Lyÿonnois , au-de fus 
de l’Atbrefte : elle fe plaît dans une terre forte, & ne 
demande qu'un feul labour. Sa racine eft fibreufe , & 
produit plufieurs feuilles douces , cotonneufes, blan= 
châtres, oblongues , terminées en pointe , du milieu 
defquelles s'élèvent plufeurs tiges à la hauteur d’une cou- 
dée, rondes, velues, nouées ; rameufes , garnies dief- 
pace en efpace de deux feuilles faites comme les pte= 
micres , embraflant à chaque nœud la tige pat leur 
bafe: à la fommité de la tige paroît une fleur à cinq 
pétales blancs, difpofés en rofe , ayant chacun deux 
petites pointes , qui tiennent lieu d'étamines. Le calice 
qui eft oblong, angulaire, renferme quand la fleur eft 
pañlée , un fruit verd, oblong ou prefque oval , & rem- 
pli de femences rondes : on multiplie cette efpèce pat 
bouture ou par replant. Il s'en trouve à fleur double 
qui ne produifent aucune femence. 

La onzième efpèce eft la Saponaire. Lycknis fyl- 
veffrts , quæ faponaria vulgo. Tourn. 386. Saponaria 
foliis ovato lanceolatis calycibus cylindraceis. Linn. 
Hort, Cliff, 164. Certe plante eft appellée Saponaire, 
parcequ'elle dérerge Les raches des draps & de la peau, 
de même que le favon ; elle croît naturellement aux 
bords des haies, des ruideaux, aux lieux fablonneux & 
humides. On en voit aux environs de Paris, dans.le 
Lyonnois, la Bourgogne, aux environs de Dijon entre 
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la Colombière & le moulin S. Etienne. Il s’en trouve 
à fleurs doubles, aux environs de Dieuzé en Lorraine : 
‘fes tiges font rondes , velues, nouées, creufes, foibles, 
rameufés, rougeâtres en quelques endroits, & s'élèvent 
à la hauteur d'environ deux pieds ; fes feuilles font op- 
pofées deux à deux à chaque nœud des tiges & des 
rameaux, vertes , oblongues , nerveufes, peu velues, 
attachées fans queues , ayant quelque reffléemblance à 
celles-du plantain , mais plus petites ; fes fleurs naillent 
plufieurs enfemble aux fommités des tiges & des ra- 
meaux , compofées chacune de cinq pétales, blancs ou 
incarnats, difpofés en œillet ; chaque pétale pris fépa- 
tément, ainfi que ceux des autres Lichnis , repréfente 
‘un cœur. Lé calice de cette fleur eft oblong , velu, 
blanchîâtre, divifé par le haut en cinq patties, contenant 
dans fon milieu plufeurs étamines blanches , & un bou- 
‘toh , qui fe change dans la fuite en un fruit rempli de 
femences rouges , menues , ptefque rondes: la racine 
eft compofée d'un grand nombre de rameaux fibreux. 
La Saponaire fleurit en juin & juillet : pluñeurs per- 
fonnes fe fervent de la Saponaire pour ter les taches 
de leurs habits: on la vante beaucoup pour la galle & 
les dattres, prife intérieurement ou appliquée extérieu- 
tement. Les anciens attribuoient à fa racine une vertu 
anti-vénérienne; Zapeta prétend qu'elle eft très-bonne 
pour réfoudre & ramollir les écrouelles. Schroder afure 
que cette même racine eft apéritive & fudorifique, 
Etmuller donne les feuilles de cette plante pour un 
fpécifique dans les maladies vénériennes. Borel recom- 
‘mande fa femence à la dofe d’un gros pour l'épileplie. 
Rien n’eft plus propre à exciter l'éternuement, que les 
feuilles de la Saponaire broyées & prifes comme le tabac, 
La douzième efpèce eft- celle à laquelle les Botaniftes 
ont donné le nom de Lychnis purpurea fylveffris ; florum 
foliis tetrafidis. Cette efpèce poule une ou plufieurs 
tiges à la hauteur d'un pied & demi, vertes, quarrées , 
rougeâtres versle bas,ayant à chaque nœud deux feuilles 
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oblongues , pointues, embraffant entièrement 1à tigè 
par Leur bafe , diminuant en grandeur à mefure qu'elles 
apptochent des fommités : fes fleurs font incarnatess 
compofées de cinq pétales , divifées chacune en quatre 
parties longuettes , à-peu-près comme les feuilles du 
chamæpytis, & foutenues par un calice cannelé , rou- 
geâtre ; divifé par le haut en cinq parties, contenant 
en fon milieu un piftil & quelques filets ou étamines 
bleues. Sa racine eft blanche, fibreufe & rampañte ; on 
la voit ordinairement en fleur pendant le mois de 
mai. | . | 
La treizième efpèce eft nommée Lychnis fylveftris ; 
five aquaticà, purpurea, fimplex. On en trouve au près de 
Caen ‘en Normandie, en Provence aux environs de 
Rians. | 

La quatorzième efpèce eft le Lichnis maritime, 
Lychnis maritima procumbens ffriéiffimis longis foliis, 
Morifon. Silene portenfis. Linn. Cette efpèce eft com- 
mune aux environs de Nantes en Bretagne , & fur les 
côtes maritimes, | 

La quinzième eft le Lychnis faxatilis alpinà glabre. 
Tourn. 238, On trouve cette plante en Auvergne , le 
long du cheminen montant des Bains au Mont-d'Or, 
& fur-tout au fommet de cette montagne ; on la voit 
aufli dans la Provence, 

La feizième eft le Lychnis fylveffris vifcofe ; rubra 
anguffifolia. Pin. 205. Cette efpèce fe trouve cn Au- 
vergne. 
Il ya encore en France plufeurs autres efpèces de 
Lichnis , dont l’énumération feroit trop longue pour 
trouver place dans ce ditionnaire. | 
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LIÉGE. 


Lu LIÉGE eft une efpèce de Chêne, diftingué dn 
Chêne ordinaire & du Chêne verd , par fon écorce qui 
porte le même nom que l'arbre; elle eft épaiñe , légère, 
fongueufe ; on en dépouille l'arbre tous Les fept ou huit 
ans ; il en reproduit une nouvelle. La racine de cet 
arbre eft rameulfe, ligneufe ; fes feuilles font femblables 
à-peu-près à celles du Chêne verd , plus grandes, plus 
longues, plus vertes en-deflus, réfiftant comme elles 
pendant l'hiver. Ses fleurs font femblables à celles du 
Chêne vulgaire ; (on fruit ou gland eft auffi femblable à 
celui du Chêne ; mais il eft un peu plus long & plus 
obtus, fa capfule eft auffi plus grande & plus velue. 

On nomme le Liège Suber latifolium perpetud virens. 
Pin. Quercus fuber. Linn. Il croît dans le Languedoc, 
la Provence ; les pays de Condom, de Nérac & les 
landes de Bazas , jufqu’à Bayonne. 

Les Liéges , ainfi que le Chêne verd , ne s'élèvent que 
de femences ; ils fe plaifent très-bien dans les rerres f2- 
blonneufes : on n’eftime pas l'écorce des Liéges qui 
viennent dans les terres fortes. 

Cet atbre ne vient point fous la Zone torride, & il 
eft cependant fi fenfible au froid , qu'il ne peut fuppor- 
rer les gelées des provinces feptentrionales de 1a France ; 
en 1709 la plupart des Liéges de nos provinces méri- 
dionalés furent gelés. 

Les Liéges , fi on les cultive, croiflent très-vire » 8 
donnent promptement leur écorce , mais elle eft moins 
parfaite que lorfque fans leur donner aucune culture ; 
on les abandonne à eux-mêmes. On fera fort bien d'éla- 
guer les jeunes Liéges } pour leur former une tige unie 
de dix à douze pouces de hauteur , après quoi il faut 
les laiffer croître tout naturellement. 
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On prétend que le retranchement de l'écorce de cet 
atbre ; bien loin de lui faire tort , lui eft en.quelqu& 
façon néceffaire. ca 

Les Liéges conviennent très-bien dans les bofquets , à 
caufe de leurs feuilles qu’ils confervent : les glands des 
Liéges, ainfi que ceux des autres Chênes , font aftrin- 
gens ; fa partie la plus utile eft l'écorce ; on en fait des 
bouchons de bouteilles , des feaux pour rafraîchir Le vin, 


-des talons de fouliers, des bouées pour les vaifleaux, 


des chapelets pour foutenir les. filets .des pêcheurs à la 
furface de l'eau ; on s’en fert encote à quantité d’autres 
ufages : on brule cette écorce dans des vaifleaux bien 
fermés pour faire le noir d'Efpagne. Le gland du Liége 
{ert à la nourriture du bétail & de la volailles les hom- 
mes même s’en font quelquefois nourris dans les années 
de difette; on prétend que les Efpagnols le font griller 
comme les châtaignes pour le manger : nous allons 
rapporter ici la méthode qu’on emploie pour détacher 
l'écorce de cet arbre. IL Le 
Lorfque les Liéges ont atteint l'âge de douze à quinze 
ans, on peut faire la première tire, c'eft-à-dire, enlever 
l'écorce pout la première fois; alors elle n'eft propre 
qu’à bruler: fept ou huit ans après on faitune.feconde 
tire, mais cette écorce ne peut fervir qu'à faire des 
bouées, ou des autres ouvrages grofliers. La troifième 
tire fe fait encore au bout de huit années, ou plutôt, 
fi l'écorce fe trouve avoit acquis affez d'épaifleur pour 


en faire des bouchons, c’eft le temps où elle commence 
-à être de bônne qualité ; l'écorce des arbres les, plus 


vieux eft la meilleure de toutes, Un arbre qu’on écorce 
ainfi tous les huit, neuf ou dix ans, peut durer 150 ans 
ë&c plus ; ceiqui prouve que le retranchement de cette 
écorce ne lui eft nullement préjudiciable. 

La véritable faifon pour enlever l'écorce, eft pendant 
la feconde féve de juillet & d'août : alors avec. une 
petite coignée , dont le manche fe termine en coin pat 
Le bout, on fend l'écorce des Liéges à commencer vers 

” | les 
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fes brânches jufqu'auprès des racines , enfüite oh ter= 
mine ces extrémités par une coupe circulaire, Suivant 
que l’atbre eft plus où moins gros , on fait trois qu 
quatre incifons longitudinales ; enfuite avec le dos où 
la douille de la coignée, on frappe fur l'écorce pour 
l'äider 2 fe détacher, & l'on achève: de l’enlevér en 
introduifant l'extrémité du manche de 12 coignée entte 
I bois & l'écorce, 

Il faut fur-tout prendre garde de ne pas endommäger 
une peau fine qui cft adhérente au corps de l'arbre; jes 
Bayonnois appellent cette peau le Zard: c’eft ce qu'on 
ptut nommer /iber ; cette peau produit le Liége ; fi elle: 
étoit enlevée , il ne pourroit plus s'en former , jufqu'à cé 

ue ce lard fe füc rétabli ; mais pour cela il faut arten- 
dE plufieurs années. 


On raccoutcit les planches dé Liége à la longueur 
d'environ quatre ou cinq pieds , puis on en coupe les 
7’ bords avec un couteau propre à cela ; & on les gratte 
enfuite.avec une efpèce de plane femblable à celle dont 
fe fervent les boifeliers, afin d'en rendre la fuperficie 
plus unie, Enfin on les flambe avec le mauvais Liége 
qu’on deftine à bruler ; on prétend que cette dernière 
opération refferre les pores du Liége, & contribue beau 
coup à fa bonne qualité ; on lave enfuite-toutes es 
planches ; on les range de plat les unes fur les autres , 
puis on les charge avec des pièces de bois ou avec des 
pierres pour les redrefler. | 


On prépare quelquefois le Liége fans le faire pañer 
pat le feu ; on le met alors fimplement tremper dans 
l'eau pour le redrefler; maisce Liége , qu’on appelle 
en cer érat Liége blanc, eft beaucoup moins eftimé que 
celui qu'on nomme Liége noir , à caufe de la couleut 
que Le feu.de charbon à communiquée à fa fuperfcie ; 
le Liége , pour être de bonne qualité ; doit être fouple, : 
pliant fous le doigt, élaftique , point ligneux ni po- 
mux, & de couleur rongeñtre ; celui dont-la couleur 
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tire fut le jaune éft moins bon;le blanc eft de la plus 
mauvaife qualité. | 
On vante pour Les hémorrhoïdes le charbon de Liége 
broyé avec du faindoux; l'écorce extérieure du Liége eft 
aftringente & déterfive ; on la prefcrit en fubftance à la 
dofe d’un demi-gros ; ou d’un gros, réduite en poudre ; 
en décottion 1a dofe eft depuis une demie once jufqu'à 
une once pour une livre d’eau : quand on prefcrit cette 
oudte aux animaux, c’eft à la dofe d'une demi-once, 
& à celle de deux onces en déco&ion dans une livre 
& demie d'eau. On eft dans l’ufage d'attacher des col- 
liers de Liége aux chiennes &c aux autres animaux aux= 
quels on veut faire perdre le lait. 


RE 
LIVE RORIE. 


Lz LIERRE eft un grand arbriffeau dont la racine 
eft ligneufe, horifontale; fes tiges font farmenteufes, 
grimpantes ; elles s'attachent aux arbres & aux vieilles 
murailles , pat des vrilles rameulfes , qui s'y implantent 
comme des racines ; fes feuilles font alternes , quelque- 
fois panachées, pétiolées, fermes , luifantes , ovales &c 
lobées ; celles de l'extrémité des branches quelquefois 
abfolument ovales , les inférieures prefque triangu- 
Jaires ; fes fleurs font vertes , raffemblées à l'extrémité 
des tiges, & difpofées en efpèces de grappes rondes , & 
en manière d'ombelle dont l'enveloppe eft dentélée ; 
elles font rofacées , compofées de cinq pétales oblongs; 
ouverts, courbés à leur fommet ; ayant un périanthe ou 
calice propre très petit, à cinq dentelures, polé fur le 
germe. Son fruit eft une baie ronde ; uniloculaire, ren- 
fermant cinq groffes femences, arrondies d'un côté & 
anguleufes de l’autre. Cet arbriffeau fe nomme Hederz 
arborea, Pin. Hedera helix, Linn. A1 croît dans les bois 
par toute la France, : * tx Al 
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Ses feuilles ont unë faveur un peu Âcté, fes baies un. 
goût acidule ; il découle de fon bois un fuc qui s’épaifà 
fit; on le nomme gomme de Lierre , fa faveut éft âpre & 
âcre ; les feuilles du Lierre font aftringentes , vulnérai- 
res & déterfives ; fes baies font purgatives par le haut & 
par le bas ; fa racine eft déterfive & réfolutive. Onfait 
_avec les feuilles des déco&ions qu’on emploie dans les 
douleurs des oreilles & des dents; on s’en fert aufli en 
cataplafme ; on les applique fur les cautères ; on les met 
pareillement en ufage pour la teigne : on emploié les 
baies en infufion dans du vin; en général l’ufage intérieur 
de cette plante eft dangereux ; quoique cependant on 
recommande fa racine pulvérifée contre le ver folitaire, 
Le bois qu'on cire des gros troncs dé Lierre eff quel- 
quefois employé pat lés tourneurs; ils en font des vafes 
à boire ; auxquels on attribuoit autrefois la vertu de 
laifler filtrer l'eau & de retenir lé vin, lorfqu’on ÿ met- 
toit des deux liqueurs ; le bois de fa racine fert aux cot- 
donniers à Ôrer le morfl de leur tranchet ; lorfqu'ils l'ont 
aiguifé, La décoétion de fes feuilles noircitles cheveux ÿ 
dans les campagnes on en met dans les leflives pour 
enlever les taches d'encre & de fruit. PORTES 
On fait auffi avec le Lierre de fort beaux beïceaux3 
on en forme des guirlandes pout lier les arbres des bof- 
quets : on l'emploie pour couvtir les murailles. 


LIERRE TERRESTRE. 


Lx LIERRE TERRESTRE eft une plante dont Îes 
tiges font -rondes!, nouées ;: noirâtrés , couchées fur! 
terre ; ayant à chaque nœud quelques fibres femblables 
à cellesde fa racine. C'eft par ie fecours de ces fibres 
que cette plante fe multipliei De chacun de fes nœuds 
s'élévent d'autres tiges quarrées, longues d'enviton un 
 demi-pied, accompagnées de feuilles vertes, rondéss 
P à 
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velues, crénelées en leurs bords. Des aïffelles des feuif= 
les naiffent, depuis le bas,des branches jufqu’en haut, des. 
fleurs ou tuyaux, évafés en gueule , & découpés par le 
haut en deux lèvres ; de coulcur bleue , marqués de 
taches plus foncées : le calice qui eft attaché à une 
queue: fort courte , eft divifé en cinq fegmens ; il fe 
change, quand la fleur eft pañlée , en une capfule qui 
renferme quatre femences oblongues ; fa racine eft 
brune , permanente , garnie de fibres. 

Les Botaniftes appellent cette plante Lierre terreftre, 
tant parcequ'elle a beaucoup de refflemblance avec le 
Lierre ,; que parcequ'elle eft rampante. Elleeft connue 
dans les auteurs fous les noms de Hedera terreffris vul- 
garis. Pin. 396. Calamintha humilior folio rotundiort. 
Tourn. 194. Glechoma hederacea. Linn, 

Cette plante croît par toute la France fans aucune 
culture, aux lieux ombrageux, le long des haies & des 
murailles. On trouve quelquefois dans la fubftance 
même de la feuille du Lierre Terreftre , des galles 
dures & rondes ; qui renferment de petits infettes 
qu'on nomme cinips de I galle du Lierre Terreftre. 
Cynips totus fufeus , thorace fubvillofo, gallæ hederæ 
cerreffris. Geoff. 30 3. 

Le Lierre Terreftre eft pe&oral, inciff , apéritif, 
difcuflif & vulnéraire , employé foit intérieurement ; 
foit extérieurement. Toute la plante eft en ufage en 
inédecine : fa dofe en déco“ion ou en infufon, eftune 
petite poignée fur une pinte d'eau. On fait avec fes 
feuilies & fes fleurs un extrait, une conferve & un firop. 
Le firop eff très-eftimé pour l’afthme: M. Chomelafure 
en!avoir vu de bons effets ; on prefctit Le firop & la con- 
ferve à la dofe d'une once , & l'extrait à celle d'une 
demi-once. $ 

Simon Pauli faifoit prendre aux malades la poudre de: 
cette plante avec autant de fuc détrempé dans fon eau dif- 
tillée, Villets laconfeille pour l'afthme, la touxopiniâtre 
& la phhifie, à la dofe d'un demi-gros.. Si onen croit 
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JcanBauhin fe Lierre Terreftre appliquéen cataplafme, 
eft très-propre pour appaifer les tranchées des femmés 
en couches, Quelques-uns attribuent à fon fuc, tiré par 
le nez, la propriété de guérir la migraine : cette plante 
eft aufi très-bien indiquée dans les ulcères intètnes ; 
Lobel Ia confeille dans la goutte; Etmuller 1fute que 
rien n’eft meilleur que fon fuc pris intérieurement pour 
les chutes où on foupçonne du fang extravafé ou caillé, 
Boyle l'ordonne encore dans les rhumatifmes & l'art. 
“deur'd'urine ; rien n'eft plus falutaire que fa décottion, 
prilé matin & foir avec un peu de fucre. 

Le Lierre Terreftre ne convient pas feulement inté= 
Trieurement , on l'emploie encore extérieurement, On 
fait un onguent excellent pour la brulure avec fon fuc 
récemment exprimé, & cuit avec La graifle d'une oie, 
qui n'ait pas été rôtie, x Fr ul 

Feu M. Maréchal, premier chirurgién du roi; s’eft 
fervi avec fuccès du Lierre terreftre pour les piquurés 
des tendons : ilfaifoit piler une partie de cette plante , 
ë& l'enfermoit dans un vaïffeau de verre qu'il expofoir 
au foleil jufqu'à ce qu'elle fût pourrie & réduite en 
‘huile ou fuc épais ; c'eft de cette huile qu'il faifoie 
ufage, J. Bauhin confeille aux maréchaux de fe fervir 
de cette plante mêlée avec de l'avoine ; pout expulfer 
les vers des chevaux ; elle convient aufli à ces animaux 
lorfqu'ils font attaqués de la pouñle. 

_ La dofe du Lierre Terreftre pour les animaux eft 
d’une demi-once en poudre , de quatre onces en. fuc , 
& d'une poignée en infufan dans une livre d'eau, 
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E: LILAC eft un grand atbriffeau dont ia racine ef 
lHigneufe & rameufe ; fa tige s'éléve aflez droite , & cf 


. tameufe ; fon écorce eft d'un gris verdatre’, fon bois 


ns 


eftrendre ; fes feuilles fontoppolées spétiolées, fimpless 
‘ovales, cordiformes ; lies » d'un verd pâle ; fes fleurs 
font de couleur de lilas, difpofées au haut des tiges en 

iramides ovales, ou efpèces de grappes qu'on nomme 
thyrfoïdes ; elles font monopérales ; ayant le tube cylin- 
drique , três-long ; leur limbe eft ouvert, à quatre den- 
telures linéaires, concaves, obtufes ; leur calice eft mo- 
nophille ; petit, tubulé, divifé par fes bords en quatre 
dentelures ; renfermant deux étamines ; fon fruit eft une 
capfule oblongue , applatie »rerminée en pointe, bilo- 
culaire, renfermant des femences folitaires, oblongues, 
applaties, pointues des deux côtés, bordées d'une aîle 
membraneufe. Cet arbrifleau.fe nomme Lilac. Matth. 
Syringa vulgaris. Linn. Il cft originaire des Indes; on 
le cultive dans les jardins ; on en trouve auf dans les 
‘haies: fes Aeurs font un effet admirable dans les bof- 
‘quets.d’hiver, tant par leur beauté que par leur odeut ; 
As Cantharides mangent ordinairement les feuilles de 
çetatbre, On multiplie les Lilacs de drageons enracinés, 
que l'ôn,arrache des:gros pieds ; on peut aufli coucher 
les branches, pour leur faire prendre racine + cet at- 
‘briffeau vient affez bien dans les terreins les plus arides. 
Sa femence pañe pour aftringenre & anti-épileptique.; 
! on l'emploie en poudre .& en décoétion, mais fort 14» 
remente ta | 
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La LIMOSELLE eft une plante aquatique, tampante ; 
dont les feuilles font lancéolées ; le périanthe de fa fleur 
eft monophile, découpé en cinq , droit, aigu, & qui 
perfifte jufqu'à la maturité du fruit ; fa corolle eft mo- 


nopétale , campanulée ; droite , égale, découpée en 
cinq jufqu'au milieu, aiguë, petite , dont les décou- 


pures fonc ouvertes ; fes éamines fonc au nombre de | 


un ei 
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auätre, fotmées par des filets droits, dont deux fe cou- 
chent du même côté, & font plus courts que la corolle, 
& par des fommets fimples: le piftil eft un embryon 
oblong ,-obtus, qui a un ftile fimple, de lasgrandeur 
des étamines, & un ftigmate globuleux; fon fruit eft 
une capfule ovale ; enveloppée de moitié dans le-calice, 
uniloculaire & bivalve ; fes femences font en grand 
nombre ; ovales, ayant un réceptacle oval , très-grand. 
Cette plante. fe nomme Limofella. Linn. Plantaginelle 
paluftris. Pins M. Guettard l'a trouvée aux environs 
d'Eftampes le long des chemins des bois de Brières-le- 
Château; il l'a aufli vue dans l'Orléanois, proche Chi- 
teau-neuf fur Loire ; proche Sully & S. Laurent des 
eaux: 


\ 
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| Lx LIN eft une plante dont la tige s'élève droite à 
. environ deux pieds de hauteur; elle eft ronde, creufe, 
& par le haut elle fe divife en pluñeurs branches; fes 
feuilles font alongées , étroites, pointues, placées alter+ 
nativement le long des tiges & des branches ; les fleurs 
terminent les branches ; elles font formées par. cinq 
pétales bleues qui fortent d'un.calice compofé pareille- 
ment de cinq pièces: on remarque au milieu.de 12 
fleur cinq étamines , qui diftinguent cetre fleur des 
œillets qui en ont dix , & un piftil qui devient, une 
capfule prefque ronde , terminée par une pointe ; cette 
capfule eft intérieurement divifée.en dix loges ; dans 
chacune defquelles eft renfermée .une femence luifante 
& alongée. 5540 
On nomme cette plante en Botanique Linum fati- 
vum. Pin. 214. Tourn. 339. Linum calycibus ,.capfu- 
Lifque mucronatis , petalis crenatis ; foliis lancenlatis 
elternis , caule fubfolitario. Linn. Sp. plant. 397; On 
P 4 
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ré cuitive dans les champs: il eft devenu indigène dans 
la plupart de nos provinces. Outre cette TS >'il en 
croît en France de plufeurs autres. 

La première efpèce cft le Lin de Natbonnes Linum 
calycibus acuminatis, foliis lanceolatis fparfis ffridis 
cabris acuminatis , caule tereti bafi ramofo. Linn. Sp. 
plant. 398. Linum fylveftre cæruleum folio acuto. Linn. 
Sp. plant. 398. Cette efpèce croît aux environs de 
Narbonne, à Montpellier auprès de Caftelnau , dans les 
prés de la Provence méridionale, principalement dans 
Les collines du Prignon , du Tholoner, ; du Montaiguez ; 

de Barret. 

“La feconde efpèce eft le Lin à petites-Feuillés. Linum 
calycibus acuminatis , foliis fparfis linearibus fétaceis 
retrorfüm fcabris. Linn. Sp. plant. 398. Linum fyl- 
veftre anguffifolium flore-magno. Bauh. Pin.-214.C'eft 
une variété du Lin cultivé. 

La troifième efpèce ; qui-eft plutôt une variété de la 

récédente , fe nomme Linum fylveffre anguftifolium 
Floribus diluté purpureis vel carners. Tourn. 340.Onen 
voit aux environs de Montpellier ; il croît aufli dans les 
prés d’Alface ; dans l'Orléanois, dans la Lorraine , dans 
42 Provence , notamment dans les collines de Montai- 
guez, de Barreft, dans le bois de Boulogne aux envi- 
gons de Paris, 

La quatrième efpèce eft le Lin à trois piftils, ou le 
Lin françois, Linum calycibus acutis, folits lnearibus 
danceolatis alternis ; panicul@ ramis bifloris. Linn. 
Sp: plant. 407. Linum fylveffre minus , flore luteo. Pin. 
2147 Il eroît aux environs de Nantes en Bretagne, & 
de Montpellier , aux lieux nommés la Valette, Terrail, 
de même que dans les forêts de la Provence méridionale, 

La cinquième efpèce eft le Lin jaune, Lirum caly- 
eibus fubferrato-fcabris lanceolatis fubfeffilibus , pant- 
cula ramis dichotomis. Linn. Sp. plant, 399. Linum 

fbeftre latifolium luteum. Toutn. 340, Il vient au 
Mons 5. Loup; près de Montpellier: 
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* | La fixième efpèce eft le Lin frié. Linum calycibus 
foliifque lanceolatis ffrifis mucronatis : margine fca- 
bris. Linn. Sp. plant. 400. Linum folits afperis umbel- 
Zatum luteum. Toutn. 340. I eft commun aux environs 
‘de Montpellier ; fur-tout auprès de Lavanet & de 
Boutonet ; cette plante croît aufli en Provence fur 
Je haut de la colline de Mauret , le long des fentiers 
des vergers d'oliviers du Colombier , & en divers en- 
‘droits du Monteiguez & du Tholonet, 

La feptième efpèce eft le Lin à campanule. Linum 
foliorum bafi utrinque pundo glandulofo. Linn. Sp. 
plant. 400. Linum fylveffre luteum foliis fubrotundis. 
Tout. 340. Il vient dans les montagnes de la Pro- 
vence, & au Mont S. Loup, près de Montpellier. 

La huitième efpèce eft Le Lin maritime. Linum caly- 
cibus ovatis acutis muticis , foliis lanceolatis : inferto- 
ribus oppofitis. Linn. Sp. plant. 400. Linum mariti- 
mum liteum. Tourn. 340. 11 eft commun aux bords de 
ja mer & des étangs dans le Languedoc ; on en voit 
auffi en bas Poitou aux environs de 12 Guendermière 
proche 'Reaumur : on trouve auffi cetre plante en Pro- 
vence far le bord de la rivière d’Aix , aux quartiers de 
Meytan & de la Magdeleine, de même qu'à Luynes &c 
À la Beauvoifine. : 

La neuvième efpèce eff le Lin purgatif, Linum foleis 
oppofitis ovato lanceolatis ; caule dichotomo , corollis 
acutis. Linn, Sp. plant. 401. Linum pratenfe floribus 
exiguis. Tourn. 340. On en trouve auprès de Mont- 
pellier , à Sauret , il vient aulli aux “environs d’Ef- 
tampes dans les prés de Vacevert, fut-tout dans la plaine 
qui eft fur la gauche en allant à Boiffi fous S. Yon» de 
même que dans la Provence , dans les prés ftériles de la 
Beauvoifine , aux environs de Paris , dans l'Alface &e 
dans la Lorraine. 3 

Après! avoir rapporté les différentes efpèces de Lin, 
nous allons traiter de la culture du Lin demeftique, de 
même que de fes propriérés & de celles de la neuvième 
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efpèce ; qui font les feules efpèces d'ufage. Pour ce-qui 
ft de la culture du Lin, nous fappotterons exacte 
ment ce qu'en a dit le célèbre M. Duhamel ; elle eft 
telle qu'on la pratique communément en F trance, c'eft 
même la meilleure méthode qu'on trouve dans les 
auteurs. 
La terre qu'on deftine à cette plante, dit M. Duha- 
mel, doit être douce ; fubftantieufe , & placée dans un 
fond qui ne foit pas trop éloigné de l’eau ; par exemple, 
dans les courtis où l’on trouve l’eau à un pied & demi 
ou deux pieds de profondeur. On voit néanmoins de 
beaux Lins croître fur des terreins élevés , lorfque la 
terre a Été bien amendée, & quand les années ne font 
pas fort féches. 
Les mémoires de Dublin prétendent avec raifon, que 
dans une terre qui tient de l'argile ; la graine devienc 
meilleure que dans les terres légères, & qu'on peut.dans 
ces fortes de terreins recueillir d'aufli bonne graine que 
celle dé Riga & de Zélande ; pour moi, continue M. 
Duhamel , je ne crois pas que les terres fortes puiflent 
fournir du Lin auffi fin que les terres douces & fubftan- 
ticufes, | 
Dans les provinces méridionales on féme une partie 
du Lin dans les mois de feptembre & d'oétobre ;ceux:1à 
pañfent l'hiver en terre: les autres Lins fe fément au 
printemps ; ceux-ci donnent moins de Lin , mais comme 
il eft plus fin, on le préfére au Lin d'hiver. Je crois que 
les Lins femés avant l'hiver, donnent de meilleure 
linette ou femence que ceux qu'on féme au printemps. 
Quoi qu'il en foit, comme dans les provinces intérieures 
du royaume on courtoit tifque de perdre les femailles 
du Lin, lorfque les hivers font un peu rudes, on les 
féme prefque tous à la fin de mars, ou au commence- 
ment d'avril ;c'eft de ces Lins printaniers que nous pat= 
lerons plus particulièrement, 


On peut pofer, comme un principe général que la 


tétre du champ qu'on deftine au Lin, doit, être extrê= 
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nement ameublie par les Labouts 8 pat les engrais: 
ainfi quand on défriche un pré pour en faire une li- 
nière , il faut Le labourer.pendant dix-huit mois ou deux 
ans avant d'y répandre la linette. Pour fe dédommager 
de ces cultures, on,peut tirer de ce terrein quelques 
produétions, fur-tout de celles qui n'occupent pas long- 
temps la terre ; &C principalement des plantes qui exi- 
gent.des cultures pendant qu'elles végétent ; comme la 
garance ; Je maïs » les féves , lesnavets, &c. parceque 
‘ces labours répétés ameubliflent puiffamment la terre » 
& détruifent les mauvaifes herbes qui font très-contrai- 
res au Lin. Si laterre qu'on deftine au Lin eft forte, il 
faudra avoir une fingulière attention de ne la point 
cultivet dans le temps qu'elle fera trop humide , afin 
de ne la pas pétrir. 

De ce que nous avons dit que la terre qu'on deftine 
au Lin doit être fort amandée, on en doit conclure, que 
dans le temps qu'on lui fait produire différentes autres 
plantes il eft nécefaire de la fumer abondamment, 
pour l'améliorer & ne la point efritet. | 

Si.le terrein, dont on veut faire üne linière , a Été 
cultivé depuis longtemps ,: on doit, avant l'hiver» Y 
donnerun profond labour ; & relever des billons fott 
élevés, afin que la terre foit plus intimement pénétrée 
pareles.gelées d'hiver ; qui l'ameubliront admirable- 
ment bien. en) | 

.. Dans le mois de février ;.f1 la terre n’eft pas trop 
#molle, on portera du famier très-pourti dans les fil- 
lons ,: & aufli-tôt on enterrera.ce fumier; dans le mois 
.de mars pour les provinces méridionales , & au com- 
mencemeht . d'avril , pour l'intérieur du royaume ; 
on donnera un nouveau labour pour unir le terrein; on 
rompra les mottes avec des maillets & on répandra 
la femence ; qu'on entertréra avec la houe, la recou- 
vrant feulement d’un bon pouce de terre. Si le foi eft 
‘humide, & qu'on ne le juge pas fubftantieux ; OR té- 
-pandta avec la femence un peu de fumier de pigeon » 
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“qui convient 2dmirablement bien À cette plance , à 
moins que la terre ne foit fort légère & trop féche. Si Je 
terrein étoit hüæ‘de, on formetoit des planches de 
trente à quarante pieds de largeur , féparées par de pro- 
fonds fillons; pour égouter les eaux, & les conduire 
dans les fofés du pourtour, | | 

On tire ordinairement la linette du Notd, favoit de 
Riga & de la Zélande ; mais on pourra parvenir à fe 
procurer de bonne femence, fi on veut fe confotmer à 
tout ce qui eft rapporté ici. | 

La linette efl réputée de bonne qualité, quand elle 
eft groffe , huileufe , pefante , & d'un brun-clair, Pour 
convoître fi elle eft huileufe , il faut en mettre quel- 
ques grains fur une pelle rougie au feu : elle doit y pé- 
tiller , & s'enflammer vivement. On s’afure qu'elle eft 
péfante en en jettant dans l’eau ; où elle doit fe préci- 
piter au fond. Enfin pour teconnoître fi la graine ef 
nouvelle, il faut en femer fur un bout de couche un 
nombre de grains bien compté, & remarquer s'ils 1è- 
vent tous, 

Quand on s'eft afuté de la bonté de 1a femence , il 
en faut répandre plus où moins, fuivant l'intention que 
l'on 2, foit de recueillir beaucoup de bonne Linette pour 
femer ; foit pour en faire de l'huile, foit pour avoir de 
belle filaffe très-fine & douce. Dans ce dernier:cas > ON 
répand 188 ou 190 livres de linette par arpent de 100 
perches quarrées ; la perche étant de 23 pieds. Si on 
femoit dans une terre forte, & qu'on voulût y faire une 
bonne récolte de linette ; il fuffiroit de répandre par 
atpent 150 livres de graine ; on aura par ce moyen 
beaucoup de belle femence ; mais les tiges de la plante 
feront ligneufes, & la flaffe qu'on en tirera fera dure & 
grofière. 

Quelques-uns répandent avec la graine de Lin, une 
petite quantité de femence de carottes, où de petits 
tavets; d’autres qui veulent leur terre en Pré » fément 
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Su tiéfle vivace où annuel, Ces plantes lèvent & lan: 
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guiffent fous le Lin , fans lui faire tort ; mais aufMi-rôt 
que le Lin a été arraché, elles pouflent avec force , au 
grand profit du propriétaire. 

. La linière, après s'être élevée à trois ou quatre pouces 
de hauteur, eft quelquefois endommagée par des in- 
fetes. On prétend qu'on peut les faire périr en jettant 
de la cendre fur le champ en forme de pluie légère : il 
eft certain que cette cendre ne peus que donner de la 
vigueur au Lin, fi d’ailleurs elle ne détruit pas Les in- 
fectes, 

S'il fe montre de mauvaifes herbes dans la linière, 
ce qui arrive prefque toujours , il faut la farcler ; & 
pour endommager le moins qu'il eft poffible Le pied du 
Lin, les farcleurs doivent travailler pieds nuds ; mais 
on ne peut pat ce travail détruire la cufcute, plante 
parañte qui fe nourrit de la féve des plantes, & qui 
produit de grands filets qui lient toutes les-plantes Les 
unes avec les autres. 

Les plus belles linières font celles qui font le plus 
expofées à être vetfées , fur-rout dans Les pays fujets aux 
orages : pour prévenir cet accident, quelqu'un à con- 
feillé de placer de diftance en diftance, dans la largeur 
du champ, des piquets, & d'y attacher en travers de 
petites perches, mais M. Duhamel trouve ce moyen 
bien embarraffant. 

Quant à ce qui concerne la récolte du Lin, les fen- 
timens font partagés fur le temps où il faut l'arfacher : 
les uns prétendent qu'il fautle cueillir encore verd, pout 
avoir une filaffe bien fine & douce, & ceux-là arrachent 
. quelquefois leurs'Lins avant que les femences foient 
entièrement formées ; dans la perfuañon où ils font 
que les Lins verds produifent la plus belle flafle , ils 
” recommandent qu’en arrachant le Lin on ait l'attention 
de mettre à part les pieds qui n'ont point produit de 
femence , ou ceux dont les femences ne font pas encore 
mûres, pour'en retirer la plus belle filaffe. Sans prétendre 
décider Ja queftion, M. Duhamel remarque feulement 
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que ce triage eft avantageux, en ce que les Lins verds 
fe rouiflent plus promptement que ceux qui font forts 
mûrs. D'autres penfent au contraire qu'il ne faut atra- 
cher les Lins que quand une partie des capfules qui ren- 
ferment les graines font ouvertes , & ils foutiennent 
que les Lins verds fourniffent une filaffe trop tendre, 
& qui tombe en étoupés au lieu de s'affiner. Il n’eft 
pas douteux que la filaffe des Lins très-murs eft toujours 
rude & lignéufe , qu’elle quitte difficilement la chene-" 
votte , & qu’elle ne blanchit jamais parfaitement ; ainfi; 
ajoute M. Duhamel , nous penfons que dans ce cas, 
comme en bien d’autres, il faut éviter les excès ; & nous 
{ommes d'avis qu’il faut arracher le Lin , quand les tiges 
prennent un jauneéclatant, quand elles fe dépouillent de 
leurs feuilles, & quand les femences bruniffent dans leurs 
Capfules. | 
X Lorfqu'on juge que Îe Lin eft parvenu à fa maturité; 
on le fait arracher par des femmes : les unes le faififfent 
des deux mains & l'arrachent par poignées qu'elles 
érendent fur le champ ; d’autres tirent de la main 
droite quelques brins de Lin qu’elles ramaflent pat 
poignées dans leur main gauche; elles épluchent toutes 
les mauvaifes herbes qui s'y renconttent ; ellés fecouent 
la terre attachée aux racines, mettent à part les brins 
verds, & arrangent proprement les uns & les autress 
Quoique cette façon d'arracher le Lin foit plus longue 
que l’autre , elle eft cependant la meilleure à pratiquers 
En Hollande , à mefure qu'on arrache une poignée 
de Lin, on en forme de petits tas ou des efpèces d'oi- 
fons, qui peuvent avoir un pied & demi d'épaifleur 3 
on toutne le bout où eft la femence du côté du midi; 
afin qu'elle puifle fécher au foleil; enfuire au bout de 
quinze ou dix-huit jouts; on en forme des paquets pout 
l'enlever, L'ufage le plus commun en France eft de lier 
chaque poignée à mefure qu'on la forme ; le lien eft 
fait de Lin même ; & on le place auprès du bout où font 
les femences ; on écarte les racines pour en-former un* 
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pied qui puiffe foutenir les poignées droites : par ee 
difpofñirion ; le foleil &le vent agiflent fur voutes les 
parties du Lin , Le defléchent promptement; & s'il fur- 
vient de la pluie , elle l'endommage peu ; deux ou trois 
jours fuffifent pour pouvoir l'égruger ; ce qui eft bien 
avantageux , car il faut fe preffer de rouir le Lin pendant 
que les eaux font encote chaudes. 

Aufñfi-tôc que le Lin eft fec, ce qui atrive plus tôt ou 
plus tard, fuivant la température de l'air, il faut l'égru- 
ger , c'eft-à-dire, arracher les capfules qui renferment 
lés graines. Pour cet effet , on étend à terre un drap, 
au milieu duquel on place l’égrugeoir, qui eft un banc 
fur lequel eft établi à la moitié de fa longueur une 
efpèce de rateau, dont les dents font fines &c aflez près 
les unes des autres: deux ouvriers aflis aux deux bouts 
du banc & leuts jambes écartées , prennent le Lin par 
petites poignées, & le peignent fur le rateau de l'égru- 
geoir pour en détacher les capfules qui renferment les 
femences , & ils donnent les poignées égrugées à des 
femmes qui en forment de petites bottes. Cette opéra- 
tion efttrès-prompte, quand on a eu foin, en arrachant 
le Lin , de trier les brins verds d'avec ceux qui font mûrs, 
& les brins foibles & coutts d'avec ceux qui font forts &c 
longs : mais quand on 2 négligé de faire ce triage 
d'avance, il faut le faire enfuite , fans quoi une partie 
du Lin pourriroit, pendant que le refte ne feroit pas 
encore aflez roui. 

Après que le Lin égrugé a été mis en petites bottes, 
on y met un lien auprès du petit bout, pour que l'eau 
puiffe s’infinuer entre tous les brins du gros bout; fi ce 
lien étoit placé au milieu de la botte, cette partie qui 
ne tremperoit pas autant dans l'eau que le refte, ne 
feroit prefque pas rouie. Avant de parler de cette opé= 
ration importante , il faut dire quelque chofe fur la 
manière de retirer & de nettoyer la graine. 

On expofe au foleil pendant quelques jours tout ce 
que l'égrugeoir a détaché; on le bar légèrement; enfuite 
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on met le tout dafis un crible par lequel paffe la graine, 
ui a forti des capfules ; c'eft cette première graine qui 
eft la plus mûre &c la meilleure pour faire les femailles 
prochaines ; on la nettoie en la vanant; enfuite on. bat 
avec un bâton;ou à petits coups de fléau , les épluchures 
qui reftent, pour faire ouvrir les capfules qui n'étoient 
pas bien mûres, & l'on nettoie cette feconde graine en 
la paffant en premier lieu par le van, qui emporte tous 
les corps légers; enfuite dans un crible dont les trous 
font ovales pour que la linette tombe , & que toutes les 
graines plus groffes reftent fut le crible. Enfin on la re- 
pañle dans un crible très-fin, qui ne laifle alors pañler 

que la pouflière & les graines les plus fines. 
uand on à mis à part la belle graine pour femet ;, 
celle de moindre qualité fert à faire de l'huile de Lin. 
A refte on conferve la linette dans des greniers , &c 
l'on 2 soin de la remuer de temps en temps; on fe hâte 
de porter le Lin égrugé au routoir, pour profiter de la 
chaleur de l'eau qui diminue tous les jours dans cette 
faifon 3 car files fraîcheuts de l'air venoient de bonne 
heure , on feroit obligé de conferver le Lin égrugé dans 
des granges, parcequ'on ne pourroit le rouir que l'année 
fuivante ; ce qui eft très-défavantageux, car alors on 
feroit obligé de faire le travail du Lin en été , enforte 
que dans ce temps où les travaux de toute efpèce preient 
de toutes parts, il faudroit les quitter pour s'occuper à, 
des préparations qu'on peut faire à couvert pendant 
l'hiver, faifon où l'on à plus de loifir. Toutes les eaux 
ne font pas également propres à rouir le Lin. Comme 
dans cette opération il faut que le Lin entre un peu en 
fermentation , une eau froide & courante n'eft pas 
propre à produire cet effet: par conféquent il ne con- 
vient pas de mettre le Lin rouir dans les rivières cou- 
rantes, parceque quand les crues arrivent, l'eau em 
porte le Lin ou le charge de vafe. Un routoir établi 
dans un marais eft expofé à d’autres inconvéniens ; ces 


eaux impriment au Lin une féinçure fi forte, que la 
| çoile 
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foile qui ‘en éft faite blanchir :très-difficilernent re 
pré. Les rmâtes d'eau ftagnanté fünt meilleures ; sc: 
quoique'le Lin ÿ prenne une ttinture; commeclewviéne 
-du Lin même, certe couleur de diffipé facilement: fus 
le pré, Lés meitleuts routoirs font ceux qui fonttraver= 
fés par ün petit filet d'eau qui fé décharge continuelle- 
ment’de fuperficié : ces routoîts: devoient: être fouillés 
dans’'uñ 'terrein férme & ‘découvert ; ferme, poux 
navoit point dé vafe à craindre découvert, pout que 
l'eau puidé être échauffée parle foleil ; :& qu'il n'y 
tombe point de:feuilles qui lui dohneroient une mau- 
vaiféftéinture. Après avoir lié les poignées de Lin deux 
à deux) ones arrange dansile routoir ; on.les recouvre 
de paille où de fougère ;&°ow place deflus une claie 
que l'on chatge de quelques pierres, pour:tenire Lim 
fous l'eau, fansnéanmoins le-comptimet tropurh 2:19: 
Les: Lins ferouiffent en plus oumoins de temps ; fui< 
vant la qualité de l'eau , la chaleur:-de l'air ; &cila: qua 
Hité du Lihs qui fe trouve plus où moins ligneux: Lie Li 
fe rouit-plus promprement pat:les vents du fud: que par! 


cles’ véhts du nord: ceux qui ontiété arrachésencores 


verts ; fe: rouiffent aufli bien plus -promprementigge 
ceux qui ont été arrachés foit mûts:: ainfr ib n'eit. pas” 
polfible de fixet le remps que le:Lin doit refter dans le 
toutoir quand on veur connüître s'il eft'aflez roui ik 
faut en tirer utté borre du! milieu du tas : fislachenez 
votte fé rompt avec bruic & fans: plier, f vers la pointe 
1a filaffe quitte aifément la chenevotte, alors 18 Lin efE 
affez roui; & il faut le viter promptement de Feaus; [ns 
quoi il!s’atréndtiroit crop; ê äl pourriroit. ® «210721 
- Dans quelques paysion!ne :laifle le Lin:quei quatre 
jours dans l'eau après quoi on Le:retire du routoir}"86 
on en forme une couche épaiffe , en arrangeant bien les 
poignées à tôté les unes ‘desaûtres;1on met fur ce. tas 
des planches quéd'on charge avec-des pierres: Onlaiffe 
péndant quatre, oucinqijonrsowplus; fivant lachaleut 
de l'air, ce Lin ainfientafñéis& il âchève de fesroûiti 
_ Tomell. 


hrs 


-En‘tirant le Lin, foit du routoir ; fit du tas doué 
nous venons de parlet;:on;ouyre.les poignées en Évenn 
tail du côté des racines: & on les érend fax un-pré fec. : 
& nouvellement fauché, -pour.qu'il fe féche,, fe blans. 
chide: &:s'afoupliffe. On le retourne;-de temps, em 
teripss &on l'enlèveiquandiileft bien fec.; fans quoi il 
continueroit à fe rouit vprefque anrant que-dansile.rou 
toit, car en certains endtoits au. lieu de mettre le.Lin 
dans l'eau , on fe contente de l'étendre fur/nn-pré un peu: 
humide; & où l'herbe Ifoirun peu longue. où l'y laiffe 
pañer:toutelanuit; & Le matin -avantque Le foleil l'aic 
defféché on Le retire du pré pour le metere à convert, 
par:grositas, &c l'étendre encore de nonveauile foir , ce 
qu'on répéte jufqu'à.ce qu'on reconnoife.quede, Lin efk, 
fuffifamment-roui : om-lélaile 'enfuite fécher, & on le 
porte dans une granges-cette opération eff longue & 
pénible:-on prétendique le:Lin.en eftiplus-blanc; mais 
ceravantage eft peu dechofe ,.& il paroît qu'il n'eft utile 
d'avoit recours à ce moyen que quand on s'apperçoit que 
té: Lin: qu'on a tiré de d'éan n'eft pas aflez:xoui.. Comme: 
nous avons dit qu'il falloit;:en arrachant les poignées ; 
féparer foignenfemenr Les gros brins d'aÿiet.ceux qui font. 
ns :&' ceux qui fontmûts d'avec les verds, il s'enfuie, 
qu'on à dû faire rouixlesuns plusque les autres ,& on ne 
doit ipas confondre: ces: différentes qualités, lorfqu'on 
forme les 'srofles bottes pour les porter dans les granges» 
afiniqueles apprèteurs puiffent diftinguer la qualité des. 
Eins-qu'is ont à prépaters ‘] | is sion Sn si 

:HA1 s'agit préfencement de: féparer la filaffe dela che- 
nevotte, &.pout que cesdeux fubftances:{6 -puifleng 
fépater facilement; faut hâlerleLins-ceftra-dire , le | 
deflécher parfaiteiment ; afinique lachenevotte devienne, ; 
trésicafante;suétin ns « 511609 315009 90H SATA j 

: Comme ‘cette opération £ft dangereufé à caufe des, 
accidenS du feu, onçd communément foie que les-hâloirs 
foient éloignés de tourautre bâtiment. J'ai vû, dit M. 
Duhamel , cat ce font. goujours fes propres! termes dus, 
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nous-tapportons » des hiloirs.excellens établis fous une 
grande roche. | RES 

- Quelquefois on fouille un-häloir fur le penchant d'une 
montagne ; & quand la terre fe trouve avoir aflez de fo= 
liditéleiplancher fupérieur ef formé de laterte même, 
comme dans les carrières, ou bien on forme.une. voute 
avéc la pierre qu'on tire du même trou ;;en, un mot» 
foivanrdiffétenrescirconftances, on peut varier la‘forme 
de ces häloirs. HR DÉRNE OT 

: Iky a:deux façons de hâler : Les üns établiffent Contre, 
un mur, {ur des montans & des: traverfes ; une claie, 
dont les bafreaux affez menus font écartés de deux.pou- 
ces.les uns des autres : cette claie: qui forme une efpèce: 
. detéble , ferr à foutenir.le Lin qu'on étend. deflus à 
l'épaifeur de quatre, cinq ou fix pouces ; on allume au- 
deffous, avec précaution» un feu léger de.chenevottes,, 
& on 2 foin de retourner de temps en temps. le; Lin ;. 
pour qu'il puife fécher également par-tout :.le broyeur 
ne prend que le Lin qui eft au bord dela claie qui, 
soùchele mür; on repouffe à. la même place du. Ein 
déja hâlé,, & on remplit le vuide qui fe, trouve. au- 
devant.de la-claie avec. de nouveau Lin, Il, ne faut con 
fier cette opération de hâler qu'à une perfonne bien, 
atrentive-; parceque fi: on laifoit La flamme. s'élever 
trop , le feu prendroit au Lin,;.mais.cet accidens arrive, 
tarement, & d'ailleuts. il n'occafñonne: pas, une , perte 
confidérable , parcequ'on ne met jamais qu'une petite 
quantitéide Lin à la fois fur la claie. Quelques:uns pré= 
tendentiqu la fuméedu-feu de chenevorte gâte la cous 
leur du-Lin, & que cela lui fait perdre -quelque: chofe 
de fon: prix quand on.le vend ; mais, l2. toile. que:l'on 
en: fait n'en eft pas de moins bonne qualité, parceque 
cette téinture fe diffipe aifément awblanchiflage. :- 

L'autre manière de hâler le Lin eft de le merrre:dans 
un fouriichaud. Les plus grands fours of6 quatorze À 
quinze pieds de-profandeur; fur. huic:à-dix picds de-laxs 
| geu, & cinq pieds d'élévation fous: clef Pt tiens 
| ” 
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12 guetle affez latge , pour qu'une fille y puiffe entrer: 
Après avoir fait chauffer le four avec des chenevottes , il. 
faut le Hiën nettoyer & fourgonner avant d'y mettre le 
Lin; car pour peu qu ‘il y teftât de feu , tout le Lin qu'on 
y'auroit mis s'embrâferoit, & cette perte feroit confi- 
dérable;” parcequ ‘un pari four: en peut contenir une 
grande quantité. 

‘Le four étant bien nettoyé , une fille de moyenne 
taille entre dans l'intérieur, & elle y arrange le Lin fort: 
exadtément ; on ferme enfuite la bouché du four. » &on 
y laifle le Lin pendant la nuit entière. 

‘On“fera peut - être étonné d'entendre dire qu une 
fille entre dans un four chaud ; mais on doït obferver 
que ‘cés fonts ne font communément échauffés qu'à so 
ouf dégrés du thermométré de M. deReäumur:jai 
vê une fille refter pendant un quart- d'heure »fansen 
reffentit d'inéommodité ; dans'ün four à cuire le pain» ë 
dont ‘a chaleur étoir rs à 135 dégrés du même 
thermométte. | k 

Le‘lendémain matin on retire du four la pitié Lo À 
Lin, que Jon met en tas, enveloppé dans un drapoüles “ 
broveurs le’ prennent poignée à poignée ; vers le midi. 
on achève de tirer le refte du four : on recommence fur | 
le champ chauffer le même four ; pourle remplirle 
foif dé nouveau Lin , avant de quitter l'attelier, «1, : 

#1L'ordre que nous venons d'indiquer eft'nécefaire à ( 
obfétvet; car il faut broyer le Lin pendant qu'il'eftfort 
chaud ; fans quoi la chenevotte fe briferoit mal ; lecbrin 
feroit fatigué, & il én réfultéroit beaucoup de: déchet. 

Le Lin étant bien deféché , on fe hîte de. Je: broyer 
pendanr qu'il eft encore chaud, comme nous venons de 
le dites certe opération confifteà le briter:entre deux 
mâchoires de bois dont nous ka psg donneri Ja def 
criptions” 13 tt 1306" 

La role eft une efpèce & eS fait d'un (oliveau de 
cinq à fix pouces d'équarrifage, long de quatre à cinq 
pieds, ce: Lobveau eft creufé dans route fa longueur de 


deux grandes mortoifes d'un bon pouce de largeut, qui 
traverfent l'épaiñleur totale du foliveau : ces deux mor- 
toifes laiflent dans la pièce de bois trois langucttes qui 
font taillées en lames de couteau ; on ajufté fur cette 
pièce une autre pièce de bois ; attachée par un bout à 
la première , au moyen d'une cheville de fer ; é qui 
forme un mouvement de charnière: le bout oppofé eft 
terminé pat une poignée ;, cette pièce fupétieure porte 
dans fa longueur deux autres languettes , en forme de 
lame de couteau, qui entrent dans les rainures ou mot- 
toifes de la pièce inférieure ; ce qui forme une efpèce de 
_mâchoire, | SE 
L'ouvtier qui broie prend avec fa main gauche une 
poignée de lin, & avecfa maïn droite il faïfit la poignée 
de la mâchoire fupérieure de la broie, qu'il foulève ; il 
engage le Lin entre les deux mächoires auprès de Îa 
charnière , afin de profiter de toute la force du levier » 
& faire une grande preflion, fans donner de violentes 
fecouffes qui romproient le brin; en hauffant & baifant 
à plufeurs reprifes 1a mâchoire fupérieure , il brife la 
_chenevotte , puis tirant le lin entre les deux machoires, 
il oblige les chenevottes de quitter le brin; quand la 
poignée a été ainfi préparée jufqu'à la moitié, il la 
retourne bout pour bout ; il entortille autour de fa maïîn 
la partie déja broyée, & il donne la même préparation 
au bout quiné l'eft pas encore. Quand il a ainfi préparé 
environ une livre de brins il la plie en deux, & tord 
groffièrement les deux portians l'une fut l'autre } ceft 
alors ce qu’on nomme du Lin brut. | 
M. Duhamel a vu de petites broies pour le Lin, qui 
étoient entièrement de fer, & qui n'avoient qu'environ 
deux pieds & demi de longueur ; comme ce ’étoit pas 
alors la faifon de travailler , on lui 2 dit qu'elles ne fer- 
voient qu'à affiner le brin qui avoit été préparé pat les 
grandes broies dont on vient de parler. sf 
Les petites broies doivent détacher quantité de che- 


nevotres menues qui reftent ordinairement adhérentes 
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av brin ; 
coup qu'on cherche à emporter par l'efpade , dont l'opé- 
ration commence à affiner le brin. Les outils des efp2- 


mais maloré cela ; il en tefle encore beat 


deurs font un chevalet & un efpadon ou efpade : le che- 


valet eft une pièce de hois de 15 à 18 pouces de lat- 
geur , de huit à neuf pouces d'épaiffeur, & de trois ou 
quatre pieds de longueur : à un de fes bouts s'élève une 
‘planche d'un pouce d’épaifleur, de dix à douze pouces 


de largeur , & de trois pieds & demi de hauteur:à 


cette planche qui s'élève perpendiculairement & verti- 
_calement fut la pièce de bois qui forme le pied du che- 
valet , il y a au bout d'enhaut une large entaille demi« 
circulaire, d'environ cinq pouces d'ouverture, & de 
trois pouces & demi de profondeur ; les angles de ces 
entailles doivent être abattus & fort polis, afin qu’ils ne 
déchirent pas le brin. aie 

L'efpade ou efpadon eft une efpèce de palette faite 
d'une blanche mince, & qui doit avoir fépt à huit 
pouces de largeur , patceque fi elle étoit plus étroite ; 
lotfqu'on frappe le brin avec le tranchant de cette pa- 
lette, il s'entortilletoit autour d'elle ; il faut aufli que 
fon bois foit bien poli & fans arrête , autrement elle 
déchireroit le brin. 

L'efpadeur prend de fa main gauche une perite poi- 
gnée de brins , à-peu-près par le milieu ; il appuie cetre 
poignée fur. l'échancrute circulaire de la planche du 
chevalet, de manière que la moitié de la longueur pend 
le long de la planche ; il frappe cette portion de brins 
avec le tranchant de l’efpade , en ne donnänt que dés 
coups modérés pour ne rien rompre ; après avoit frappé 
pluñeuts coups, il fecoue cette poignée pour en faire 
tomber les chenevottes ; il la retourne enfuite fur Fen- 


taille , & il continue de frapper jufqu'à ce que le brin 


paroïfle bien net, & que les flamens fe montrent droits : 
enfinilretourae fa poignée bout pour bout, & il tra- 
.vaille cetre feconde moitié comme il a fait l'autre. It 
faut recommander à l'efpadeut d'avoir foin de travailier 
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de-milien des poigriées comme les extrémités» .&c méane 
moins de prendre garde de frapper avec le tranchant 
de l’efpade fat l'échancrure de la planche >Ce qui cou- 
-peroit Le, brin.;il faut auf qu'il.ne laifle pas échapper 

les filamens de fa main gauche , car tous les brins. qui 
tomberoient. parmi Les chenevottes augmenteroient. le 
déchets: sr Fe Met ue 
_:. L'éfpade dégage le brin d'une grande partie de fes 
chenevottes ; &c. elle l'afine ; mais il faut que l'efpadeur 
ne manie pas fon efpade avec trop de force, pour ne 
rompte-que le moins qu’il peut les flamens., : :| 2401 
. Quand, au fortir. des mains de l'efpadeut ; le milieu 
des poignées.eft rude & chargé de chenevottes on paffe 
cette partie fut une Jime de fer large de trois ou quatre 
pouces » épaide de deux lignes, longue de deux pieds.êc 
demi. verticalement pofée , & folidement attachée. à 
un poteaü par deux forts crampons; le bord. intérieur 
de cette lame doit êcte. poli, & former un:tranchant 
émoufé. L'affineur prend de la main droite-une poir 
gnée de Lin-par le gros bout; comme lorfqu'il le pale 
fur le peigne 3 il pañle cette poignée derrière la lame» 
it en faññit.la pointe avec la main gauche; ikappuie le 
milieu fur le ttanchant mouffe de fer , en tirant forte- 
ment de. la main droite pour frotter le brin contre.le 
tranchant du fer ; ce: qu'il répéte. plufieurs fois , faifans 
en forte que les différentes parties de la poignée por 
tent fuccefivéement fur le. fer 3 après quoi le. Lin.a 
reçu la préparation qui lui convient. d hatini set 
_ Beaucoup d'affineurs battent le brin avec un gros 
maillec , fur un billor de bois, pour féparer les fibes 
longitudinales du lin & l'affiner; quelques-uns, avant 
cétte opération ; mettent le brin én cadenettes , pour 
empêcher Les filamens de s’éparpiller fous les: conps & 
maillet; mais quand on prépare le Lin de cette:ma- 
niète on tifque de: produire uni déchet très-ponfdé- 
rabie , fi on nerménage pas les coups de mailles, 3 sf 
Ïl.y a encore des affineurs qui h'ayant en, ;vue que 
Q4 
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de fe procutet un Lintrès-fin', pañlent feut brin far ut 


frottoit ; cet'inftrument confifte en une planche d'un 
pouce & demi d'épaifleur, qui eft folidément établie 


fur latmêmeé table où font Les peignes ; cette planche eft ‘ 


percée dans fon milieu d'un trou de trois où quatre pou- 
ces de‘diamètre ; dont'12 face fupérieuré éfk-travaillée 
de manière qu'elle femble couverte d'éminences tail- 


r 


lées en poinre de diänans/ Quand on fe fért de cet. 


inftrament , on pafle une poignée de filaffe pat le trou, 
on fétient avec la main gauche un bout della poignée 
fous la planche , pendant qu'avec’ la main droite on 
frotte'le milieu de 12 poignée fur les crenelures du trou. 
Cette opération affine beaucoup le brin; mais elle rompt 
quantité de filamens & en mêle d’autres ; ce qui cafe 
beaucoup de décher. 11 m'éft arrivé, dit M. Duhamel ; 
dé faire préparer de très-belle filafle de chanvre , & j'a= 
vois recommandé pour fa perfection ; de rié point ména- 
ger le déchet , qui fut en effet très-confidérable:: je par 
vins, ajoute-t-il, à avoir du brin très-fin & doux comme 
dela foie , mais le fil étoit convert de duvet, & la toile 
qu'ôn en fit fembloit être élimée, | : 0121: 
Dans Les eflais de la Yociété de Dublin, traduits de 
l'anglois par M. Thibault, on voit la défcription d'un 
moulin hollandois dont on fe fert pour affiner le Lin 5 
<etté machine paroît préférable à tous les moyensiqu'on 
vient d'indiquer, Ce moulin divife admirablementbien 
les flamens fans çcaufer beaucoup de déchet, & fans 
fatiguer le brin. | 18Q I 
221 Quand les fibres longitudinales ont été fufifamment 
féparées Les unes des! autres, les affineurs donnent !a 
rdérnière préparation à la Alañle, en la paflant fut des 
‘ptignes à dents de fer où delläiton , qu'on nomme des 
feras 'c'eft pour cela que cette opération fe nomme 
fee ob mit sl orme Mo Lirésp etsta : oil 
Léferan'eft formé de fépt ou huit rangées de dents 
de fer ou dé cuivre, à-peu-près femblables aux dents 
d'un ratçau ; fermement afujecties par leur gros/boue 
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fañsune planche de bois dur que l'on peut encore for- 
tifier par une feuille de tole ou de fer blanc-: les dents 
des gros peignes doivent être limées en lofange , celles 
des petits doivent être rondes ; il faut qu'elles foient 
toutes placées en échiquier. | cie 

Pour bien préparer le Lin, on à ordinairement des 
peignes de quatre grandeurs : les dents des grands pei- 
gnes ont par Le bas une ligne en quarré, fut trois pouces 

& demi:de longueur; les dents les plus fines font de la 
longueur: & de la groffeur des aiguilles à coudre la 
toile de-ménage. br | 

- On pañe la filañle en premier lieu fur les gros pei- 
gnes, & par un mouvement circulaire on fait tomber 
l'extrémité de la filafle fur les dents du peigne, Si le 
feranceur éprouve trop de réfiftance , il dégage fa filafe 
d’entre les dents, & il-en engage une moindre quan- 
tité ; quand il a bien démélé la pointe, il engage une 
plus grande longueur de cette filaife , & il.démêle ainfi 
peu à peu toute la portion de filafe qui n’eft pas entor« 
cillée autour de fa main droite ; c'eft dans cette opéra- 
tion qu'un ouvrier trop bruique & mal-adroit, peut 
occañonner un granddéchet, en rompant les filamens 
au lieu de les démêler. Quand la pointe\de-la filaffe 
n'éprouve plus de réfftance en pañlant par le feran ; 
louvrier prend cette partie. & l'entortille autour de fa 
maîn droite , & il peigne la-patte avec les mêmes pré- 
cautions. 1 bi, og 

On fait pañfer fucceffivement cette même filaffe fur 
des peignes plus fins; jufqu'au dernier ; & comme ce 
travailexige plus d'attention & d’adrefle que de force, 
+ ils'exécure ordinairement par des femmes; qui finiflenc 
par plier. les poignées en deux, &c par tortiller propre- 
ment l’une fur l'autre Les deux moitiés ; pour former des 
paquets qui contiennent la quantité de brins qu'il faut 
pour garnir-une quenouilles C’eft cette filafle: qu'on 
appelle le premier brin; ce qui eft refté dans les ferans 
eft encore peigné, & on en retire un brin très-fins mais 
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plos court que le premier, c'eftée fecond brin qu'oft 
inêlé fouvent ‘avec l’autre ; ce qui réfte n’eft que de 
Fétoupe , que quelques-üns font carder quand..elle fe 
trouve très-fine. On 2 établi depuis peu dans l'Alface 
une manufacture pout blanchir ou peindre én telle 
coulèur qué l'on juge à propos ; ces filafes avant de les 
employer en fil. À tnated 2 #3 mega) 

Ce que nous avons dit jnfqu'à préfent regarde la cui- 
ture du Lin, pour laquelle il faut travailler la terre à 
bras d'homme, foit avec 14 hôue ; foit àveé la bêche: 
Cette façon eft fans contredit la plus parfaire ; mais 
aüfli elle eft la plus difpendieufe ; ainfi il eft bon de 
favoir qu'on peut aufli préparer la cerre à la charrue; 
ayant attention de piquer beaucoup, parceque le Lin 
érend fes racines à une grande profondeur, M: Duha- 
mel dit à la fin de ce mémoire qu'il ne faut pas obfet- 
ver pouf le Lin fes préceptes fur la nouvelle culture; 
Parceque cette plante ne fournitoit par cette méthode 
que de la groffe filañle, 

Le Lin mériteroit qu'on le cultivât dans les parterrés, 
par la noblefle de fon port, & la beauté de fés fleurs; 
on pourtoit y gagner des variétés utiles: Sa confomma- 
tion eft trés-grande en France; le plus vanté eft celui 
qui nous vient de la Flandre : pour qu'il foit eftimé, il - 
faut qu'il foit luifant , doux, liant & fort ; on l'emploié 
pour faire du linge ;on s’en fert pour faire des dentelles; 
les beaux points de Malines, de Valenciennes & d'A- 
lençon ; font faits avec dû fil de Lin : on fabrique avec 
lé Lin de la toile qui l'emporte de beaucoup far la plus 
belle faite avec le chanvte : il entre auf dans quantité 
de petites éroffes. Quand la toile eft ufée ; les chiffons 
qui énproviennent fervent à faire le papier, matière 
dont l'ufage n’eft ignoté de perfonne , & que l'on ne 
fautoït a1flez admirer. | à 

La femence de Lin pèut fervir d'aliment ; les payfans 
d'Afie s’en: font fouvent nourris: ils 12 pilent, la tiêlenc 
avec du miel, &c: en font une forte dé boiflon; cependant, 
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difent.les auteurs de la matiére médicale ; de quelque 
manière qu'on la prépare ; ce ne fera jamais un mêc 
bien agréable & falutaire ; car elle eft contraîre à l'efto- 
mac , Alatueufe, difficile à digérer ; & produit un mau- 
vais fuc : c'éft ce.que l'on à pu remarquer , dit Fragus ; 
il y 2 quelques années ; à Middelbourg ; capitale de la 
Zélande , lorfque la plupart des habirans; à caufe de 
la difette du bled & des provifions , mangèrent du pain 
& d’autres noutritutes faites avec la graine dé Lin; ils 
devinrent enflés, bouffis, &c il y en eut beaucoup qui 
_ Moururent. 

On fait ufige en médecine de la graine de Lin; 
elle eft adouciflante, émelliente & diutétique : on la 
_‘prefcrit fouvent à caufe de fon mucilage tempéré, dans 
les tifanes & les apozÈèmes adouciffans, fur-rout pour la 
difficulté & l'ardeur d'urine, dent elle adoucit l'acri- 
monie; mais il faut prendté garde que la boifon que 
l'on prépare avec cette grainé » ne foit trop épaiñe &c 

gluante , cat elle chatgeroit l'eftomac ; & exciteroit 
des naufées , c'eft pourquoi on ne doit point la fire 
bouillir : on la renferme dans un nouet que l'on met 
dans la décoction après l'ébullition, & même en pe- 
tite quantité, comme par exemple d'une pincée ; on 
l'emploie aufli dans les décotions émollientes , ano- 
dines & catminatives, contre les tranchéés , la difen- 
cerie , le ténefme & l'inflammaätion des vifcères. 

La fatine de Lin eftun puiflant réfolutif : elle amollit 

&e Fait môtit ; c'eft pourquoi on la prefcrit fouvent dans 
les cataplafmes émolliens & maturatifs : on tire de 
cette graine uh mucilage ; qui étant appliqué en forme 
‘de cataplafme , appaife les inflammations & calme les 
douleurs. 

On fe fert auffi des graines de Lin macérées dans 
l'eau de tofe , contre les inflammations des yeux ; on 
lés met entré deuxlinges ; & on les applique fut l'œil 
affeté, Quand on preferit la graine dé Lin aux ani- 
maux , C'eft ordinairement à la dofe d'une once & 
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demie , fur trois livres de déco“tion eh boiffon: 
On tire de la graine de Lin, en la pilant & la met- 
tant fous le prefoir , une huile qui eft très-bonne pour 
plufeurs maladies : prife intérieurement elle tempête, 
elle lâche le ventre , elle appaife la toux, elle relâche, 
clle procure l'expettoration : on la recommande fut- 
tout comme un grand fpécifique contre la pleuréfie ; 
on la fait prendre jufqu'à deux, trois ou quatre onces,, 
& on réitère de quatre heures en quatre heutes, on 
de fix heutes en fix heures , jufqu'à ce que le malade ait 
reçu un foulagement confidérable. On la donne de la 
même manière pour les douleurs de colique , & elle: 
cs appaife merveilleufement. Elle eft encore d'une 
grande efficacité pour prévenir la paffion iliaque, ou 
bien on la donne en lavement jufqu'à huit onces ; on la 
prefcrit auffi utilement dans le crachement de fang, 
car non feulement elle appaife la toux , mais encore 
elle fortifie les parties malades par fa vertu balfamique 
& gluante. Il faut prendre garde que l'huile foit nou- 
vélle & douce , car la vieille eft défagréable pat fa fa- 
veur rance , & elle excite des naufées. Si on ne peur 
en avoir de nouvelle, on lui ôtera fon mauvais goût, en 
l'agitant longtemps dans une bouteille de vétre , avec 
de l'eau tiède , que l'on changera de temps en temps; 
jufqu'à ce qu'il ne refte plus aucun mauvais goût ni 
aucune odeur, Cette huile eft forr recommandée dans 
J'enflure du ventre des enfans , appelée le carreau; on 
leur en donne une cuillerée tous les matins à jeun, pen- 
dant du temps. Quand on prefcit l'huile de Lin aux 
animaux ; c'eft toujours à 11 dofe de cinq onces. 
L'huile de Lin employée en forme de liniment , cal- 
me les douleurs , amollit les duretés, détend les nerfs 
tendus & contractés. Quelques-uns La vantent beaucoup 
pour les hémorrhoïdes douloureufes : on la mêle utile- 
ment aux cataplafmes & aux linimens émolliens & rélo- 
‘lutifs, Jean Bauhin l'ordonnoit pouf amollir les mulcles 
faméfés, & pour en appaifer la douleur, | 
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Quelques-uns après avoir mélé l'huile de Lin avec de 
à chaux vive, la diftillent à la cornue ; &‘entirent une 
huile très-fubrile & très-pénétrante , qui eft bonne pour 
la paralyfie, ; 

‘L'huile de Lin tirée par expreflion , eft très-bonne 
à bruler ; on l'emploie pour la préparation des laines 
& les teintures , les peintres en font grand cas. La fuie 
de la lampe dans laquelle on brule l'huile de Lin, 
entre dans la compofition de l'encre des imprimeurs. 
La pâte de cette graine exprimée, fert pour engraifler 
des beftiaux. Mefué employoit la toile de Lin ufée pour 
faire un onguent pour deflécher les vieux ulcères ; plu- 
fieuts après-avoir brulé cette toile , en tirent une huile 
pour guérir les dartres ; on emploie aufli au même ufage 
le papier brulé. | dr. 
Le Lin fauvage ou cathartique eft purgatif, il excite 
même des naufées ; on en ufe communément en An- 
gleterre. dada : | 

Onfait infufet une petite poignée de cette plante 
dans fix onces de vin ou de bierre, ou on en fait une 
légèté déco@ion ; l'une & l'autre préparations purgent 
par les felles les férofités , & excitenr même quelquefois 
le vomiflement ; on les prefcrit fouvent avec fuccès dans 
l'hidropifie naifflante, On emploie aufi cette plante en 
poudre après l'avoir auparavant fait fécher ; on la donne 
À ladofe d'un gros, qu'on incorpore avec autant de crême 
de taftre ;& demi-gros d'anis ; c'eft une purgation des 
plus douces. Tournefort attribue au Lin cathartique 
une vertü fébrifuge ; fans doute à caufe de fon amer- 
tüme, Cefentiment peut être fondé fur la qualité put- 
gative & émétique du Lin fauvage. 
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IL, LINAIRE;nomméeaufli Lin fauvage, eft une plans 
te dontlaracine eft blanche, dure, ligneufe ,rampantes 
traçante ; de la même racines'élèvent à la hauteur d’un 
pied pluñeurstigeseylindriques, branchues au fommets. 
fes feuilles font: lancéolées ; linéaires, ferrées contre la: 
tige ; fes fleurs naiflent en épis au fommer des tiges ; elles 
font foutenues par de coutts péduncules axillaires, mo- 
nopétales, perfonnées, tubulées, ayant le tube,oblong ; 
renflé , le limbe divifé en deux lèvres, dont, la fupé- 
rieureeft fendue en deux, l'inférieure en troïis.wn,neétar, 
alongé en forme d’alène au bas de la corolle qui ft 
jaunes 7: | HR Sn 

Cette plante fe nomme Linaria vulgaris lutea., flore, 
majore. Pin. Antirrhinum-Linaria, Linn. Elle effpé- 
tennellé ,:& croîr’dans les'lieux incultes de la Frances. ;, 

On trouve encore en:France plufeurs efpèces, de Li 
naire. La première eft cellexle Montpellier:;: ebe-croît 
aux environs de cette ville s- &:fenomme Linaria.odo- 
rata Monfpeffulana. Pin. Lafeconde eft la Liñaireram- 
pante: Linaria an guflifolia:; flore cinereo ffriato. Dill. 
elleeft annuelle sla troifièmeeft la Linaire bleuechams 
pêtre : Linaria arvenfis cœrulea. Pin, &, læ quatrième 
eft la petite Linaire bleue, Lénaria. cærulea minor. 
Lobel. On attribue à cette plante unevertu-dinrétique 
Émolliente & réfolntive ; onne s'en fert pas intérieure- 
ment: fi on l'applique en: cataplafme , elle &ft anti- 
hémorthoïdale ; fon fuc & fon eau diftillée font anti- 
ulcéreux: cette dernière pañle encore pour cofmétique. 
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Ox diftingue pluñeurs efpèces de Liferon, le grand 
&le-petit font ceux qui font les plusen nfage ; nous en 
_ allons apporter ici plufieurs efpèces : 1 le grand Life- 
ton, le Lizet, nommé en Provence Grofo campanetto, 
eftuüne plante dont les racines font longues; blanches &c 
fibreufes selle pouffe des tigeslongnes, grêles,rameufes, 
tortues, qui grimpens fort haur, & s'attachent par leurs 
vrilles aux arbres & aux arbrifleaux voifins ; fes feuilles 
font. prefque femblables à celles du lierre ponr la forme; 
elles: font triangulaires ; lifes , vertes , attachées à de 
longs pédicules:, fes, fleurs ont la figure d'une cloche, 
& la. blancheur de la neige; elles font portées fur un 
afez long -pédicule qui fort des aiffelles.des feuilles, 
{outenues par un calice;oval partagé en cinq, au milicu 
duquebon remarque. cinq éramines & un piftil, com- 
poté.d'un embryon obrond, d'un ftile en forme de filer 
dela longueur des ésamines, & de deux.fligmares 
oblongues ; un peu larges. Lorfque la fleur eft pañéc: 
illui fuccéde un fruit prefque rond ; membraneux, qui 
renferme des femencés'anguleufes , noirâtres Qu rou- 

gta st suoioup , 2aF0 be 19 amp  #a 

:: Gette-plante fe nomme chez les Botaniftes Conso/: 
_swulusimajor. Of. Consolvulus major albus, Pin. 294: 
Tourn: 82. Convolvulus foliis fagittatis utrinque acutis; 
pedunculis unifloris‘Linn. Flor. Suec.. 173. Elle croit 
dans les haies, les buiffons, aux bords. des vignes ;.elle 
eft fort commune pat toute la France; on ‘en. voit aux 
environs de Paris , de Nanci , de Montpellier, far-rout à 
Caftelnau, Lattes, & dans les prés d'Arêns ;onen trouve 
auffi beaucoup aux environs de Lyon, dans l'Orléanois, 
le Long de la Loire; dans l'Alface, dans la Provence 
auprès d'Aix, & dans -plufieurs autres endroits ; elle 
09 


256 L JL S. 
fleurit en juin , juillet & août ; ; fa femence nan eh 
automne. 
On trouve far le Liferon une ORNE à fize Better, 
velue, & de couleur vert =: clairs dont'la chryfalide eft 
velue , & s'attache par l'extrémité & par un anneau de 
fil qui lui foûtient le milieu du corps ; cette chryfalidé 
fe change en un ptérophore brun ; dont les antennes 
font dela longueur du tiers‘ dü'corps, & les pattes pof= 
térieures trés-longues êc très-Épineufes comme celles des 
teignes; fes aîlès fupérieures roidesêc étroites , fe divis 
fent au bout én deux, & font velues fur leurs bords ; les 
infériéutes fe divifent prefque dès léur naiffance-en trois 
nerfs ou’fils batbus des deux côtés ” dhoxyS 22 
Jean Bauhin affure que les pourceaux font fort friands 
dé fa: “racine de Lizet, ce qui eft d'autant plus étons 
nant ; fuivant M. Ray, que cette racine eft purgative. 
On prérend'que fa femence prife intérieuremenit ; dcca= 
fionneides fongesaffreux, Cæfalpin a cru que cette planté 
périfoit toutés-les années ; maison eft adtuellément 
afluré.du contfaire, puifque! fa racine eft vivace ; fon 
nom latin Convolvulus tire fon‘étimologie du verbe 
convolyeres parceque cetté Jam $ nu ra en | grim- 
pant autour des plantes voifines."" 1°! : rare 
On attribue aù grand Lileron:uhe vettu parsaides 
réfolutive & vulnéraire ; il n’eft-cépendant pas d'un 
ufage bien fréquent en médecine, quoique le füélaïs 
teux & réfineuxqu'il fournit approche beauconp-dé la 
fcamonée pour pürger les férofités ; on peut même lé 
fubftituer à ‘cetre dernière , pourvu qu'on en augmente 
la dofe ; & qu’ôn:la porte jufqu’à vingt ou trente grains, 
Jean Prévoft; dans fa médecine des pauvres; ‘ordonne 
huit onces dédécoŒion d'une ou'de deux poignées: de fes 
feuilles pout purger la bile., & ce ptoportionnellemient à 
1a force du fujet. Antoine Conftantin , dans fa Pharma 
copéeprovencäle; prefcrit depuis ün gros jufqu’à trois ; 
l'infufion dé fes fleurs & de fes feuilles pilées LépèRie se 
pour évacuer par les felles les férofités du bas-ventres 1 
Ce 
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Ce Lifeton eff propte à formet des poitiues ; à cou 
vtir des berceaux, & fut-tout à garnir les muraïlies 
ombrées des jardins de’ villé ; où toute autre plante 
grimpante périroit faute d'air. nu à 

Le fécond liferon efFle petit ; ou celui qu'on hotte 
Lizeret, en Provence Courregeolo, dans le Languedoe, 
de ampänette, & en'Lorraïne @illet. La tacinelde 
cette efpècecit longue ; menue,rarnpante, peu fibreufe à 
fa tige EE grêle , foible, s'entottillant comimé celle’ du 
grand Efféron ; fes feuilles font lifles, én formé -de: fet 
de flêche aiguë de tous côtés, dont les pétioles font 
plus courts que les feuilles ; Les fleurs fortent des aiffelles 
des feuilles, & ont des péduncales prefque égaux:au 
feuilles ; elles font monopétales , campaniformes ,.plus 
petites que celles du Lizet ; de cuuleut rofe où bianche. 
Les Botaniftes nomment cette efpèce : Convolvylus mia 
nor arvenfis flore rofeo. Pin: 294. Toutn, 23. Convol- 
vulus folits fagittatis utrinque acutis , pedunculis uni 
floris. Linn, Flor, Suec. 173. ee 

Cette efpèce croît ordinairement le lont des otands 
chemins, dans les champs incultes & les jardins ; on en 
voit aux environs de Paris, de Lyon, d'Aix, de Straf- 
bourg, de Nanci, d'Orléans, d'Eftimpes, de Mont- 
pellier, & prefque par toute la France. 

MM. Toufnefort & Garidel affurent que les payfans 
de Provence emploient ce Liferon comme vulnéraire, en 
l'appliquant extérieurement , après l'avoir pilé entte deux 
Caïilloux, Le premier de ces Botaniftes doute qu'il foit 
purgatif: on l'emploie en cataplafme après une lépèrè 
coction'; quelques auteurs Le confeillent pour les tumeurs 
menacées d'inflamtmation ; il eft réfolutif : on peut fé 
fervir pour la même fin du grand Liferon , mais il eft 
moins efficaée. Emmanuel Konig dit même que cetté 
plante eft anodine & dérerfive ; & que fa décodtion eft 
utile dans la colique ; cet auteur ajoute que fes fleurs 
cuites dans l’huile appaifent les douleuts de la gouttes 
en graiflant la partie fouffrante avéc cette drogue. 
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Ses fleurs: en cloches blanches , & le plus fouvent 
rayonnées de couleur de rofe, ornent très-joliment les 
lieux champêtres ; on doit l’arracher avec foin dans les 
vignes , les jardins & les champs ; comme nuifible, à 
caufe de fes racines traçantes ; mais on peut le laiffer fe 
multiplier fur les lifiéres des bois. | 

La troifième efpèce qui eft plutôt une variété, fe 
nomme Convolvulus minor arvenfis flore purpureo ra- 
diis albis picto. Pin, 29$. Tourn, 83. Cette plante vient 
dans les mêmes endroits. que la précédente &c la fui- 
vante. | i 

La quatrième efpèce qui eft une autre variété, fe 
nomme Convolvulus minor arvenfis flore candido. Pin. 
294. Tourn. 83. NSP" 

La cinquième fe nomme Convolvulus minorarvenfiss 
flore albo cum purpureo umbilico. Pin. 29f: On en 
trouve aux environs de Paris & dansl’Alface. 

La fixième eft appelée parles Botaniftes Convolvulus 
anguftiffimo folio nofiras cum auriculis. Pluck. Phytos. 
ab. 24. Map. 79. Elle fe trouve en quelques endroits 
de l’Alface. | 

La feptième efpèce qui eft encore plutôt une variété , 

 efk celui qu'on nomme Convolvulus minor arvenfis flore : 
aibo multifido. Vaïll. Bot. Pari. 40. M. Vaillant l'a 
trouvée aux environs de Paris. | 

La huitième efpèce ou variété ; eft connue fous le 
nom de Convolvulus minor arvenfis flore albo punican- 

tibus lineis afperfo. Vaïll. Bot. Parif. 40. 

La neuvième efpèce eft le Liferon à feuilles de Li- 
naire, dont il y a deux variétés , l’une qu'on nomme 
Convolvulus linariæ folio ; humilior, Tourn, 84. &c 
l'autre Affurgens. Tourn. ibid. Convolvulus foliis li 
nariæ lanceolatis fericeis , pedunculis bifloris: Gerard. 
Flor. Gallo Prov. 313. Cette efpèce vient dans les lieux 
fecs & ftériles de la Provence ; M. Garidel dit qu'elle 
fe trouve dans tous les endroits que l’on appelle en Pr0= 


* 


AR ET 


DE 


“vente Gatrigues du Montaiguez, de Barrèt, des Perrèn 
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res, de Mauret, &c, : ! À 
La dixième efpèce eft Le Liferon marin, Convolyulué 


maritimui noffras rotundifolihs. Moril, kiff. Okon: 2, 


Convolvulus foliis reniformibus. Linn. Hort. Cliff, 646, 
La Soldanellé. On en trouve dans les fables dés bords de 
la meraux environs de la Tranche. Nous en parlerons 


plus particulièrement à l’article Soldanelle : on en trouve 
-aufli à Montpellier, dans la Provence & le Laihguedoc, 


La .onsième efpèce fe nommé Convolyulus minor 
argenteus, rèpens , acaulis fermé. Tourn. 84 Corvol- 


vulus minor fpicæ foliis Hifpanicus. Bar, Convolvulns 


foléis lanceolatis ; obtufis, fériceis , coule ramofo , 
ver té  floribus terménalibus,féffilibus. Gerard, Flors 
o-Pro. 316. Cette plante croît dans les lenidroits 


montüeux & ftériles de la Provence méridionale ; à 


"Montpellier; notamment à Selléneuve , Montférrier & 


Caftéinau. age nu 
La douzième efpèce fe trouve aui dans lés endroits 
montueux & ftériles de 1a Provence méridionale, aux 
environs de Touloufe & d’Albé ; de même qu'aux en- 
virons de Natbonné. M. lé Monnier l’a obfervée dans le 


-diocèfe de certe ville ; & dans le Rouffillon-lé Long dès 


chemins, fur toût autour du moulin de Las Guittes: 
les Botaniftes la éonnoifent fous lé nom de Convolyua 


us argenteus folio althe.e. Pia. 29 +. Convolsulÿs foe 


dis cordati-digitatis fericeis, foliolis linearibus intere 

medris duplo longiortbus. h, Cliff, 67, Liferon argen- 

té à feuillés de guimauve, 19 BRENT 09 2955 
La treizième & dernière ‘efpèce à été oblérvée par 


| Barreliet aux bords de la Méditerranée : 41-12: nomme 


| 
| 


Convolvulus marinus , repens , angufto & oblongo folio , 
flore purpurafcente. Barr, Icon. 11324 
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LIVES CA Bite 


LA LIVESCHE ou l’Ache de montagnes ; eft une. 
plante dont la racine eft fufiforme & rameufe; fes tiges. 
{ont de la hauteur d’un homme ; elles font nombreufes , 
noueufes ; Épailfes; creufes ; cannelées ; rameufes:; fés 
feuilles. font alternes, amplexicaules , detix fois aîlées,. 
dont les folioles font oppofées, fefliles , fimples , décou- 
-pées à leur fommet ; fes fleurs font au fominet, difpo- 
fées. en ombelle , rofacées, ayant cinq pétales égaux, 
recourbés au fommet ; planes ; creufés en forme de ca- 
zêne, dont l'enveloppe générale 'a fept folioles inégales, 
la partielle quatre au plus ; l'ombelle générale eft com 
-pofée. de plufieurs rayons, ainfi que la partielle ; fon 
(fruit eft oblong ; anguleux,filloné , divifé en deux fe- 
mences oblongues , glabres-; profondément cannelées 
d'un côté &c applaties de l’autre. Cette plante fe nomme 
Angelica montana. perennis ; paludapit folio.' Tourne 
Liguflicum levifficum:. Linn. | Elle croît fur’les Alpes ; à 
l'Efperou.en Languedoc ; & fur le mont Pila.: 41: 
La. racine de cette plante; fes feuilles & fa femence 
.ont-à-peu-près les mêmes vertus , & s'emploienr dela 
-mémeimaniète.que l'ache ordinaire. Voyez art. Ache. 
_Sa racine eft carminatives Hoffman prétend quel'Ache 
_de montagnes eft alexitère & diaphorétique: il. lui 
attribue les vertus de l'angélique & dé l’impératoire, 
voyez ces articles. Les feuilles de la Livefche man- 
gées en falade font emmenagogues : on prefctit fa ras 
cine’ en poudre aux animaux, depuis uné demi-once 
juiqu'ä une once. , 1% ;! 2! s 1911912088 


L'ONT'CÉ RE." " - 


Lx LONICÈRE eft une efpèce de Chevrefeuille dont 
Les feuilles font très-entières ; fes fleurs font au nombre 
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de deux fut chaque péduncule , & fes baïes font réunies 
deux À deux , quoique fort diftinétes : voyez pour la def- 
cription de fes fleurs, l'aré. Chevrefeuille ; il fe nomme. 
Camæcerafus dumetorum , fruélu gemino rubro. Pin. 
Lonicera vpeduneulis bifloris baccis diflindis , folis 
integerrimis. Van. Ray. For. Lugd. On le trouve dans 
le parc de Malsherbes , fur les Alpes & dans la Lorraine. 


RESORT ME, 


Eau LONKITE eft nne plante dont la racine eft char 
nue ; épaifle , fon pétiole tient lieu de tige; il eft fi1- 
lonné, part de la racine, & s'élève environ d’un pied; 
fes feuilles fonc deux fois aîlées, ayant les folioles den- 
tées , oblongues ; oreitlées à leur bafe, ce qui leur donne 
la forme d'un croiffant ; fa frutification eft la même 
que celle de la Fougère mâle, dont elle eff une efpèce : 
elle eft pérennetle, & croît à l'ombre dans les bois. 
humides de la France. Elle fe nomme Lonchitis acu- 
Zeata major. Tourn. Polypodium aculeatum. Linn. On 
trouve à Portic, dans la Bretagne, une Lonkite mari- 
time: Lonchitis maritima. Tourn. Ses propriétés font 
les mêmes que celles de la Fougère, Woyez art. Fou- 
gère. 


E"O T'TE°R: 


Lx LOTIER DES PRÉS, fe iréfle jaune , ef une 

plante dont la racine eft ligneufe , longue, noire , bran- 

chue , à fibres rampantes ; fes tices font MEnues ; COU= 

chées , feuillées , ayant des peduncules axillaires, qui 

portent plufeurs fleurs difpofées en manière de tête ; 

fes feuilles font alternes , tournées fur un pétiole , ayant 
| R 3 
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les folioles égales ; entières & fefliles ; on remarque fur 
cette plante des ftipules de la longueur des foliolesz M 
£es Aeurs font papillonacées , jaunes , dont l'étendard 
et vouté , recourbé en dehors, & l'onglet oblong & 
conçave ; les aîles fous orbiculaires, larges, unies parle. 
haut, & plus courtes que l'étendard ; la carêne-renflée. l 
à fa bafe, pointue , droite, courte ; le calice d’une feule. M 
pièce, cylindrique, divilé en cinq petites dentelures 
aiguës , égales & droites ; fon fruic eft un légume cylin- M 
drique , étroit , uniloculaire , quoiqu'au dehors il pa- M 
roifle divifé ; bivalve, renfermant plulieurs femences 
fous-orbiculaires. 

_Certe plante fe nomme Lotus corniculata 6 hirfræ à 
minor. Tourn. Lots corniculata. Linn. Elle eft péren+ 
nelle , & croît dans les prés & les paturages: elle fai M 
très-bien dans les gafons champêtres & émaillés, & 
pañfe pour très-nouriiffante poux les beftiaux , on s'en M 
fert rarement en médecine ; on pourroit l'aflocier aux 
tiéfles pour faire des prairies artiäcielles. Il y a encore £ 
pluñeuts autres efpèces de Lotier : celui qui eft le 
feul en ufage en médecine eft le Lorier hémorrhoi- 
dal, Lotus hi futa. Linn. On l'emploie pour adoucix.m 
les douleurs des hémorrhoïdes ; on prefcrit à cet effet 
fes feuilles à la dofe de deux gros en poudre dans. du 
bouillon, ou dans un peu de vin, Ce Lotier vient dans 
les provinces méridionales de la France , en Provence» 
en Languedoc , en Roullillon. On mange les fruits des 
fliques du Lorier, qu'on nomme Lots filiquofa. 

On trouve aux environs d'Aix & de Montpellier deux 
efpèces de Lorier , dont l'un eft connu fous Le nom de 
Lotus villofus , altiffimus , flore glomerato. Tourn. & 
l'autre fous celui de Lotus pratenfis filiqguofus., luteus , 
minor & mollior. Pin. Nous paflons ici fous filence les, 
autres efpèces de Lotier. On prétend que la racine da 
Lotier eft apéritive & déterfve. 
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LUPIN. 


Lx LUPIN eft une plante dont la racine eft rameufe, 
ligneufe & fibreufe ; fa tige eft haute au plus de deux 
pieds , droite, cylindrique, un peu velne ; communé- 
ment à trois rameaux ; fes feuilles font velues en- def- 


. fous , cotonneufes en deflus, pétiolées , digitées , divi- 


fées en fept fegmens étroits ; oblongs ; fes fleurs font 
au fommet, papillonacées ; dont l'étendard eft cordi- 


forme ;, échancré , les côtés reconrbés & applatis , les 


aîles ovales , à-peu-près de la longueur de l’étendatd, 
unies à leur bafe, détachées de la carêne qui eft divifée 
à fa bafe ; courbée au fommet en manière de faulx, 
pointue , plus étroite & aufli longue que les aîles , le 
calice monophile, divifé en deux lévres , dont la fupé- 
rieure eft entière , l'inférieure a trois dentelures ; cette 
plante fe nomme Lupinus fativus flore albo. Pin. Lu- 
pinus albus. Linn, Elle eft annuelle ; on ignore fon pays 
natal ; on la féme dans les champs ; elle n'exige pref- 
que point de culture; les terres les plus maïgres lui font 
propres, plus un terrein eft fec & fabloneux , plus il 
éft analogue à fa nature : on ne lui donne qu'un feul 
labour pour toute culture ; on la féme en février ou au 
commencement de mars ; elle n’a pas befoin d’être 
farclée. | rude 

Les Lupins fleuriflent en trois temps différens, depuis 
le mois de mai jufqu'au mois d'août ; 2 La fin de fep- 
tembre ou au commencement d'oétobre ils font dans 
leur parfaite maturité ; il faut les arracher avant les 
gelées & après qu'il a plu, de peur que dans un temps 
fec la graine ne fe perde. 

Pour conferver les Lupins ; il faut plus de précaution 
que pour les autres légumes ; il faut au lieu de les met- 
tre au grenier, les retirer dans quelqu’endroit bien fec 
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& clos, & même s'il eft poflible , un peu expolé à 14 
famée , afin qu'ils ne contraétent aucune humidité ; 
pour peu qu'ils foient humides, les vers s'y engendrent 
auffitôt. : 

Les Lupins fervent de nourriture aux bœufs pendant 
l'hiver, mais il faut qu'ils foient trempés é&c cuits dans 
de l'eau falée ; on en donne aufli aux chevaux après Les 
avoir lavé en plufieurs eaux pourleur ôter-leur première 
amertume ; ils font très-propres à engraifler le bétail, & 
ils fervent aufi d'engrais dans les terres où on les féme. 
Il y'a des pays dans lefquels on fait du pain avec les 
Lupins ; la culture de cette plante eft très-accréditée 
dans le comtat d'Avignon & le Dauphiné. 

La paille de Lupins eft aufi un excellent engrais 

our la vigne ; on l’enterre comme un vrai fumier au 
pied du fep, quand on la laboure, ou bien on la brule 
& on répand les cendres fur la fuperficie de, la terre 
avant que de labourer. 

La décottion de Lupins appliquée extériearement eft 
bonne contre les dartres , la teigne , la galle & la gta- 
telle ; on emploie la farine dans Les cataplafmes réfolu- 
tifs, & on la met au nombre des quatre farines réfolu- 
tives ; qui font celles d'orge ; d'orobe, de féve & de 
Lupin. On prétend que les Lupins cuits dans le vinaigre 
réfolvent & diflipent les tumeurs écrouelleufes &, Les 
parotides. 


LU ZE: R NE. 


En LUZERNE eft une plarite dont la racine eft bilan 


che & ligneufe ; fa tige ef haute d'un pied au moins, 
fans poil , life & droite; fes feuilles font alternes ; avec 
des ftipules au bas des pétioles , ternées ;1pétiolées, 
ayant lés folioles ovales! on-lancéolées , dentées à leur 
fommer ; fes fleurs font pédunculées , difpofées en grap- 
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pes, deux fois plus longues que les feuilles , ayant les 
péduncules terminés par un filet ; elles font papillona- 
cées ; leur érendard eft oval , entier ; réfléchi, recourbé 
pat fes bords ; leurs aîles font ovales , oblongues, atta- 
chées par un appendice à la carêne ; réunies en-deffous 
par leurs côtés , la carêne oblongue , divifée en deux » 
obtufe, réfléchie ; le calice d'une feule pièce , droit » 
campanulé , cylindrique, à cinq petites découputes» 
aigués &c égales; fon fruit eft un légume applati , long» 
contoutné, contenant des femences reniformes. Cette 
plante fe nomme ÂMedica major, ereior , floribus pur- 
pureis. Tourn. Medicago fative. Linn. Elle croît dans 
les prés, d'où on la tire pour faire des prairies aitifi- 
cielles : La Luzerne eft une des meilleures nourritutes 
qui fe puiffent donner aux chevaux, aux ânes, aux mue 
lets, aux bœufs, aux vaches & aux bêtes à laine , elle 
les engraifle mieux que toute autre plante : Tournefort 
dit que la Luzerne eft rafraîchiffante, propre à calmer 
l'effervefcence du fang ; on laregarde commeun reméde 
fpécifique pour Les chevaux , lorfque par le défaut d’ali- 
mens ils font tombés dans une maigreur extrême. 

La Luzerne eff aufli un engrais pour les terres à bled ; 
parceque fa racine pivotante ne fe nourtiffant que des 
fels & fucs qui fe trouvent dans l'intérieur de la terre, 
n'appauvrit point ceux de fa fuperficie , qui ne font 
deftinés que pour la nourriture des grains dont les racines, 
ne s'étendent qu'horifontalement; elle fait mourir une 
paitie des herbes qui font nuifbles aux bleds, elle pro- 
duit plus en prairie artificielle , que les prés naturels 3 
un arpent de Luzerne produit pour l'ordinaire joo 
bottes de fourrage par année, qu'on peut conferver deux 
ans. 

La Luzerne ne vient pas dansles climats où les hivers 
font Âpres & de longue durée ; & même dans les climats 
tempérés une forte gelée. qui furvient après de grandes 
pluies ; après la fonte des neiges, déracine cette plante. 
La Luzerne demande une «erre qui ait beauçoup de 
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fond, qui ne foit pas fujette à trop de féchereffe ni à: 


trop d'humidité ; elle profpère dans une terre franche 5 
lle s'accommode d’une terre fabloneufe , pourvu qu’elle 
foic graffe ; elle languit dans les terres fortes & dans les 
terres légères : fa racine perce difficilement dans celles 
de la première efpèce , elle manque de nourriture dans 
les autres. Les terres purement argilleufes lui font con- 
traires : fa racine périt & s’'émouñle fur la glaife & fur le 
tuf: elle pourrit fi elle atteint l'eau, même à deux pieds 
de profondeur ; cette plante aime le plein ait : les ar- 
bres l'incommodent, elle leur nuit aufli: les arrofemens 
lui font falutaires , pourvu que les eaux ne féjournent pas. 

Le moyen principal pour faire réuflir la Luzerne, 
c'eft de bien préparer la terre; on lui donneun premier 
labour dans le mois de feptembre , un fecond en no- 
vembre , après quoi on fait paffer la herfe afin d'écrafer 
les mottes de terre, & s'il y a des pierres dans le champ, 
on les fait enlever ; le cultivateur dans les mois de fé- 
vtier où de mars, fait mener fur Le fol les fumiers defti- 
nés pour améliorer la terre ; on choifit du fumier vieux 
& à demi confommé , on le répand , & on l'enterre 
Pat un troifième labour. Si la terre n’eft pas encore fuff- 
famment ameublie & pulvérifée, on lui donnera un 
quatrième labour , & on la herfera de nouveau; on fera 
ces labouts le plus profondément qu'on pourra. 

On féme la Luzerne depuis le quinze mars jufqu'au 
mois de mai, on la féme à la façon du bled : un boif= 
feau mefure de Paris fuffit pour un arpent de 100 verges, 
On ajoute un cinquième en fus, quand les terres font 
d'une qualité médiocre : il faut femer la Luzerne épaife, 
le foin en eft meilleur & plus tendre; quand la Luzerne 
cft femée , il ne faut couvrir cette femence que d'un 
demi-pouce de terre , ou d’un pouce au plus ; fuivant 
que le terrein eft plus ou moins fec, plus ou moëïns hu- 
mide. On pañfe à cet effet par deffus ane herfe légère, 
& on l'y repañle une feconde fois renverfée' fur fon dos. 
Il ne faut femet la Luzerne que les jours de brouillatd 
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où à A rofée , & non pas pendant la grande chaleur du 
jôur , ni lorfqu'il fait un grand vent ; quoique la Luzerne 
foitune des meilleures nourtitures pout les chevaux » 
les bêtes de charge & le bétail, cependant elle leur de- 
viendroit nuifible, fionleur en donnoit incon fidérement 
& fins mefure: cette plante encore en herbe eft purga- 
tive ; On attend pour la faire confommer en verd, que 
les boutons à fleur commencent à paroître , elle ne con- 
vient pas même dans cet état à toutes fortes d'animaux 
indiftintement ; la confornmation de ‘cette plante en 
fourrage fec eft encore dangereufe ; fi on l'emploie avant 
deux mois après qu'elle a été coupées 

La Luzerne donnée en verd aux jumens , aux vaches 
& aux brebis mères, fait venir le lait: on la mêle avec 
autant de fainfoin, de paille, ou d'autres foins ; on 
n’accoutume ces animaux à cette nourriture que par gfa- 
dation ; les tiges de Luzerne, lorfqu'elles font mouil- 
lées, caufent aux animaux des tranchées venteufes ; pour 
yobvier, on ne la coupe que lorfque le foleil a pañé 
deffus ; & quand c’eft un témps de pluie, on la fait fé- 
cher fous un hangar ; on n'en fait la provifion que d'un 
jour à l’autre : une bête qui fe trouveroit au milieu 
des tas de Luzerne, en mangeroit tant qu'elle en cré- 
veroit. 

‘ La Luzerne eft un poiïfon pour les bêtes qui tra- 
vaillent , lorfqu’elles en mangent à difcrétion. Le vrai 
temps pour couper la Luzerne , afin d'en faire un bon 
fourrage, c'eft lorfque fes boutons à fleurs commen- 
cent à prendre forme; il ne faut pas la faner dans la 
grande chaleur , on la fait même fécher , fionala 
commodité , dans un lieu à l'abri du foleil : on ne met 
la Luzerne en meules que quand elle eft bien defléchée ; 
on la laifle en cet état pendant quelque temps avant de 
12 mettre en botte ; on deftine les premières & fecon- 
dés coupes pour les bêtes de travail. | 

ons le temps eft difpofé à la pluie, fi le fourrage 
w'eft pas encore fec ; on le met en meule de la manière 
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fuivante. On dreffe fur le fol, à 14 hauteut d'un pied 

ou de dix-huit pouces , un. échaffaut compofé de bois 

brut, comme rondins & grofles perches ; on pofe ces 

pièces de.bois à cinq ou fix pouces de féparation l’une 

de l'autre, on place perpendiculairement dans le point. 
du milieu de cet échaffaud un panier rond , grand , fort 
& défoncé : des manœuvres entafent la Luzerne autour 
de ce panier , qu'on attire en haut fur la même ligne, 

à mefure que la meule hauffe : il devient inutile lorf- 
que la meule eff faite, & qu'elle à pris fon aplomb ; 
on n'a pas pour lots à craindre que le fourrage s’échauffe, 

l'air pénétre la Luzerne de toute part, & en chañe l’hu- 
midité. | | 

La Luzerne n'eft en plein rapport que dans la troi- 
fième année de fa levée ; elle étouffe pour lors toutes 
les mauvailes herbes que fa produ@ion foible pendant 
les deux premières avoit laiflé croître ; rien ne produit 
plus qu'une bonne Luzerne dans une bonne terre qui a 
du fond , elle donne jufqu’à cinq à fix coupes par année, 

Il arrive quelquefois que la Luzerne jaunit avant que 
Les boutons à fleurs aient paru; cette maladie eft caufée 
par des chenilles noires qui rongent les tiges : il faut 
la couper aufli-tôr. | 

Quand 6n veut recueillir de la femence de Luzetne, 

on choifit celle de 1a feconde année, on laiffe murir la 
feconde poufle, on la coupe avec la faucille & on la met 
en gerbes ; qu'on laifle expolées pendant quelques jours 
au foleil la tête en haut ; on la porte enfuite au grenier; 
on fépare par le fléau pendant l'hiver la graine d'avec 
la paille, & on la nettoie de fes ordures. Les femences 
de Luzerne mifes en tas , demandent d'être remuées 
fouvent , de peur qu'elles ne s'échauffent. 

Une faut pas laifler pâturer les Luzernières pat aucuns 
beftiaux pendant les deux premières années , & jamais 
en aucun témps par les brebis. Une Luzernière bien 
cultivée rapporte pendant dix , quinze ou vingt ans ; on 
la déiruit lorfqu'elle ne donné-que des produdtions foi= 
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Hles + on donne un premier labour à la terre dans les 
premiers jours de novembre; on enléve les racines de la 
Luzerne, on les arrange en tas, de façon cependant qu’el- 
es puifent fécher : au mois de mars on redonne un fe- 
cond labour aufli profond que faire fe peut , on ramañfe 
les racines mifes à découvert, on les met fécher, on 
brife les mottes de terres , on met le feu à fes racines 
féches; & on répand les cendres par-deflus le terreïn ; 
enfuite on l’enfemence d'avoine ; les deux années fui-- 
varites on deftine cette terre pour du froment, :  : 


L 
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LL: LYCOPODE eft une efpèce de mouñe , dont la 
racine eft blanche &c fibreufe ; fes tiges font rampantes, 
‘accompagnées d'efpace en efpace de quelques filamens 
ou racines blanches, fimples, par le fecours defquelles 
cette plante fe multiplie; ces mêmes tiges font vertes , 
gtoffes comme un tuyau de plume, garnies & hériflées 
de très-perites feuilles pointues , arrondies, & de la lon- 
gueur d'une ligne feulement; fes rameaux font divifés 
en main, hériflés dé même que les tiges; ils font un peu 
doux & blanchîtres à leurs extrémités, & articulés 
à des pédicules longs quelquefois comme le doigt, 
foutenant chacun deux, rarément trois épis jaunâtres , 
écailleux , terminés en pointe faite comme ceux du 
plantain, maïs beaucoup plus petits ; on remarque deux 
fleurs fur cette plante ; les mâles & lés femelles ; les 
mâles font fefliles , fans coëffe , ayant un anthère en 
forme de rein , bivalve, pareillément fefile ; les fe- 
melles ont pour calice un péryanthe divifé,en cinq; 
fans piftil; fa femence eft en forme de petites plumes 
attachées au calice fans lobes. On nomme cette plante 
Mujcus clavatus foliis cuprefft. Pin. 360. Lycopodium 
complanatum, Linn. Elle croît dans les bois monta- 
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gneux » aux lieux pierteux, fecs &c, arides 31e Lycopode 
donne une teinture jaune, ur fe 
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Lx LYS ef une plante dont 1a racine eft bulbeufe, 
écailleufe ; fa tige s'éléve à La hauteur de deux ou trois 
pieds ; elle eft herbacée , feuillée , très-fimple ; fes 
feuilles font éparfes, fimples ; très-entières ; les radi- 
cales longues , pointues , les caulinaires feffiles, plus 
étroites & plus petites à mefure qu’elles approchent du 
fommet ; fes fleurs font au fommet, ayant une où deux 
ftipules au bas de chaque péduncule , elles font lilia- 
cées ; leur corolle eft blanche fans calice, campanulée, 
fans aucun poil dans l’intérieur, étroite à fa bafe ;.com- 
polée de fix pétales droits , évafés, recourbés & épais à 
leur fommet ; un neétar en forme de ligne longitudi- 
nale à la bafe de chaque pétale : fon fruit eft une cap- 
fule oblongue , marquée de fix fillons , triloculaire., 
trivalve , renfermant deux rangs de femences planes , en 
recouvrement les unes fur les autres. Cette plante fe 
nomme Lilium album vulgare. J.B. Liliumcandidum. 
Linn, Elle nous vient originairement de la Paleftine : on 
l'a en quelque façon naturalifée dans nos jardins: outre 
cette efpèce on en cultive encote dans les jardins des 
fleuriftes plufeurs autres efpèces , telles que le Lys 
blanc à fleurs doubles, qui n'eft qu'une variété de celui 
dont il eft queftion dans cet article, le Lys panaché, 
le Lys orangé, & le Lys qui produit des bulbes fur fes 
tiges à fleurs: il y a encore Le Lys de Guernefey , le 
Lys couleur de mine , ces Lys ne font connus que chez 
les grands fleuriftes , le Lys de Pomone , qui 4 l'odeur 
puante & défagréable, le Lys piquant qui fleutit en 
automne Comme au printemps dans les pays chauds, 
le Lys fauyage qui naît dans nos montagnes & dans 
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nos bois, & qui fleutit en mai & juin,,& le Lys fau- 
vage jaune qui croît dans toute l'Italie, 

Le Lys blanc panaché, ne diffère du Lys blanc otdi- 
naire, que parcequ'il a fes feuilles joliment bordées de 
cramoif ; il eft fi beau , qu'il n'y a guères de fleurs qui 
le furpañlent : le Lys orangé, ainfi nommé à caufe de ia 
couleur de fa fleur, orne beaucoup les jardins ; il figure 
très-bien avec les Lys blancs, & fait avec eux un mé- 
lange agréable, 

Les Lys qui produifent leurs bulbes fut des tiges à 
fleurs, font recherchés à caufe de leurs belles fleurs 
rouges , aufli bien que pat la façon fingulière dont ils 
ptoduifent.ce qui peut fervir à leur propagation. 

On trouve fur le Lys un: infecte qu'on nomme pour 
cette raifon criocère rouge du Lys. Crioceris rubra. 
Geoff. 239, Cet infete a ordinairement trois lignes de 
longueur fur une & demie de largeur; le deflous du 
corps , les pattes, la tête & les antennes de ce criocére 
font noires; le corcelet &-les étuis font d’un beau rouge 
vermillon ; on y remarque des ftries , formées pat des 
rangées longitudinales de petits points. La larve que 
donne cet animal eft molañe, aflez grofle , de couleur 
de chair, avec fix pattes au-devant de fon corps ; elle 
€ft toujours couverte de fes ordures qu’elle fait remonter 
fur fon dos , & fous lefquelles elle eft à l'abri ; fouvent 
les Lys font tout mangés pat ces efpèces de larve. 

Le criocère du Lys, lorfqu'on le prend , fait une ef- 
pèce de cri produit par le. frottement des jointures du 
corcelet avec la tête & le corps. Ileft aufli beau & pro- 
pre que fa larve eff fale & dégoutante; la nymphe tient’, 
pour ainf dire , le milieu entre la larve & l’infeëte pat- 
fait; on y voit très-diftintement toutes les parties de 
l'animal qui en doit fortir; l'accouplement des criocères 
du Lys eft long ; il dure plufeurs heures. La femelle 
après avoir été fecondée , dépofe fes œufs irrégulière 
ment les uns auprès des-autres , fur la partie inférieure 
de quelques feuilles de Lys ;. ces œufs font difpofés par 
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tas de huit ou dix, & font enduits d'uñe liqueut qui 1é8 
colle à la feuille ; ils font oblongs , de couleur rougeä- 
tre, lorfqu'ils font nouvellément dépofés', mais en fe 
féchant ils deviennent bruns; au bout de quinze jours 
on en voit fortir de petites larves qui fe répandent fur 
les feuilles des Lys. | | 
Le Lyssoriginaire du Levant,eft parfaitement natura- 
lifé en Europe; cette plante s'accommode aflez de toute 
forte de terres & d’expofñitions;onla multiplie par cayeuxs 
dont elle eft abondamment pourvue ; il faut même l'en 
décharger nécelfairement, au moins tous les trois ans ; 
pour conferver le principal oignon : cette opération fe 
fait à Ja fn d'août , lorfque les tiges périflent. Quand on 
diffère plus longtemps , la plante jette de nouvelles 
feuilles & racines, qui lui donnent comme un nouvel 
être ;on ne peut la troubler fans fe priver des fleurs 
qu’elle eût portées l'été fuivant, 112] 
Les fleurs du Lys ont'une vertu anodiné; on ne les 
emploie qu'à l'extérieur, & très-rarement à l’intérieut 
fi ce n'eft leur eau diftillée qui entre dans les juleps & 
les potions adouciffantes : ces fleurs calment les dou- 
leurs , digérent & conduifent les humeurs à leur matu- 
tité : on les emploie dans les cataplafmes émolliens &c 
calmans pour faire mûrit & fuppurer les abfcès. On 
s'en fert aufli dans les décoétions émollientes pour les 
lavemens : on fait une huile deLys par l'infufon des 
fleurs dans de l’hnile expofée à la chaleur du foleil. 
Cette huile eft très-bonné pout les cumeuts: elle relâche 
es parties trop tendues, les amollit, &calme les dou- 
leurs; on ne laiffe les fleurs de Lys que pendant trois 
jours, on en fubftitue d’autres jufqu'à crois fois. On ne 
fait point non plus ufage ; ou très-rarement , des oignons . 
de Lys intérieurement ; mais on s'en fert beaucoup à 
l'extérieur ;-c'eft auffi un des meilleurs remèdes. pour 
dmollir, conduire à maturité, &c faire fuppurer lesabf- 
cès;onne fait prefquepoint decataplafmes maturatifs,où 
on ne mêle de ces oignons frais, après les avoir fait cuire. 


MACERON. 


ME AIONMERTO NE ET 


| fe MACERON lt üne plante dont la racine cit 
odorante ;, fucculente , molaffe » noire au dehors, & 
vérdâtre en dedans ; fes premières feuilles font fetmes, 
un peu épaiffes ; jaunâtres ; elles imitent cêlles de lache, 
quoiqu’elles foient un peu plus larges ; léurs lobes font 
auffi plus arrondis & dentés én fcie fur Les bords. Dé 
leur touffe s'élève à trois où quatre pieds de hauteur une 
tige cannelée & très- -rameufe 3 lès rameaux dé cétré 
plante font garnis dé feuilles découpées en trois lobes , 
 & qui teffémmblént aux feuilles d'en bas , mais elies font! 
d'un moindre volume, Le haut dé 14 plante eft terminé 
par de larges ombeiles de fléurs blanchés, rofacées en 
embelle ; ayant cinq pétales lancéolés, un peu recour: 
bés , dont l’ombeile générale eft inég %e;, fa partielle 
droite fans aucune eñveloppe. Le ftuit du Maceron éft 
prefque rond , cannelé , compofé de deux femences ét 
forme decroiflant, d'un côté convexes & à trois cân- 
nelures, applaties de l'autre. Cette plante fe nomtme 
Smyrnium. Matth. S myrnèum alufatrim. Linn. Elle 
eft bis-annuelle ; &c croît aux environs de Montpellier ; > 
dans les lieux marécageux, 

Ses feuilles ; fes racines & fés femences font fort AUS 
des; on pourroit fubftituer aux racines & feuilles d'ache 
celles de Maceron ; elles conviennent trèsbien , faivant 
Ray ; dans les bouillons qui fervent à purifier le fang ; 2 
racine prife en décoction , éfturile contte la motfure des 
ferpens ; elle appaife la toux & l’afthme , & foulage là 
difficulté d’uriner; fa graine’ eft propré aux maladiés de 
la rate, des reins & de la veflie; élle éntre dafis quél- 
ques compofitions cordiales & carminatives , au lièu de 
Ja femence de ‘perfil de Macédoine ; on en mañgè les 


_ feuilles dans les pays chauds, ‘Quand on prefcrit Îes 
Terme I], 8 
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femences de cette plante aux animaux, c 'eft à la dofe 
d'une once dans une livre d'eau, 


alnCsol E- 


Ex MACRE, la Chéraigned' eau, le Tribéloide ” eh | 


une plante qui poulie, dès:fa racine des feuilles larges 
d'un pouce, triangulaires ; nerveufes , de figure rhom- 
. boïde, dentelécs fur Ieurs bords ; attachées à des queues 


longues &c afez grofles ; fes fleurs font petites > compofées E 


chacune de quatre pétales blancs difpofés en croix, arti- 
culés à un pédicule arrondi : à la fleur fuccède un fruit 
plus gros qu'une noïfette, noir , luifant quand il eft mûr, 


garni de trois ou quatte pointes dures, épineufes & re- 


courbées ,au milieu duquel fe trouve une amandeblan- 
che formée en cœur, d'un goût doux aflez agréable, 
femblable à celui de la châtaigne: fa racine eft longue, 


grêle ; fucculente, garnie d'efpace en efpace de beaus | 


coup de fibres. 


Les Botaniftes nomment cette plante Tribulus aqua- 


 &icus. Pin, 194. J. B, 3. 775. Tribuloïdes vulgare 
aquis innafcens. Touth. $65. Trapa petiolis foliorunt. 
natantium ventricofis. Linn, Hott. Cliff. 483. Elle z 
encore pluñeurs noms françois, outre ceux que nous 
avons rapportés: on la nomme Tribule aquatique , Cor- 
nouelle , Cornuelle , Corniole ou Corniche , Châtaigne 
cornue, la Trufle d’eau, le Saligot ou l'Efcharbor. 
Plufeurs prétendent : que la Macre a donné lieu aux 
machines de fer pointues en tout fens ; qu'on nomme 
chauifetrappes, & qu'on a la méthode de jetter çà & là 


pendant la guerre, fut la toute où l'ennemi doit pad 


lorfqu'il prend la fuite. 

Cette plante croît dans les lacs , les 6 étangs ». les ma- 
rais, les foffés des villes, aux bords des rivières; on en 
voir beaucoup dans la Franche-Comté, la Bourgogne, 
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i notamment aux environs de Ciréaux, dans Je Limoufn: | 
l'Alface le Maine & l'Anjou. ù À © 1 tAn 

. On attribué au fruir de cette planté une véftu atrie 

gente , rafraîchiflante & réfolutive ; elle eft fort bonne 
pour arrêter les cours de ventre & les hémorrhagiés. On 
s'en fert extérieurément ; on la pile pour en faire des ca= 
taplafmes dans les inflammations : fa déco@tion avec le 
miel forme un gargarifme très - propre pour les gen 
 cives ulcérées, & fon fuc efteftimé pour les ophthals 
_mies. 

Les anciens & les modérnes en ont ufé en guife d'alie 
ment : fuivant Pline; les habitans du Nil éri faifoïent 
un pain très-fubftantiel ; ils engraifloient même leurs 
chevaux avec les feuilles dé tribuloïde, On fait tuire 
les Macres tantôt fous la cendre ; tantôt dans dé l'eau 
bouillante pour pouvoir les manger en guife de châtzi: 
ges ; les Francs-Comtois en mangent beaucoup ; dans 

"le Limonlil onen fait du pain &c une efpèce de bouillie: 
on faiccuire dans de l'eau les amandes, & après 1és avoit 
dépouillées de leur écorce on les pile dans dés môrtiers 
de bois ; &c fans y ajouter ni eau ni lait, on en ptéparé un 
méêc qui plaît beaucoup aux Pnnes plufeurs PENSE 
les mangent crues, 


MARGUERITE. 


«à LEE . 
ALUAS Li 


Le MARGUERITE, js petite Macguerltés ts Paquet 
rette , la Paquette ; la petite Confire ;. ‘eft''üne plante 
_ dont la racine eft fibreufe & rampante; fes feuilles font 
| fimples , très-entières , en forme de fpatule, dont lés 
| radicales fonc feffiles ; les caulinaires prefque ammplexii 
| caules : fa tige eft une hampe nue , au fommeét de Hi 
| quelle fe trouvé une feule fleur à la hauteur de “tfois 
| pouces ; cette fleur eft radiée ; compofée de fleütons 
hermaphrodites dans le difque ; & de demi:fleürens 
$ 2 


n: 
1 
276 MAR ÿ 
femelles à 1a cittonférence ; ayant uncalice commun, 
: hémifphérique , compofé.de pluñeurs folioles difpofées w 
en deux rangs, lancéolées, égales. Toutesles femences w 
de cette.plante font folitaires, ovoïides , applaties, nues, 
renfermées. dans le calice commun, für un réceptacle | 
nud & conique. Cette plante fe nomme Bellis fÿlyeftris 
minor. Pin. Bellis perennis. Linn. Elle eft pérennélle, . 
& commune dans tous les prés ; elle incommode fou- 
vent parmi les hetbes des jardins , où elle vient fans * 
culture. : 
Onjregarde cette Marguerite comme l'origine des 
toutes les variétés de fon genre qu'on cultive dans les 
jardins. Entre les Marguerites ou Paquerettes cultivées; | 
Îl;y en a de rouges, de blanches , de maïbrées rouge 
.& bleu, de panachées en autres couleurs, tant fimples | 
que doubles, On en voit même qui produifent des w 
monftruofités , formées quelquefois d'une douzaine de . 
petites fleurs doubles au haut du même péduncule , ce L. 
qui a un air de parafol. Ces plantes foit feules , foit mê: « 
léesavec d'aatre du mêmieiport, font un agréable effet: le 
trop. grand foleil les defléche &c les fait pétir. Uneterre « 
médioctement grañle, &:fans famiet, leur efttrès-favo- ” 
rable ; on les replante en toutes faifons, pourvu qu'on ait . 
foin de ne les pas laïffer manquer d'eau ; le vrai temps. 
cependant, c'eft dans les mois de feprembre & de fé-. 
vtier : comme elles touffent beaucoup, on les multiplie » 
en divifant les pieds5ices plantes mifes-en maffif, font 
un joli émail dans un parterre , & leur effet fe foutien 
longtemps; quand on les tient de la forte, ou en bor- 
dure, il faut les arrofer-tousles joufs durant les chaleurs , 
rafin de prévenir le dommäige qu'y occafonneroit le » 
foleil +: on les rogne quelquefois lorfqu’elles débordent 
trop; pour cet effet on tend un Cordeau qui dirige l'inf= 
tryument qu'on emploie, : L'STs à EI, GA": ARS 
Ba Paquerette fauvage entre dans l'eau d’irquebu- 
fade; ôn S'en fert pour arrêter le fang , confolider les 
plaies ; réfoudre les tumeurs , & pour l'inflammation | 
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des yeux, On en fait A le fuc i intérieuretnenc Spore 
les bleflures, 

Cette heibe , mangée en falade , lâche 1e ventté: les 
fleurs de cette plante appliquées fur les écrouelles ; fonc 


très-bien ; on en mange les feuilles , lotfqu'on a des ul- 
_cères à la bondhe ou à la langue ; on les applique , lotf- 


qu'elles fonc nouvellement cueillies, pour modérer les 


inflammations de touces fortes d'ulcères, & Fous la fcia… 


tique, 


La Marguerite pilée feule , ou avec de l'armoïfe, gué- 
rit dit-on les écrouelles; on la vante aufli pour la goutte : 
Ruel confirme fa vertu anti-fcrophuleufe ; Céfalpin la 
recommande pour lesplaies de la têre &c pour celles de la 
poitrine qui pénétrent jufques dans la cavité du thorax ; 
on en mêle pour cet effet-le fuc dans les boiflons : fes 


feuilles pilées amottiflent & diflipent les inflammations 


des parties génitales ; la dofe de cette plante: pour les 
animaux eft de deux poignées en décotion dans une 
livre & demie d'eau. 5 + 

Outre certe Marguerite ; il y en a encore deux autres 
efpèces : là première fe nomme la grande Marguerite, 
la grande Paquerette, la grande Paquette, l Gil de 


bœuf. La racine de certe efpèce eft rameufe & fibreufe ; 
. fa tige eft haute d’un pied & demi, herbacée, ftriée, 


garnie de feuilles alternes ; fes feuilles font amplexicaules, 
oblongues , obtufes, déntées en manière de fcie à leur 
fommet , dentelées par le bas, les radicales font le plus 
fouvent en fpatule ; feS fleuts font femblables'à celles de 
la Marguerite dorée, dont nous allons donner ta def- 
cription , & qui fait la feconde efpèce ; excepté que les. 


 corolles du rayon font blanches dans la grande Margue- 


rite: cette plante eft pérennelles elle croît de même 

que la petite Marguerite dans nos pâturages & nos prés » 

elle fe nomme Lcucanthemum vulgare. Tourn. Cryfan- 

themum leucanthemum. Elle pañle pour vulnéraire , dé- 

terfive & attenuante : j'ai remarqué un jour dans cette 

plante une monftruofité dans fa tige; au lieu d'être 
S 3 
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ss , elle étoit applarie, & avoit bien uh detni HË 
de largeur ; dans cette plante il fortoit des fleurs des 
mêmes endroits d'où devoient fortir les feuilles. 

La feconde efpèce de Marguerite eft celle qu'on: 
romme dorée. ( ryfanthemum Jegetum. Lob. & Linn.' 
Elle eft annuelle ; j'en ai trouvé en quantité dans le 
pays de Longwy, & fur la route qui conduit de certe 


ville dans la Flandre Autrichienne ; la racine de cette, 
cfpèce eft rameufc ; fa tige eft herbacée , cannelée ," 


rameule fes feuilles font alternes, amplexicaüles , dé- 
coupées par le haut , dentées en manière de fcie à leurs 
bafes ; fes fleurs font radiées, compofées d'un grand 


nombre de fleurons hermaphrodites dans le difque ! 


d'une douzaine de detmi-fleurons à la circonférence ; 


leur. couleur eft d’un jaune doté ; elles ont le calice, 
hémifphérique , tuilé , compofé d'écailles graduellc- 


mént plus grandes, ayant les intérieures terminées par 


des membranes luifantes ; toutes fes femences font [o- 
litaires , oblongues , nues, contenues dans le calice fur. 
un réceptacle nud ; convexe ; pondtué : elle ef plus 
d'ufage dans la teinture qu'en médecine ; si elle donne’ L} 


un jaune affez agréable. 


(MARJOLAINE. 


DRPRERCRNEFES 2 


2 à 


Tate 


Ex MARJOLAINE COMMUNE eft une plante dont | 


la racine eftiigneufe & menue; fes tiges font de la han. 
teur d’un demi-pied, grêles, ligneufes, rameufes , fou« 
sent velues ; fes feuilles font oppofées, petites , ovales ; 


obtnfes, très-entières, prefque feffiles ; douces au tou=" 
cher, blanches ; fes fleurs naiflent en épis, & font en 


out. BA blibles , de même que les femences , à celles 


d'origan ; dont ia Marjolaine eft une efpèce. Voyez 
Origan, Elle croît dans le Languedoc & ka Provence, | 


&c fe nomme Majorana Per £« Pin Origanum ma- 
jarana, Lin. | | 
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La Marjolaine fe multiplie de graines ; de bouture; . 
ou de rejettons , qu'on féme ou qu'on replante de la 
même manière que toutes les autres plantes aromiati- 
ques ; on la plante otdinairement en bordure autour. 
des quarrés du potager; elle y pañe l'hiver fans aucun 
foin. di 

On fe fert rarement de la Marjolaine parmi les ali- 
mens , fi ce n’eft comme aromate ; elle eft d’une plus 
grande utilité dans la médecine: on lui attribue une 
vertu céphalique , peétorale ; ftomachalc , hyftérique 
& fternuratoire ; la poudre de fes feuilles & de fes 
fleurs féchées à l'ombre, eft très-propre à faire couler 
les férofités par le nez; on fe fert avec fuccès de l'infu- 
fion de fes fleurs contre la fuppreffion des urines & des 
régles , & elle eft très-bonne pour faire cracher les 
afthmatiques : fon eau diftillée eft crès-vantée pour les 
indigeftions, les rapports aigres & les vents; on fait auf 
. ufage dans ces cas de l'huile effentielle de cette plante, 
du firop où de la conferve: l'huile en particulier réjouit 
les fens ; elle a de plus la propriété d’appaifer la dou- 
leur des dents, fi on en imbibe un peu de coton, qu'on 
met dans Le creux de la dent gâtée ; on applique fur la 
tête dela Marjolaine toute chaude dans un linge pour les 
rhumes de cerveau & les torticolis. Cette plante pul- 
vérifée & incorporée avec la marmelade d'abricots ou 
12 conferve de fleurs d'orange , convient dans l'épileplie, 
le vertige & les tremblemens : de quelque manière 
qu'on l'employe , elle n’agit pas mains efficacement 
dans les maladies froides du cerveau & de la tête» 
que dans celles de la poitrine &c de l’eftomac, & pour 
faire évacuer toutes Les humeurs féreues. 
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MARISQUE. 


Le MARISQUE eftr une efpèce &e Suche long , fans 
odeur! Voyez art. Soucher, 11 fe nomme Cyperus lon- 
gus inodorus germanicus. Pin: 14. Schænus marifcus. 
Linn, Cette plante eft pérennelle; on 12 trouve dans Les 
marais des environs de Paris, & en plufieurs endroits 
de la France : dans la Gothie on l'emploie pout la cous 
verture des cabanes ; Scheuchzer affare que les fameufes 
Ales flottantes dont on à tant parlé, étoient formées par 
tes racines de cette planté entrelaffées avec celles de 
joncs, 


MAROCHEMIN. 


Fe MAROCHEMIN ‘où Marrube -blanc , ft une 


plante dont Les tiges s'élèvenr à la hauteur d'environ un 
pied; elles font cotonneufes » quartées , patfemées de 
nœuds où naiflent des feuilles aflez épaifes, oppofées 
deux à deux, blanchâtres , ovales , crénélées fur les 
bords, peu agréables, & d'une faveur amère:fes fleurs 
païflent autour de la tige ; elles font labiées, petites, 
& d'une couleur blanche, corapufées d'un petit tuyau 
petcé au fond , évafé & divifé paï le‘haut en deux lè- 
vies: contenant en fon -milieu plufeutrs étamines jau- 
nâtres ; leur calice eft auffi un autre tuyau cotonneux & 
blanchâtre, du milieu duquel s'élève un piftil foutenu 
par quatre efpèces d'embryons j joints enfemble, qui fe 
changent, lorfque la fleur eft paffée, en autant de femen- 
çes oblongues, menues; un peu rudes au toucher ; fa 
taçine eft noire & fibreufe. Cette plante fleurit en juin 
& juillet. 
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Êlle fe nomme Marrubium album vulgare. Tourn. 
292. Marrubium denticulis calycinis fetaceis uncinatis. 
Linn, Hort. Cliff, 312. On trouve cette herbe près des 
murailles , le long des chemins aux lieux incultes; on 
en voit aux environs de Paris, auprès de Dammartin ; 
de Fitzjames & de Clermont en Picardie, dans la Flan- 
de; la Provence , le Languedoc, l'Alface, principale- 
ment entre Colmar & Enficheim , la Lorraine; la Fran-. 
che-Comté, la Bourgogne , l'Orléanois, le Lyonnois; 


_& prefque dans toutes les provinces de la France ; le 


Martube de la Flandre eft le plus eftimé. 
Cette plante eft fondante & apéritive ; on la recom- 
mande aux afthmatiques & à ceux qui ont la jaunifle ; 
dans le rhume & les toux opiniâtres on prefcrit fon fuc 
À la dofe de deux, trois ou quatre onces ; fon firopeft 
très-vanté dans la fuppreffion des menftrues, de même 
que fon infufon théiforme. Lorfqu'on prefcrit le firop 
de Martube , on y joint celui de fleurs d'orange , & 
la teinture de mars. Si on en croit Tabernæmontanus ; 
rien n'eft meilleur pour la rétention d'urine qu'une 
tifane faïte avec les feuilles de Marrube & de romarin; 
de chacune parties égales ; à laquelle on affocie de la, 
femence de perfil. NA 
Mappus aure que le firop de Martube convient dans 
l'afthme humide, & excite l’expettoration, Garidel 
s'en fervoit pour ta même fin ; il guérifloit aufli la jau- 
nifle avec ce firop ; il en mêloit pour cela deux onces 
avec un fcrupule d'huile de tartre par défaillance, qu'il 
prefcrivoit à la cuillerée , à prendre de quart-d'heure en 
quart-d'heure. M. Ray aflure que la décoëtion de Mar- 
rube blanc eft très-bonne dans l’affeétion hypocondria- 
que & la paflion hyftérique. Foreftus, Zacutus & Haïth- 
man, vantent beaucoup le Marrube dans les tumeurs , 
& même dans le skirre du foie. M. Chomel aflure avoir 
guéri deux perfonnes qui avoient dans la région du 
foie un skirre de la groffeur d'une noix, en leur fai- 
fant prendre pendant plufieurs mois, tous les matins, 
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 J'infufon d'une petite, poignée de feuilles de Marrube . 


‘blanc, dans un demi-feptier de vin blanc. 

Borelli s. dans fes obfervations médicinales, dit que 
les fommités de Marrube blanc infufées dans du vin 
blanc , prifes pendant trois jours, font trés-propres pour 
exciter les régles, fortifier l’eftomac, guérir les pâles 
couleurs & la cachexie ; ce qui réuilit encore mieux»; 
lorfqu’on les mêle avec la germandrée & la petite cen- 
tautée. | 

S. Pauli rapporte que les fommités de cette plante 
n'accélèrent pas feulement les régles, mais qu’elles pro- 
curent encote la fortie de l’arrière-faix, à la dofe d’une 
poignée où feulement d'une demi. Plufeurs prétendent 
que les feuilles de cette plante, mifes en poudre, con- 
viennent dans les accouchemens laborieux , & dans la 
fappreifion des lochies : laidofe eft depuis un gros juf- 
qu'à deux, 

Le fuc de Marrube fe prefcrit aux animaux à la dofe 
de quatre onces, & foninfufon à la dofe de deux poi- 
gnées dans une livre d'eau ou de vin, 

Le Martube eft déterff ; il réuflit très-bien dans les 
vieux ulcères, dit l’auteur du Journal économique ;, 
dans une critique qu'il a inférée dansce Journal, contre 
notre traité hiftorique des plantes de la Lorraine : Celfe, 
continue-t-il , le recommande dans la phthife, ou feul , 
ouen mêlant fon fucavec du miel; c'eft, dit-il, unatté- 


nuant & un difolvant! plus a@if encore que le fel am- 


moniac, ce qui paroît cependant peu vrai femblable. 


MARRONIER D'INDE. 


Lx MARRONIER D'INDE eft un arbre dont le tronc 
s'élève fort haut ; il eft couvert d’une écorce brune ; fes 
rameaux s'étendent au loin, & font beaucoup d'ombre. 
Ses feuilles font compofées de cinq ou fept grandes fo- 


lioles , attachées en forme de main au bout d’une feule 
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queue, & oppolées deux à deux fut les branches. Les 
folioles fontrelevées en-deffous denervuresaffezfaillan- 
tes, &c creufées en-deflus de fillons : elles font.plus étroi- 
tes du côté par lequel elles s'atrtachent à la queue ; leurs 
bords portent de grandes dentelures, entre lefquelles on 
en apperçoit de plus fines ; les boutons d'où fortent ces 
feuilles font fort gros, & couverts d'une gomme ttès- 
gluante: la fleur du Marronier eff fort belle, ou plutôt 
l'afemblage de fes fleurs difpofées en pyramide fur une 
. branche commune eft très-agréable. Chaque fleur eft 
formée d'un calice divifé en cinq , de cirq pétales dif- 
pofés entofe, de fept étamines & d'un piftil compofé 
d’un embryon arrondi , & d'un ftile long. Cet embryon 
devient un fruit charnu & épineux ;, qui contient une 
ou deux femences affez femblables à la châtaigne, 

Les Botaniftes nomment cet arbre Hippocaflanum.T. 
E/culus. Linn. Caffanea folio multifido, Pin. 

Le Marronier ne demande pas une grande culture ; il 
s'élève fort aifément de femences ; il lève de lui-même 
en grande quantité fous les grands arbres ; il fe plait 
dans toute forte de terroirs ,; mais principalement dans 
les endroits humides , & à l'abri du grand foleil ; il ÿ 
conferve plus longtemps fa verdure. On affure que cet 
atbre 2 été apporté du Levant en 1615; par un nommé 
Bachelier : il fe multiplie tous Les jours de plus en plus; 
il eft fort commun dans les parcs, où on l'a, pour ainfi 
dire naturalifé. On emploie les Martoniers dans les 
quinçonces ; ils y réufliflent fort bien ; même fans 
être cultivés, pourvu que la terre fait fraîche : ils périf- 
\ fent pour l'ordinaire dans les maflifs de bois, 

Les jardiniers pépinariftes en élèvent une quantité 
confidérable : ils commencent par préparer la terre avec 
un léger labour ; äls font des trous où ils mettent des 
marrons au mois de novembre ou à la fin de février , &. 
les couvrent de terre : la première année ils les ferfouil< 
lent, la feconde ils Leur donnent trois ou quatre labours 
plus profonds , & ainfi de même toutes les années : 
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jufqu'à ce qu'ils foient parvenus à 1a hauteut de dix 
pieds : ils les replantent pour lors à deux toifes l'un de 
l'autre, fur trois pieds de largeur & deux de profon- 
deur ; pour donner une belle forme à la tête de ces 
atbres ; dont ils font très-fufceptibles , ils tes élaguent & 
les tondent au croiffant ; malgré l'ancien préjugé qu'on 
avoit, que la coupe des branches pouvoit beaucoup les 
endommager. AN | 
On confeille le fruit de cet atbrepris en poudre, pout 
faire érernuer ; c'eft pour cette ratfon qu'on le prefcrit 
dans les vertiges , les migraines & autres maladies de 
la tête. L'amertume de ce fruit a engagé plufieurs mé- 
decins à en donner en guife de quinquina dans les fiè- 
viesinteérmittentes, & quelquefois avec fuccès. Les m2- 
téchaux prétendent que la poudre de ce fruit convient 
pour la poufle des chevaux. ; 
«M. le prélident Bon de Montpellier, eft parvenu à 
faire perdre aux Marrons leur amertume, & à les rendre 
propres à fervir de nourriture & d'engrais à la volaille. 
Pour y réuflir , il faifoit une forte leflive de chaux & de 
cendres ordinaires, en paffant de l'eau fur ce mélange, 
comme quand on coule la leffive : il faifoit tremper les 
Marrons dans cette leflive , après avoir Ôté leur écorce ; 
il les lavoit enfuite dans de l’eau fraîche, & les faifoit 
enfin cuire pour en former une efpèce de pâte dont la 
volaille eft très-friande. Cette nourriture ne laifle pas 
que d'être très-difpendieufe , par rapport au prix des 
cendres & aux frais de la manipulation. M. Duhamel 
du Monceau , aflure avoir vû des vaches manger avec 
appétit de ces fortes de fruits, malgré leur amertume, 
M. de Reaumur en à vu aufli manger aux poules fans 
aucune préparation, ce qui les faifoit maigrir , & les 
empéchoit de pondre. On ne fe fert plus à préfent pour 
ôter aux Martons d'Inde leur amertume , que de la fim- 
ple eau de chaux : jettez vingt-quatre pintes d’eau fur 
la huitième partie d'un boifleau de chaux vive mife au 
fond d'un cuveau : lorfque la chaux eft éteinte ; féparez- 
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en l'eau: faites bouillir les Marrons dans cette eau après 
les avoir piqués en deux ou trois endroits; quand les 
Marrons feront affez amollis ; pelez-les & trempez-les 
enfuite vingt-quatre heures dans de l’eau fraîche ; plu- 
fieurs perfonnes s’en font très bien trouvées : on prérend 
même que l'eau commune eft feule fuffifante pour ôger 
aux Marrons leur amertutne, 

On fe ferc aufli des Marrons d'Inde en guife de 
lampe de nuit : on péle les Marrons , on les fait fécher, 
puis on les perce de part en part avec une petite vrille ; 
quand on en veut faire ufage , on les fait tremper pen- 
dant vingt-quatre heures dans de l'huile ; on en prend 
un; & on pañe une petite mêche à travers le trou qu'on 
a fait; cette mêcheallumée donne de la lumière pen- 
dant toute la nuit: le Marron doit être placé dans un vafe 
plein d’eau. 

Les patfumeurs font avec Îles Marrons d'Inde une pâte 
propre à décrafler les mains : ils les font bien fécher au 
four; ils les pilent dans un mortier couvert, & les ré- 
duifent en poudre fine; cette poudre fait le même effet 
que la pâte d'amandes. 7 | | 
* Les Marrons d'Inde fourniflent aufi de l’amidon : 
pour cet effet, il faut les raper & laver la fécule ou 
farine dans beaucoup d’eau , elle devient fort blanche, 
& perd fon amertume. Si cependant l'on vouloit tirer 
une grande quantité d’amidon des Martons d'Inde, il 
faudroit faire conftruire, auprès de quelque ruifeau, 
des machines propres à les btoyer promprement. 

M. Marcandier à donné une nouvelle manière de 
blanchir la toile avec l’eau des Marrons d'Inde : pelez- 
Îles & Les rapez bien fin dans dix ou douze pintes d’eau 
froide , laiflez-les dans cet état pendant dix à douze 
heures, le fuc qu'ils y dépofent fupplée au favon pour 
le blanchiffage. Pour fe fervir de cette eau , il faut la 
chauffer au point qu'on n'y puifle pas foufftit la main: 
les expériences qu’on 2 faites, dit l’auteur, ne laiflent 
pas Lieu de douter que cette eau ne foit d'une très-srande 


286 MAR: 


épargne pout les blanchiffeufes ; au futplus, fionen veut 


faire un grand ufage , au lieu de raper les Martons ; 
il faut les mettre fous la meule, ce qui fera le même 
effet. 

Le Marronier fait l'agrément des jardins bébé le 
mois de mai, tant par là beauté de fes feuillages que 
par fes fleurs ; mais dès que Le printemps eft pañlé, cet 
atbre perd beaucoup de fon mérite, parceque les cha- 
leurs de l'été font jaunir fes feuilles ; & que les hanne= 
ne ë& les chenilles les dévorent prefque routes les an- 
nées, 

Le bois de. atteste , molañfe. & blue 
dreux: il pourrit très-promptement dans des endroits 
expofés à la pluie ; on s’en fert pour les fculptures com- 
unes des parquets dont on entoure les glaces, « 

+ 
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MARRUBE AQUATIQUE. 


Lx MARRUBE AQUATIQUE, le Licope la Fou 


mene , le Pied-de-loup , l'Herbe des Egypriens, eft une 
plante dont la racine eff fibrenfe ; fa tige eft quarrée, ra- 

meufe , velue ; fes feuilles font oppofées, fimples, ovales ; 
feffiles , finuées à leur bafe, & comme aîlées, dentées 
en leur fommet en manière de fcie ; fes fleurs font axil- 
laires ; verticillées, labiées , Drefque campaniformes ; 
dont la lèvre fupérieure eft à peine diflinguée de l'in- 
férieuré ; de manière que la corolle paroït divifée en 
quatre ; elle n'a que deux étamines, quoique les labiées 
en aient quatre, 

Cette plante fe nomme Lycopus paluftris, glaber & 
Àzrfutus. Toutn, Lycopus foliis finuate ferratis. Elle eft 


pérennelle, & croît dans les lieux humides de la France 


On prétend qu'elle ef vulnéraire  déterfive & aftrine 
gente. 
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MARTAGON. 


Le MARTAGON ;-le Lys fauvage pourpré ; le Lys 
de, montagne, eft une plante dont la tige eft cylin- 
drique;.lifle, fouvent parfemée de points rouges : à fa 
bafe font deux étages de feuilles liffes , qui ont des ner- 
vures très-marquées ; fes feuilles font verticillées, difpo- 
fées comme un entonnoit autour de la tige, dont elles 
fortént immédiatement au nombre de fix ou fept; plus 
haut il n’y à que des feuilles uniques , difpofées alter- 
nativement : au hautdela tige naiflent plufenrs bou- 
tons gros comme le petit doigt , longs d'environ un 
demi pouce, fufpendus par de longs péduncules qui for- 
_ tent d'entre deux petites feuilles : le péduncule & la 
moitié inférieure de chaque bouton font purpurins, & 
cetre couleur fe répana aufli en partie fur le refte qui eft 
blanc; lorfque la fleur eft épanouie ; on y remarque fix 
pétales crès-renverfés, purputins & mouchetés de ronge. 
Elle fait un joli effet ; & fon odeur n’eft pas défagréa- 
ble ; la racine eft une bulbe jaunâtre, Cette plante fe 
nomme Lilium floribus reflexis ; montanum ; flore 
Jubrubente. Pin. Elle naît fur les montagnes & dans les 
bois à l'ombre ;, dans les terreins humides ; elle fleurie 
enmai, juin & juillet : ily en a plufieurs variétés, qu'on 
multiplie dans les jardins des fleuriftes. La culture de 
cette plante eft la même que celle du lys, Voy. art. Lys. 


_. 
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Lx MARUM , la Germandrée aquatique , eft un petit 
arbrifleau qui pouffe quantité de brins ligneux , cylin- 
driques , couverts d’une efpèce de coton blanchître : fes 
feuilles ; un peu plus grandes que celles du Thym , fonc 


ONE 
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S 


en fer de lance, terminées en pointes, verdâtres êthi 


deffus , blanchâtres à leur face inférieure ; les fleurs qui 
font purputines , & dont le calice eft velu & blanchâtre 
naiffent dans les aiflelles des feuilles’, & ont les mêmes 
caractères que la germandréé , voyez cet artiéle.Touté 
la plante a une odeur très-forte, & un goût’ âcre, pis 
quant & amer : elle croît dans les pays chauds , dans la 
Provence ; le Languedoc; d'où on nous l'apporte féche: 
elle fe nomme Marum 'cortufi.]. Bauh, Chamædris 
maritima incana frutefcens , foliis lanceolatis. Tourn: 
On la cultive aufli dans nos jardins; elle s'y multiplie 
de marcottes & de boutures. Les chats font fort fujets 
à la mettre en pièce, c'eft pourquoi il faut la couvrir 
d'un grillage ; cependant quand il y en 2 beaucoup 
dans le même endroit, les chats leur nuifentrarement; 
peut-être parceque l'odeur eft alors affez abondante pour 
qu’ils foientcontens de fe frotter auprés de Ia plante, 
On fe fert de cette plante pour les trochifques d'He= 
ricrois qui entrent daris la compoñtion de la thériaque, 
Elle donne une huile eflentielle verte plus abondante ëc 
plus pénétrante que celle de la marjolaine ; elle eft cor 
diale, ftomachique, céphalique ;, fudorifique & hyfté« 
tique ; la dofe eft d’un gros en poudre dansles opiates 
& dans.les conferves. El RAA MENT 


ee . Jo SH OME mie 


LM ASS E DA UD 


A MASSE D'EAU eft une plante du genre des -Gra 
minées : on diftingue fur le même individu une fleur 


- mâle & une fleur femelle ; la tige mâle forme un épi; 


à l'extrémité de la tige ; ce font plufeuts étamines jau= 


nâtres ; la fleur femelle eft au-deflous ; en épi très* 


ferré & comme drapé , ordinairement roux ou jaunâtre; 
qui contient les germes de la femence ; cette femence 
eft très-velue , & enveloppée d'unefubftance cotoneufe ; 

| É dans 
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* dans l'intérieur de l'épi drapé: cet épi eff enfilé par là 
_ tige, laquelle eft quelquefois haute de RER » & qui 
eft verte, ronde, & très-folide. Son corps eft un compolé 
de membranes plus ou moins fpongienfes & charnues, 
roulées les unes fur les autres ; fes feuilles font longues ; 
entières, vertes, ftriées ; ce font des efpèces de mem- 
branes qui , ceffant d'envelopper la tige, deviennent 
fubitement étroites & fort épaifles, échancrées Égale- 
| ment aux deux côtés de leur bafe, & tantôt aiguës, 
tantôt obtufes à leur extrémité: On nomme cette plante 
. Typha paluftris major. Pin. Typha latifolia, Linn. Elle 
croît dans les lacs & les caux marécageufes ; elle eft pé- 
tennelle : on trouve encore dans le même endroit une 
autre efpèce qu'on nomme Zypka angufhifolia, Linn. 
En temps de difette on a quelquefois mangé 1a partie 
charnue & tendre qui fe trouve dans le cœur, vers le 
bas de la tige: maïs quoique d'abord elle foit affez douce 
au goût, elle laifé enfuite un peu d’âcteté au gofñer. 
L'épi fémelle étant mis en petites pièces, s'applique fur 
les écorchures des talons, & autres éngelures , comme 
un deflicatif: les habitans du nord font des matelas aveë 
le duvet qui entoure fes femences ; les payfans couvrenc 
leurs maifons avec fes tiges, qu'on nomme rofeaux dans 
quelques pays ; fa racine fert en quelques endroits au 
chauffage des pauvres, Strabon dit qu'on faifoit à Rome 
un grand commerce de cette plante, c'eft tout ce que 
nous en favons : oh Ctoit que l'on en pourroit faire du 
papiér. On peut ofner un canal avec cette plante ; on 
en met pour cer effét dans des caiffes qu'on plonge dans 
l'eau. ka 


MASSE AU BEDEAU. | 
Lx masse AU BEDEAU » la Roquette des'champs , 


€ft une plante dont la racine’eft napiforme & fibreufe ; 
Tome IT, * ht 
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fa tige eft dela hautenr d'un pied environ, peu brans 
chue , couverte de petits tubercules relevés , rudes ; tou+ 
geÂtres: [es feuilles font alternes profondément finuées; 

uelquefois aîlées, ou en manière de lyre ; toujours 
felliles ; fes fleurs font cruciformes ; ayant les pétales 
ovales , deux fois plus longs que le calice, dont Les on- 
olets font droits ; fon fruit eft une filique irrégulière 
ovale, oblongue, tétragone ; ou à quatre angles, dont 
un ou deux fe terminent en RRRREe ayant quatre loges 
placées fous les angles , & Contenant des femences 
obrondes. Cette plante fe nomme Erucago fegetum. 
Tourn. Bunias erucago. Linn. Elle eft annuelle, & 
croît dans les champs un peu humides du Languedoc ; 
de la Provence , dans le Lyonnois : elle eft d’une faveur 
âcre, piquante, un peu amère, & d'une odeur forte ; 
on la croît bonne contre la rage, & on lui attribue une 
vertu apophlegmatique , diurétique ; expeckorante » 
anti-fcorbutique : on fe fert de l'herbe & des femences 
pour l'homme; l'herbe s'emploie en déco@&ion ; on pul- 
vérife {a femence: on en donne aux animaux deux où 
trois poignées le matin en guife d'aliment. 
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Lu MASSETTE eft une efpèce de Chiendent en forme 
de mañfe très- grand ; & dont l'épi eft très-long: elle fe 
nomme Gramen chyphoides afperum primum.. Pin, 
Phleum pratenfe. Linn. Elle eft pérennelle :on en trouve 
dans quelques prés des environs de Paris. 

On en voit encore en Krance de plufeurs autres.ef- 
pèces. La première fe nomme Gramen typhoides ajpe- 
rum alterum. Pin, 4. La feconde croit dans nos Alpes; 
& eft connue fous le nom botanique de Gramen ty- 
phoides alpinum fpica brevi.denfa. & veluté villofa. 
Scheuzer, La troifième eft annuelle ; & croît dans Les 
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fables dés environs de la mer. Gramen Dphinum Marts 
timum ménus, Scheuzer. * ‘: sen 

‘La Mafette figure aflez bien! das Îes gaz0h$ char 
pécres, mais Les feuilles font ün peu larges, 
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vi MATRICAIRE, l pipavedäreé  eft une SRE dont 
la racine eft dure, garnié de fibres ; elle pouffe fie ts 
tiges àla havteut d'environ deux pieds, rondes, Catine- 
lées , rameufes droites, aflez dutes & difficiles à à rotn= 
pre; aCcOm pagnées de feuilles molles, divifées € en Tobes 
dentelés à 1eurs bôtds , d'äne-éouleut vert- pâle ; d'ürié 
odeur forte & défagréable, % d'üne faveur arnère, Sès 
fleurs. naiflent aûx PAR dés‘rameaux ; elles font ras 
diées; compôlées de demi-fleurons biués » qui ctiroy- 
rent plüfieurs Aeuürons RER Ses femences font me* 
nues &oblongues. sage 

Cettéiplante fleurit ên juin & juillet ; & fe née 
chez les Botaniftes Matricaria vulgaris. Tourn. 4935 
Matricaria foliis compolitis plants ; foliolis OVAILS tt- 
cifis ; pedänculis ramofis, Linn. Hort. Cliff, ‘416, La. 
Matricairé tire. l'étymologie de fon nom du mot ma- 
trice ; parcequ’elle convient aux maladies utérines: on 
la cultive dans les jardins ; elle’ démande üne tétre 
grafe & humide ; quand on én'aüne fois femné däns 
quelques endroits, elle fe perpétue à jamais ; elle croîc 
naturellement dans quelques’ éndroit$iaux environs de 
Paris, & auprès du moulin de PONT sàäun quatt 
de lieué de Nanci. | | 

On connoît encore en France une autre Phi de 
Matricaire: elle fe nomme Matricariz tanacéti oléo 
Jemine majore. On la trouvé fur 1e haut des collines dé 
Mautét en Provence ;. fes tiges s'élèvent À 14 hautéut 
d'on piéd & demi; elles font accompagnées de fetiilet 
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rondes, vettes, rangées le.long d'ane côte, femblables 
3 celles de la tanaifie, fans aucune odeur, $es tiges fe 
fubdivifent vers l'extrémité en plufeuxs rameaux, qui 
foutiennent chacun. une fleur radiée, dont le difque.eft 
un amas de fleurons jâunes, coutonnés de dix-huit ou 
vingt demi fleurons blancs ,.adhérens.à des-embryons 
contenus dans un calice écailleux, qui fe changent dans 
la fuite en des femences oblongues, noires attachées 
au fond du calice de la fleur: la racine de cette plante 
eft:noire & garnie de fibres ;:le temps def fleur eft en 
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“’L'infuffon de la Matricaire eft très-bonne dansl'afth- 

me ; on confeille. le bain de cette plante pour guérir les 
éréfipéles ; les inflammations & les duretés qui furvien- 
nent à l'extérieur du corps: on fait entrer fes feuilles &c 
fes fleurs dans les lavemens qu’on prefcrit dans les va- 
peurs des femmes & dans les coliques hiftériques. 
La Matricaire eft le, vrai fpécifique contre.les mala- 
dies de l'üterus ; elle eft mife avec raifon au rang des 
remèdes hyftériques, nervins , emmenagogues.& fto- 
machiques;.elle s'emploie, en infufñon : on fait infufer 
une poignée de.fes feuilles & de fes fleurs dans un 
demifeptier de vin blanc pendant la nuit ; l'ufage de 
cette infuñon, pendant quelques jours , eft très-bien 
indiqué dans le chlorofis:ou les pâles couleurs. 

Quelques uns prétendent que la feule application des 
feuilles fous la plante des pieds provoque les mois. M. 
Chomel aflure avoir vu. des gens guéris du mal des 
dents ;.pour avoir inféré dans leurs oreilles des feuilles 
broyées.de matricaire ; mais c'eft un remède bien vio- 
lent & dangereux, pat les fuxions qu’il peutoccafionnet. 
” Cheneau vante pour 1a migraine le cataplafme fais 
avec fes feuilles & appliqué fur la partie malade ; ce 
cataplafme foulage auf les douleurs de la goutte. 

On attribue à la Matricaire une vertu vermifuge; la 
feule eau où elléa été macérée , fuffit pou faire mourix 
les vers, Le 
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Simon Pauli ne fe fervoit dans la pañfion hyftérique 
que d’une légère infufon théiforme de Matricaire , de 
fleurs de camomille & d'armoife. G: Hoffman, Tragus, 
Braflavole , prétendent que le fuc de la Matricaire au 
poids de quatre onces, purge la pituite & la bile: noires 
& qu'il lève les obftrudtions. 

Les Anglois & les Allemands regardent cette plante 
comme un excellent fébrifuge ; le ftop de fes feuilles & 
fa conferve font adouciffans , émolliens & diurétiques. . 
. La Matricaire eft aufi un excellent topique contre 
les tumeurs des mammelles & les douleurs fixes. 

Anciennement les cultivateuts faifoient beancoup 
ufage dé cette plante pour guérir leurs bêtes à corric at 
taquées de maux de goi£é ; y de poitrine où de pou= 
mon ; On à plufeurs exemples de fon efcacité' même 
contre la poufriture. Dans le temps de 14 dernière ma- 
ladie des vaches , un fermier de Cornouaille ayant peur 
que cette maladie n’exerceât à ravages {ur fes beftiaux : 
eut recours à la Matricaire : il broya une grande quan= 
tité de cette plante , & Me fon jus avec un peu 
de bietreforte, il donnoit À chaque vache matin & foir 
un demi- “feptier de ce breuvage ; au moment qu'il 
commença à ufer de ce remède ; trois de fes beftiaux 
avoient les premiers fymptômes de cette maladie ; il 
les guérit par la feule Matrice & préferva les autres 
de la contagion. 

Les abeïlles ne peuvent fupporter l'odeur de’cétte 
plante ; ainfi ceux qui voudront fe garantir de ler pi- 
quure , feront bien d'en avoir toujours quelques bou=' 
quets, fur-tout quand ils approcheront des ruches, On 
tire de la Matricaire une eau diftillée & un efprit. 
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Fe ab RAP ENT 
LA MAUVE cf une plante ‘dont la racine eff fr rire » 
blanche >, peu fibreufe » pivotante, du milieu de laquelle 
s'élèvent plufcurs tiges hautes d'une coudée &.plus; 
elles font cylindriques, vélués, remplies de moëlle , de 
da grofeut. du petit doigr:les feuilles du.bas font.moins 
cénclèes que celles du. an Fe elles font arrondies ve 
lues ; découpées pat leurs bords en lobes ebtus, portées 
par ‘de longs pétioles velus ; fes fleurs font axillaires , AU 
nombre de fix ou fept , monopérales , campaniformes x 
évalées ; partagées jufqu' en bas.en cinq parties en. forme 
de cœur, ayant le calice double, Son fruit a, plufieurs 
capfales otbiculaires, réunies par articulation ; » fembla- 
bles à un bouton, enyeloppé du calice intérieur de la 
fleur, renfermant des graines reniformes, Cette plante. 
fe nomme Malva vulgaris » flore majore, folio [ét auato. 
1.8. Malva fylveffrés. Linn. Elie eft pére iles 185 
croît dans les haies & les chemins, 

On tTouve auf dans nos campagnes une autre efpèce 
de Mauve , qu'on nomme Ma/ra Jylveftris >-folio ro- 
tundo. Pin. Ces deux efpèces. font très en ufage en mé- 
decine ; on en mâche les feuilles pour diffiper FL 'enroue= 
ment ; on les mange aufli apprêrées avec du.fel & de: 
l'huile ; ou du beurre frais pour, amollir le ventre..Elles 
ont les mêmes propriétés que la guimauve , voyez art, 
Guimauve. Les jeunes pouiles font propres pour calmer 
les maux de reins & faire uriner. On applique le luc de 
ces plantés avec de l'huile fur les piquures des guêpes & 
ges abeilles : leurs feuilles pilées avec celles de faule, 
arrêtent les progres de l'inflammation, en les appli- 
quant fur la partie affe@tée; la décottion de manve lâche 
le ventre ; la raclute des racines eft auffi laxative, em- 
smenagogue & hiftérique. L'infufon des fleurs prife ous 
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les matins en guife de thé fans fucre, eft très: bonne 
contre l'ardeur habituelle d'urine, & dansl'écoulèment 
de la gonorrhée; la dofe eft d’une chopine A prendre cn 
deux fois le matin à jeun. N à 
On trouve fur cette plante deux fortes d’infectes ; la 
premiète fe nomme l’alrife de la Mauve, Altica nigra, 
clytris nigre-æneis flriatis , thorace rubro ; pedibus ni- 
gris. Geoff. Cerinfédté eft noir, & a le corcelet & là 
tête rouge, avec les yeux noirs 3 fes étuis font bleuâtres , 
prefqu'unis, & fes pieds font rouges. | 

Lafeconde efpèce d'infe&e eft la chryfomele verte à 
corcelét rouge. CAryfomela nigra , elytris cæruléo viri- 
dibus , thorace, pedibus antennarumque bafi rufis. 
Géof. 263. Le corps de cette chryfomele eft noir : fa 
tête eft d'un noir verdâtre , ainfi que fes antennes, dont 
14 bafe eff rongeâtre ; fon corcelet eft large & de cou- 
leur rouge; fes étuis font verdâtres, un peu bleus, par- 
femés , ‘dinfi que le corcelet , de petits points fertés; les 
pattes font rouges, à l'exception des tarfes qui fonc 
noirs. 


MAIL. EVE, 


Lx MELEZE eft un grand atbre dont la racine eft 
rameufe , ligneufe, l'écorce de fa tige life, celle des 
branches raboteufe , prefque écailleufe ; fes branches 
font divifées, étendues, pliantes, iniclinées vers la terre; 
fon bois -eft tendre & réfineux ; fes feuilles font plus 
petites, plus molles que celles du pin, obtufes , moins 
pointues , rafflemblées en faifceau : ou pàr houppes; fut 
un tubercule de l'écorce ; elles tombent & fe renou- 
véllent chaque année : fa fleur à les caraëtères de cel- 
le du fapin, excepté que fes chatons fonr écailleux , 
arrondis ; plus petits; fes cones vu fruits font moins. 
alongés ; plus petits, plus poihtus que ceux du fapin, 
T4 


296 MEL 
ils font d'un pourpre violet. Cet.arbre fe nomme Darix 
- folio deciduo ;, contfera. JB. Pinus larix. Linn.ll croît 
fut les Alpes & les montagnes du Dauphiné ; on en 
voit aufli fur les Pyrénées. DUR 
Les Melezes s'élèvent de graine , que l'on doit femer 
dans une planche de terre légère, à l'expoñtion da le- 
vantas@m bien dans deseafles on pars que l'an emalits 
de terre légère, & que l'on enterrera au pied d'une 
haie ou d'un mur qui ne recoive.que le foleil du matin; 
il faut couvrir cette graine d'un quart de pouce de terre 
légère , & l'arrofer doucement lorfque le temps eft très- 
fec : fila graine eft bonne, elle paroîtra au bout. d’en- 
viran fx femaines ; alors il faut déferidre foigneufement 
ce femis contre les oifeaux , ils arracheroient, fans cela, 
les petites plantes , qui: au fottir de la graine ‘portent 
encore pendant quelque remps.la coque. àrleur fom- 
mité ; on atrofera quelquefois ce femis parles temps 
fecs ; fur-tout s’il eft dans des pots ou dans des caifies, 
& on le nettoyera exaétement des mauvaifes herbes qui 
étoufferoient en peu de remps ces jeunes arbres, fi déli- 
cats , qu'ils ne peuvent fouffrir pendant les premiers 
mois ni le foleil ni les grands vents. Au mois d’otobre, 
s'ils font dans des pots ou dans des caifles, il faudra les ’ 
placer dans un endroit eù ils foient\à l'abri des vents 
froids, qui leur font nuifbles, tant qu'ils font jeunes , 
quoiqu'ils les fupportent à merveille étant plus âgés 
& qu'ils réfiftent même au froid le plus excefif des 
hivers, | see hi à 
À la fin de mas, ou au commencement d'avril, ces 
Melezes doivent être plantés dans une planche d'une 
terte fraîche, à dix pouces en tout fens les uns des au- 
tres ; ayant attention de mettre de ta menue paille 
autout de leurs pieds, & de les arrofer quelquefois, de 
peur que le foleil & le vent ne portent la fécherefñé 
jufqu'à leurs tendres racines : ils peuvent refter pendant 
deux ans dans cette planche ; durant ce temps il faudra 
les nettoyer avec foin, & f quelques-uns croiffoient de 
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travets, cé qui n’atrive quetrop fouvent ; on feroit bien 
de les attacher fur des petits bâtons pour les redteffer » 
cat fi pendant leur première jeunefle on leur a laiffé 
prendre un mauvais pli, rarement enfuite poutra-t-on 
les redreffer ; ces deux ans écoulés , on pourra les met- 
tre en pépinière. b 

Pour.cet éffet, choififfez un canton de terre légère, 
qui foit fraîche , fans être trop humide ; après qu'elle aura 
été bien fouie, & qu'onen aura extirpé les vieilles raci- 
nes ; applaniflez-la, & faites-y des rigoles de trois pieds 
en trois pieds, pour y placer, à dix-huit pouces les uns 
des autres, les jeunes Melezes qu'on aura enlevés avec 
de bonnes mottes. Il faudra!, lorfqu'ils feront plantés, 
les entourer de menue-paille pout prévenir le defiéche- 
ment dela tetre. La meilleure faifon pour cette tranf- 
plantation, c'eft la fin de mars ou le commencement 
d'avril, peu de temps. avant que ces arbres pouffent : 
fi on les tranfplante plutôt, il eft rare qu'ils réufliffenc 
aufli bien. | | 

Tant qu’ils font dans cette pépinière, il faut conti- 
nuellement en arracher les mauvaifes herbes , & de plus 
labouret la terre entre les rangées , afin qu'en s'ameu- 
bliant elle permette aux racines de cet arbre de s'éten- 
dre ; s'il s'en trouve quelques-unes de coupées, elles 
poufferont d'autant plus de fibres, les Melezes fe tranf- 
planteront plus fûrement, & c'eft-là un grand avantage 
de ces labouts, dont le fecond objet eft de détruire ra- 
dicalement les mauvaifes herbes. artré 

M. Miller, jardinier Anglois, des ouvrages duquel nous 
avons tiré toute la culture de ces arbres, ne voudroit pas 
qu’on les taillât en pyramide; comme on fait d'ordinaire 
mais qu’on fe contentât de bien diriger leurs flêches , 
tant dans la pépinière que lotfqu'ils feront plantés à 
demeure ; car ils ne font jamais plus beaux qu'avec leur 
port’ naturel, & ils deviennent très - hauts quand ils 
font plantés dans une terre qui leur convient. 

Lorfque. vous voulez tranfplanter les Melezes à 
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demeure , enlevez-les pendant la faifon indiquée plus 
haut, avec de bonnes mottes de terre ; appuyez‘les con- 
tre de forts tuteurs, pour qu'ils ne foient pas tourmen- 
tés par les vents, & mettez de la litière autour du pied 
de ces atbres. 

Lorfqu'on les plante à heure » ils ne réuflifent 
jamais micux que quand ils ont deux pieds où deux 
pieds & demi de haut ; ceux que l’on plante plus grands 
ne viennent pas fi vite que les premiers : les Melezes 
fe plaifent beaucoup fur le penchant des côteaux arides, 
ou peu d'autres efpèces d'arbres croîtroient aufli bien. 

Le Méleze convient très-bien dans les bofquets du 
printemps ; foic à caufe de fa verdure , foit pour le bel 
cffer que produifent les cones poutprés de fes fleurs 
femelles. 

Le boisrdu Meleze-eft d'ün’ tant iliged êc il eft 
bien fupérieur à celui du ‘pin & du fapin, en ce qu'il 
cft beaucoup plus dut, & qu'il réfifte à l'air &c à l'eau. 
Dans le pays des Grifons, on en fait des conduits de 
fontaines , & de petires planchéttes avec lefquelles l'on 
couvre les maifons ; on en fait aufli dans ce pays des 
chais-de vitres, qui font. un objet de commerce. Ce 
bois s'emploie préférablement aux autres bois réfineux 
pour da-charpente , la menuiferie & l'architeétüure na- 
vale. On en diftingue de deux éfpèces , le rouge & le 
blanc : le premier eft préféré, parcequ'il eft beaucoup 
plus dur que l’autre ; mais il eft très-pofible que ces 
bois ne viennent pas de deux efpèces différéntes de 
Meléze. Le rouge eft fans doute d'un viélatbte, ou 
ce, qui revient au même, d'un arbre en terte maigre 
& féche ; & le ‘blanc d'un! bre ages en terre 
humide. | 

_ On:lit dans Vitruve ; que Céfar ayant fait faire un 
grand feu au pied de la porte de 1a ville de Latife ; 
cette porte ne put jamais s'enflammer : on feconnut 
ajoute-t-il , qu'elle étoit de bois de Larix ou de Meleze, 
atbre fort commun dans les environs, Gette relation 
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“pañe toute vraifemblance., cat le bois de Meleze étant 
très-iéfineux , eft aufi.tiès - combuftible;.on prend 
même de grandes précautions contre le feuwdans les 
pays où les maifons font couvertes de marrain de Me- 
leze, on fait avéc-ce bois an charbon très-eftimé, 

Dans le Briançonnois ;, oùles Melezes font fi abondans 
qu'on.n'y trouve prefque point d'autres-arbres, on ap= 
perçoit pendant la belle faifon une prodigienfe quantité 
deibaquets aux pieds de ces arbres, où tombe la réline 
du‘Meleze, qui coule par de petites goutières de bois 
ajuftées à des trous de tarière qu'on à faits aux troncs 
. des Melezes , environ à deux pieds au-deflus du niveau 
de Jatterre , & Les petitsbaquéts fe rempliflenc en fort 
peu de temps. M afuliul einer MI SFATO 
. Les arbres tropjeünes ou:trop vieux ne donnent que 
peu de thérébenciné:ainfi on ne s'attache qu'à ceux qui 
font dans leur plus grande vigueur. ft 49 

Quoiqu'il fuinte quelques gouttes de thérébentine de 
l'écorce , dans la faifon où la féve eft plus abondante; 
il paroît que ce fuc éft répandu dans le cotps'ligneux» 
puifqu'en coupant par tronçons l'arbre le plus fain , on 
trouve dans l'intérieur du bois ; à cinq ou fix pouces du 
cœurs & à huit ou dix-pouces de l'écorce; des dépôts 
de certe réfine liquide , qui ont quelquefois un pouce 
d'épaifeur, trois ou quatte pouces de largeur; & autant 
de-hauteur. Dans un tronc de quarante pieds: de lon- 
güeur , on troùve quelquefois jufqu’à fix de ces: princi- 
paux réfervoirs , & quantité de petits. Sion les entame 
avec la, coignée , la thérébentine en coulé abondam- 
ment, & les fcieuts de long redoutent béaucoup ces 
rélervoirs ; qui empêchent lafcie de couler. 

Les Melezes jeunes & vigoureux n'ont prefque jamais 
les réfervoirs dont nous venons de parler: ces dépôts 
ne fe forment que dans les troncs des gros arbres qui 
comiméncent à entrer enretour, & ils font fitués-à fix 
ou huic pieds de terreentte les couches ligneufes, ordi- 
aaigement plus près de l'axe de l'arbre que de l'écorce; 
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plus les cavités font près du centre’ plus elles font gran: 
des & remplies de thérébentine. 3 

Une preuve éncore que ce bois eft extrêmement gtas 
& réfineux;, c'eft que dans le pays on bâti: des maifons 
ou cabanes ; en pofant de plat les unes fur les autres., des 


pièces de bois quarrées qui ont un pied de face. Dans les 


encoignures, & vis-à-vis:les refends, les poutres font 
cntaillés à mi-bois pour former les liaifons. RER 

Ces maifons font blanches quand elles font nouvelle 
ment bâties ; mais au bout de déux ou trois ans elles 
deviennent noires comme le charbon, & toutes les join- 


tures font fermées par la réfine , que la chaleur du foleib. 


a attirée hors des pores du bois. Cette réfine qui durcit 


à l'air , forme un vernis luifant & poli ,quiseft fort 


propre: ce vernis rend ces maifons impénétrables àl'eau 


&c au vent,, mais aufi très-combuftibles ; c'efticeiqui 2: 


obligé les magiftrats d'ordonner par un réglement de 
police; qu'elles feroient bâties à une certaine diftance 
les unes des autres. 1e 22108 


Aux environs de Briançon., où ilne paroît pas qu'on: 


fafe commérce de la thérébentine que produit le Me= 
leze , Les payfans qui en ramañlent pour leur ufage’, font 
avec la coignée; au pied deces arbres , des entaïlles de 
fix pouces de profondeur, & ils ramaffent la thérében- 
tine qui coule fur le plan horifontal de la plaie 5 mais 


dans les pays où on en fait un commerce , ils fe fervent: 


de tarières qui ont jufqu’à ün pouce de diamétre, &cäls 
percent les Melezes vigoureux en différens endroits , 
commençant à trois ou quatre pieds de terte’, & te- 
montant jufqu’à dix ou douze ; ils choififent l'expoñtion 
du midi, & lesnœuds des branches rompues où ils voient 


fuinter de 1a thérébentine : ils ont foin que le trou 
foit un peu en pente, & qu'il ne pénétre pas jufqu'aw 


centre de l'arbre. 

À ces trous. ils ajuftent des goutières faites de bois de 
Meleze, qui. ont un pouce & demi de groffeur, fot 
quinze à vingt de longueur; une des extrémités de ces 
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poutières fe tetmineen forme de cheville, dont lecentre 
eft percé d'un trou qui peut avoir fix ou huitlignes de 
diamètre : on foutre cétte extrémité dans lés trous faits 
aux Melezes , & la thérébentine coule par l'ouverture 
du bout.de cetre goutière, d'où elle fe répand dans des 
auges.de bois préparées pour la recevoir. 

Les foirs & les matins, depuis la fin de mai jufqu’à la 
fin.de feptembre ; chaque payfan vifite fes auges , & 
ramafle la thérébentine dans des feaux où baquets de 
bois; pour. la tranfporter à la maifon: ils bouchent avec 
des chevilles les trous qui n'ont point donné de liqueur 
&. ceux qui ceffent d'en- fournir, &c ils ne les rouvrent 
que douze ou quinze. jours 2prés; alors ces trous four- 
niflent ordinairement plus de réfine que les autres, & 
ils en donnent toujours de plus en plus, jufqu'à ce que 
le froid reflerre le bois & arrête tout écoulement. Un 
Meleze bien vigoureux peut foutnir chaque année fept à 
huit livres de thérébentine, pendant quarante ou cin- 
quante ans. S'il s'eft mêlé quelques feuilles où autres 
immondices dans les auges, on pafñfe la thérébentine 
dans des tamis de crin fort groffiers, & l'on en remplit 
des outres , qu'on porte à Briançon ou à Lyon, pour la 
vendre aux marchands, Cetre rhérébentine cuite refte 
toujours coulante,& de la confiftance d'un firop bien cuit. 

La téfine ou la thérébentine de Meleze ; qui coule 
dans les baquets ; fe diftille quelquefois dans de grandes 
cucutbites de cuivre ; on y ajoute de l’eau, & à l’aide 
du feu, on retire avec l'eau une huile éfentielle , 
qui n’eft pas cependant fi eftimée que celle qu'on retire 
dela thérébentine de fapin , quoiqu’on l'emploie aux 
mêmes ufages. : | 
On trouve au fond dela cucurbite après la diftilla- 
tion, une téfine épaifle , ou une efpèce de colophane 
graffe qu'on emploie comme celle du pin, & avec laquelle 
onpeut faire du braigras. Woyez art, Pin... 

Les Melezes qui ont foutni beaucoup de réfine par les 
moyehs que nous yenons de détailler » ne fonr pas efti- 
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més pout les bâtimens : on netles emploie guères qu'à 
bruler, ou. pour faite du charbon ; qui eft même plus 
léger & moins bôn que celui qu'on fait avec les + re 
qui n’ont point fourni de réfines 

Ordinairement on n'abat, pout eiployet dés lés 
ouvrages de charpente, & pour refcier en planches; que 
les Melezes jeunes & vigoureux ; parcequ outre que 
leur bois eft plus fain ; on n'ÿ trouve point de cavités. 
Mais fi on eft obligé d'employer desarbres qui entrent 
en retout ; ‘alors quand l'arbre eft abattu » on voit ; À 
l'infpection des fouches ; s’il y a dans'la pièce de grans 
des ou de petites cavités : files cavités fonc petites, on 
fait qu’elles fe fermeront à mefüre que l’arbre fe dedféz 
chera ; mais fi elles font grandes , on retranche le gros 
bout qui ne fett-qu’à bruler ; & l'on équartit lerefte; cat 
il eft rare qu'on trouve les cavités dont il s'agit au-deflus 
de huiït pieds de terre. 

Vilfen , Hollandois ; qui a écrit ès r archiremailes nas 
vale, fiit mention d'un vaifleau trouvé à douze braffès 
de profondeur dans les mers du nord ; Qui étoit de Me- 
leze & de Cyprès ; ces bois étoient devenus fi durs; 
qu'ils réfftoient au fer le plus tranchant ; ils étoient ah 
faitement fains, quoiqu'ils fuflent fubmergés depuis plus 
de mille änss £'eft fur le bois de Méleze que Raphaël 
&t d'autres grands peintres ont laiñlé dés monumens 
Éternels de leur art, avant a on eût imaginé de pers 
dre fur là toile. 

La thétébentine de Meleze, qui te cé qu'on appelle 
la thérébentine de Venife ; quoiqu'elle n'en viénne 
point ; doit être nette, claire ; tranfparente , de confif: 
tance de firop épais, d'un goût amer, d'une odeur forté 
& défagréable : on l'emploie comme cellé du fapin, 
connue fous'le nom de thérébentine ciairé, pout les 
maladies des reins & de la vélfie, & pour déreiger 18 
ulcères intérieurs ; mais elle eft plus Âcre ; & plus itris 
tante : elle entré dans la compofition dé PRES 
d'emplâtres, & dans celle des’ vernis? sin à 


| 


_ 
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. Lathétébentine du Mcleze eft moins chaude & moins 
âcte que celle du pin : quand'les payfans des environs 
de Briançon ont mal auxreins, ou lorfqu'un effort ou 
une chute leur font fentir des douleurs internes ; ils en 
prennent une ou deux cueillerées dans un bouillon; 
l'on dit qu’un gros de cette thérébentine eft un putgatif 
convenable dans la phthifie, & qu'elle peut même la 
guérir en évacuant les humeurs viciées. | 

Les fruits &c. les feuilles du Meleze font aftringens; 
l'écorce des jeunes Melezes fert ; ainfi que celle de 
chêne, à tanner les cuirs. 

On trouve fur cet arbre un agatic blanc très-amer : 
vers.la fin de mai & en juin , après que les feuilles font 
développées, & dans le fort de la féve ; les Melezes 
des Alpes portent de petits grains blancs , dont la grof= 
fcur eft, à-peu-près comme celle des femences de co- 
tiandre, faciles à écrafer , un peu gluans , & d'un goût 
fade comme la manne de Calabre ; les jeunes Melezes 
en font tout blancs avant d’être frappés du foleil , qui 
difipe bientôt tous les grains qu'on n’a pas ramafiés ; 
les pâtres qui fe plaifent à fucer ces grains, en font pur- 
gés: c'eft-là la manne de Dauphiné ou de Briançon. 

Quand il s'élève un vent froid pendant la nuit, &e 
quand le ciel eft couvert , on ne trouve point de manne 
fur les atbres ; mais plus la rofée eft forte , plus es arbres 
font chargés de manne le matin ; elle fe trouve plus 
abondamment fur les arbres jeunes. & vigoureux ; les 
vieux n’en ont que fur les branches nouvelles qui par- 
tent du tronc ou des grofles branches :cette manne n’eft 
pas un objet de commerce pour.le pays. 


PAR TA OU 


Le MELILOT,, le Mirlilot ; €ft une plante dont {2 
tacine eft blanche, pliante, garnie de quelques fibres 
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éapillaires & fort couttes ; fes tiges font dfoites , quelà 
quefois de Ja hauteut d'un homme ; fes feuilles font 
alteines ; trois à trois; ovales, légèrement dentées ; 
ayant la foliole impaire pétiolée : fes fleurs font en 
grappe pendantes , axillaires , jaunes, femblables à 
celles du trèfle. Woyez art. Trefle. Son fruit eft un 
légume plus long que le calice ; contenant deux femen- 
ces arrondies & jaunâtres. Cette plante fe nomme Me- 
bilotus officin. Germanie. Pin. Trifolium melilotus offi- 
cinalis. Linn, Elle eft bis-annuelle , & croît dans les 
haies & les buiffons. | 

On trouve en Bourgogne une autre efpèce de Melilot 
qu'on nomme ; Melilotus capfulis renifimilibus ; 1m 
capitulum congeffis. Tourn, Pluknet dir que cette der- 
nière efpèce déplaît aux chevaux. oœ 2: 

Le Melilot commun eft redouté des laboureurs, 
patcequ’on le fépare très-difficilement du bled, que la 
graine de l’un mûrit à-peu-près en même temps que 
Pautre, & qu'il ne faut qu’une petite quantité de graines 
de ce Melilot dans un fac de bled que l’on meét au 
moulin, pour donner à la farine & au pain une odeur 
défagréable & un goût d'emplâtre. L'odeur de certe 
plante eft plus agréable dans la campagne après la 
pluie qu'en un autre temps. | 

On fait ufage du Melilot pour réfoudre les inflam- 
mations des yeux, de'la matrice , du fondement & des 
tefticules ; en l'y appliquant après l'avoir fait cuire ; foic 
avec du vin, foit avec de la fleur de farine defroment ; 
ê&c de l'eau commune : only ajoute quelquefois de la 
farine de fénugrec , où un jaune d'œuf. 

En général le Melilot réfout & amollit, comme {2 
camormillé ; & appaife les douleurs de quelque partie 
que ce foir. On fait bouillir légèrement dans deux pin- 
tes d'eau une poignée de fes fleurs, avec autant de celles 
de camomille , pour appaifer les douleurs de la colique, 
adoucir lesardeurs d'urine, & calmet les inflammations 
du bas ventre. On emploie les feuilles & fleurs ; ces 

eux 
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deux plantes enfemble , dans les lavemnens cafminatifs » 
émolliens , & adouciffans ; on ajoute à la colature quel< 
aues goûttés d'huile d'anis: on fait ufage de ces mêmes 
plantes pour les bains, dans la néphrétique, dé même 
que dans les cataplafmes émolliens qu'on prefcrit pout 
fes inflammatiôns du bas-ventre & des parties qui 
UP Ress mad 

Däns 14 colique vénteufe on trempe un morceau de 
drap dans les décoétions de ces plantes , & après l'avoir 
ün peu exprimé , on l'applique fur le véntre ; on tenou- 
velle cette fomentation d'heure en heure, & on'met 
des linges chauds par-deflus, pour entretenir la chaleur. 
CE remède convient aufli dans l'hydropifie tympanite, 
& dans la tenfion & l'inflammation du bas-ventre; on 
peut ajouter à la fomentation d’autres plantes qui ont 
à-peu-près la même vertu :,un favant médecin recom= 
fnande intérieurement la décoétion dés fleurs de Meli- 
fot pout les Aeuts blanches. M. Loefeke aflure qu'il 4 

uéri des tmmeuts confidérables des maîmmelles & des 
refticules , par l'application des fleurs de Melilot jointes 
au camphre. On prépare avec les fleurs de cetre plante 
üne huile par infufon & décoétion qui entre dans 'em- 
STE DE AbUbanm du Difpenfaite de Paris. 
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Lx MELINET eft une plate dont 1à racine eft pivo- 
tante ; fufiforme ; fa tige eft hetbacée ; cylindrique ; 
fameute life, haute d'un pied ; fes feuilles font alter 
nes, amplexicaules , fimples ; entiètes, tudes dû tou- 
chet; fes fleuts font pédunculées fur Les côtés de la tiges 
monopétales , campaniformes, dont le tube eft court, 


© Je limbe tubulé , renflé , divifé en fes bords en cihq par- 


k 


cies , évafé : toute la corolle eft d'un rouge poutpre 5 il 
ÿ en a une variété jaune! le calice de ces fleurs € divifé 


én cinq parties ; dont une plus grande & une plus pes 
Tome IT. Ÿ 
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fite que les autres ; fon fruit eft compofé de deux corps 
offeux, applatis d'un côté, arrondis en dehors, divifé 
extérieurement en deux loges remplies, de femences 
6brondes & terminées en pointe. DUR «: 

_ Cette plante fe nomme Cerinthe quorumdam major , 
flore ex rubro purpuraftente. Tourn. Cerinthe major. 
Linn. Elleeft annuelle; on en trouve à Pézenas dans le 
Languedoc, On lui attribue une vertu rafraîchifante, 
légèrement aftringente : on s'en fert en décoétion ; on 
emploie fon eau diftillée dans les inflammations des 
YEUX à: lé En | | 


Lx Merise eft une plante dont la racine eft li- 
gneufe , longue, tonde & fibreufe ; fes tiges font nom- 
breufes & s'élèvent à la hauteur de deux pieds on envi- 
ton, de forme prelque quarrée ; fermes & rameufes : 
fes feuilles font oblongues & pointues , approchant de 
celles de la menthe, couvertes de petits poils courts ; 
dentélées fur les bords , d’un verd clair, d’une odeur de 
citron, fort agréable , & d’un goût un peu Âcre : fes 
fleurs-naiffent des aiffétiés" des feuilles, & elles y for- 
ment des anneaux, maïs qui ne font pas entiers autout 
de la tige, ni tout-à fait verticillés ; elles font petites, 
formées en gueule, rougeitres ou jaunâtres en naïffant 
formant une efpèce de tuyau découpé en deux lèvres , 
foutenu par un calice fait en cornet velu : à chaque fleur 
fuccèdent quatre graines un peu oblongues, collées en- 
femble , enfermées dans le calice où tenoit la fleur. 
Cette plante fleurit en juillet & août, &.fe nomme ‘ 
chez les Botaniftes Meliffz hortenfis. Tourn, 193. Me- 
lila flortbus ex alis inferioribus fubfeffilibus, Hort. 
Cliff, 307. En françois Melide. citronnée, Herbe de 
citron, Citronade ou Citronelle , Poncitade:s Piment 
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des mouchesou des mouches à miel ; en Provençal Pons 
cirado', en Languedocien Citrounelle. "©" 7 

. Cette ,plante croit naturellement en Proyence;. au 
rapport de Garidel, & à Coulondres'& Vaïlene aux 


environs de Montpellier : on la cultive auffi dans les” 
jardins de Patis & par'toute la France ; on ne [a multi 
plie communément que de plants enracinés, quoiqu'elle 

vienne, également de graine. ‘On fépare les réjettons 

des vicux pieds qui en produifent beaucoup ;onles plante 
au moisde mays en bonne terre , bien fumée ; en fityas, 
tion un peu ombragée , principalement autout des ar> 
bres fruiiers, où ils fe plaifent patfairement bien. Cette 

plante dégénère quelquefois en une efpèce de lamium 
puant ; on la coupe toutes les années deux fois à rafe 

terre, en été & en automne, €lle repoufle aufitôts 
elle fe foutient en place pendant fort longtemps, &c 
fupporte tons les mauvais temps fans qu'il foit Dee 
d'ufer de précautions à ue RAA: 


” Onfefercrarement de cette plante parmi Lés aliens, 
Sue À a AA À, d t&R7, is LR s : sul 
quelquefois cependant on emploie, fes jeunes feuilles” 


dans les fournitures de falade: çour ce qui flatte le plus. 
chez elle , c’eft fon odeur aromatique. : 1. 
LT | ie 2 1 pepe hi ip etine 0h” 

Ses principales propriétés font pour la médetiné ; 

:+ FRE vts RES 4.319520 700 1929003934 : 
sen fert avec fuccés : fes feuilles féches ; où même frai- 
ches ; infufées en guife de thé, font fouveraines pour, 
toutes les maladies du cerveau, & pour celles desfem 


Cr: « F se thin cha 4 4 } : 1pgle 7 
mes , pour les palpications de cœur, pour les défile 


lances, les vertiges ; la paralyfie même & le mal caduct, 
on peut également en mers nos poignée bouillir 1ége- 
rement dans un bouillon de veau, fans fel ; ce bouillon 
eft un des meilleurs remèdes qu'on puifle donner dans” 


È À 7 ‘ 4 à 


les vapeurs, Il faut cueillir ces feuilles avant quela 
{ RP BAT ES Æ 1e 3140 à ES ‘ FH C9 214 
plante fleurifle, parcequ'autrement elles fentent Ja pus 
ù FAT QU DNA ET T1) LH UE LT JIRTUIO € 
naile ;.celles qu’on cueille en automne ne font pas ani, 


aifées àconferver,parcequ'elles ont moins de fel vol til, 

huileux, & que parconféquentelles font moins cordiales, 

M. Agnan-donne-la mérhode pour faire féchet 1à 
; PSP ARENETS RATS RECENT 
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Meliffe comme le thé des Indes , où pout 1a mettre en 
rouleau comme le tabac; ill appelle le thé de la France.’ 
Cucillez, dit-il, au mois de juin les feuilles de Melifle ; 
1e matin avant le lever du foleil ; mettez-les à l'ombre 
entre des papiers , ayant auparavant Ôté les branches, 
que vous faites bouillir dans l'eau jufqu'à ce qu'elles’ 
foient cuites ; pañez enfuite pat un linge, & conti- 
nuez de faire bouillir la déco&tion jufqu'à réduétion de 
moitié : trempez dans cette eau toutes les feuilles de 
Melifle féches, mettez-les enfuite fécher à l'ombre 
comme auparavant, enforte cependant qu'elles confer- 
vent affez d'humidité pour pouvoir les roulér aifément, 
cn les tnettant dans une fefviette les unes fur les autres; 

à [a hauteur d'un demi - pied ; roulez enfuite la fer- 
viette qui renferme les feuilles, & ferrez-la fortement 
avec des cordes , afin que ces feuilles puidfent former un 
rouleau : laiez cette ferviette bien nouée fécher à l'om- 
bre dans un lieu fec, comme fur un four, ou à la che- 
minée , & au bout de deux ou trois mois Ôtez les cor- 
des; ; mettez enfite cette Melife dans dés boëtes bien 
fermées, pour s'en fervir au befoin ; on doit en A 
comme.du thé des Indes. 

Cette efpèce de thé eft fuivant le même auteur, diu- 
“rétique , incifive, vulnéraire ; il convient dans la goutte 
& lagravelle » purge à pitifie la matrice ; provoque le 
flux périodique des menftrues, guérit les Heurs blan- 
ches; appaife les vapeurs : fortifie l eftomac; ) & rappelle 
la mémoire, , 

‘Avicenne & les Arabes font re premiers qui ont con=" 
nu les vertus de 14 Melifle. 

‘On fait avec les jeunes pouffés de Meliffe’, pilées ce 
mêlées avec des œufs & du fucre, des efpèces de gâteaux 
qu'on fait manger aux femmes dans les fuppreflions de. 
lochies: on ordonne aufli la décoétion de cette plante 
mêlée avec du nite , dans les indigeftions qui M 
nent d'avoir mangé ttop. de champignons, | 

Simon Pauli afluté avoir guéti une femme de la jau« 


J 
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niffle & d'une {ffe@ion mélancholique invétérée, en lui . 
faifant prendre matin & foir un opiat fait de la conferve 
de Melifle, de bourrache, de buglofe , la éonfection 
alkermès, & le firop des cinq racines apéritives..… 

La préparation la plus ordinaire de la Melifle eft fon 
eau diftillée, laquelle eft fimple ou compofée ; l'eau de 
Mcliffe fimple s'ordonne dans les potions cotdiales êc 
hiftériques ; à la dofe de quatre à cinq onces : la com- 
pofée » plus connue fous le nom d'eau des Carmes, 
que fous celui d'eau de Melifle , n'eft point un fecret 
particulier auxCarmes , comme beaucoup de gens fe le 
font imaginé : M. Baron en à donné Ia difpenfation 
dans fa Chymie de Lémery, & nous dahs notre traité 
hiftorique des plantes de la Lorraine ; on en trouve aufli 
une três-bonne formule dans les Elémens de pharmacie 
de M, Baumé. 

On eftime beaucoup l'eau de Melife compotée, 
contre l'apoplexie , la léthargie &/l'épilepfe , contre 
les vapeurs, les coliques , la fuppreffion des menftrues, 
& la rétention d'urine ; on la préfère à celle de la reine 
de Hongrie, autrefois f vantée : elle fe donne à 14 
cuillerée, ou pure , ou mêlée avec un verre d’eau, fui- 
vant les différentes maladies plus ou moins violentes. 

Foreftus recommande la Meliffe contre les palpita= 
tions de cœur & les défaillances ; Rondelet contre la 
paralyfe ; le mal caduc & les vertiges ; Simon Pauli 
contre la mélancholie & la fuppreflion des menftrues ; 
Rivière contre 11 manie. 

On prétend que la Meliffe infufée dans le vin, le 
rend agréable , & guérit Le panatis, quand on l’applique 
par-deflus en cataplafme, 

On trouve dans les grands bois de la France, une 
. autre efpèce de Meliffe qu'on nomme Meliffe des bois, 
Mclife fauvage ou bâtarde: Meliffa humilis , latifoliæ 
mazximo flore purpurafcente. Toutn. 193. On en ttouve 
dans le Lyonnois, la Provence, le Languedoc, la Bourso- 
gnc, l'Ifle-de-France, la Lorraine, la Breragne, &'ailleurs, 

V3 
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7 Cette efpèce diffère de la précédente par fes tigés 
“beaucoup plus baffes & moïns rameufes, pat fes fenilles 
plus velues &c plus Iühgues , par fes fleurs plus grandes, 
ar fori odeur défagtéable , & par fes racines qui appro® 
chent de celles de l’ariftoloche menue. 1 
* Cette plante eft vulnéraire; T ournefort la vante 
beaucoup dans la fuppreffion d'urine , pourvu qu'il n'y 
ait point d'inflammation ni de fièvre. Garidel & Map- 
‘pus confirment ce fentiment. Nous avons rapporté dans 
hotte traité hiftorique des plantés de la Lorraine, la 
manière de préparer certe efpèce de Mtlie, lorfqu'on 
l’ordonine dans ces cas ; voÿez auffi notre traité intitulé, 
Médecine bourgeoife. : bo 

Suivant Mappus déja cité, Les feuilles de cette plante 
“coupées avéc la fleur, &c féchées à l'ombre ; font très- 
bonnes dans les maladies des reins, fi on prénid tous les 
jouts trois ou quatre fois l'infufion en guife de thé, 
adoucie avec du fucre ou de la régliffe : elles font anffi 
recommandées dans la rétention d’utine ; on oint pour 
lorsextérieurement la région du bas-ventre avec de l'huilé 


ticde, daûis laquelle on aufa fait cuire un oignon, 
MELON. 


Lez MELON eftune plante dont la racine eft branchue 
&c fibreufe ; fes tiges font longues, tampates ; farmen- 
teufes, rudes au coucher: fes feuilles font anguleufes ; 
“arfondies, auffi dures au toucher, plus petites que celles 


_ ‘du concombre ; fes fleurs font axillaires, femblables à cel-. 


les du concombre , voyez cet article ; mais plus grandes, " 


imilés où femelles : fon fruit eft renflé, ayant une fur- 
face raboteufe, à côtes, d'un verd jaunâtre , divifé en 
trois logés, tenfermant des femences préfqu'ovales &e 
applaties, Cette plante fe nomme Melo vulgaris. Pin. 
Cueumis melo. Linn. On la cultive dans nos jardins : ik 


‘ÿ en a une infinité d'efpèces ; dont les meilleures fe 
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téduifent à neuf. La premiere eft le Melon françois , 
autrement le Melon maraicher, dent il y atpluñeurs 
variétés ; on en voit de régulièrement ronds ; on en voit 
d'applatis, d'autres d'une forme alongée ; il yen a qui 
brodent plus, d'autres qui brodent moins ; à ceux-ci le 
feuillage eft plus découpé , à ceux-là il l'eft moinssles 
uns font plus hâtifs, les autres plus tardifs; en général 
le Melon maraicher 2 la peau extrêmement brodée 
dans toute fa circonférence , fans côtes marquées, & il 
eft fort plein ; il diffère en ce point des Melons des pays 
chauds, qui rous ont la côte fenfiblement marquée & 
très-épaifle ; & qui font autant vuides que pleins, ayant 
par conféquent peu de chair, quoique délicienfe : 1a 
couleur en eft fort rouge, il a beaucoup d'eau, mais le 
goût, { article effentiel, ) n’en eft pas toujours également 
bon ; dans les années féches & chaudes , il eft vineux & 
aflez fucté ; dans les années froides & pluvieufes , l’art le 
fait venir à la vérité, mais il ne peut lui donner toutela 
qualité qu’il pourroit avoit dans les années féches. 

La feconde eft le Melon long des Carmes ; il vient 
otiginairement de Saumur; de même que le rond ; il 
fut apporté au potager du Roi, d'où il pañfa chez les 
Carmes, qui s'appliquèrent particulièrement à le culti- 
ver : il eft d'une forme ovale; de moyenne groffeur, 
médiocrement brodé, & fans aucune côte marquée; fa 
chair eft plus ou moins rouge ; pleine d'une eau fort fu: 
_crée ; d'un goût relevé ; mais elle eft quelquefois un peu 
moile & pâteufe ; il.ne faut pas le laidler trop mûrirs 
fa peau jaunit un peu en mûriflant. 

La xceftleS. Nicolas; ila la forme alongée, la couleur 
un peu verdâtre , les côtes régulièrement marquées , La 
grofleur médiocre, la côte fort mince , la chair ferme, 
rouge, pleine d'eau, fucrée , vineufe, & fupérieure en 
finefle aux deux autres dont nous venons de parler ;. il 
mérite la préférence : le Melon d'Avignon eft le même 
que le S, Nicolas, LAS "S 

Via ! 
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1 La 4 le Melon de Langeais ; il porte e noi du payé 
où il a été plutôt connu, s’il n'y a pas ptisnaiffance. Sa 
forme eft un peu alongée ; il éft'marqué régulièrement 
à côtes, d'un gros verd en naifflant, & d'un jaune doré 
en meutiffant ; fa grofleur varie fuivant les années ; il 
eft aRérb ED fort petit, & il vient d'autres fois aufli 
gros que celui des maraichers ; il eft fujet de même à 
broder plus ou moins , & quelquefois il ne brode point 
du tout : fa chair eft rouge & ferme , fon goût fucré & 
vineux ; il a beaucoup d’eau, & eft fort rempli. 

La ÿe le Melon à graine blanche ; c'eft une efpèce de 
Melon des Carmes fort hâtive : fa forme eft ovale, de 
moyenne groffeur ; fa peau eft verte & life, qui ne 
change que fort peu en mûriflant ; fa chair eft pleine 
d’eau fucrée, mais pas affez relevée ; il eft fort délicat 
à'élever ; fa graine eft blanche , & lui à fait donner fon 
nom. . 

La 6ete Melon à graine rouge ;ileft rond,de moyenne 
grofeur : : fa chair eft fermé, rouge , & d’un goût fucré 
& vineux ; il mûrit en juillet ; fa graine eft d'en jaune 
doté prefque rouge, 

La 7e le Melon marin, efk une efpèce de Melon matai- 
cher d'une forme ronde, un peu applatie, ayant une, 
efpèce de couronne autour de l'œil; fa chair eft ferme 
& rouge ; fon goût fucré & vineux ; il eft fort plein , il 
brode parfaitement , & devance orditaiOEet pour Ja 
maturité le maraicher de quinze jours. 

“La 8e le Melon de Florence , dont Le nom propre eft 
Cantalopi ; silyenade quatre fous- -efpèces: le verd , le 
noir , l'orangé & le blanc: tous les quatre font égale 
ment marqués , à côtes, très-pleins & très-hâcifs ; 1ls. 
diffèrent entr'eux en ce qui fuit. 4 

Le verd eft petit, un peu alongé , ayant quelques 
verrues, la peau verte, peu brodée, la chair rouge & 
fucrée 5h jaunit un peu en mûrifant du côté du foleil ; 
fon défaut eft de fendre, quand il meurit parfaitement ; 
c'eft un excellent Melon, Le noir eft d'un verd plus 
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foncé rond & petits chargé de même de vetrues ; il 
fend aufli, mais il ne change point de couleur en mû- 
rilant ; c'eft le plus eftimé des quatre : on l'appelle en 
Iralie le Melon des faints. L'orangé a la forme alongée 
fans .verrues ; il jaunit en mûrifant , brode unpeu, & 
ne fend point, mais fon goût eft un peu moinstelevé 
que celui des deux précédens. Le blanc a la forme 
ronde & il eft marqué à côtes comme les autres, mais 
ileft plus gros; fa chair eft blanche, pleine d’eau , & fort 
fucrée ; fa côte eft aflez épaille ; il à par conféquent 
. moins de chair. a 

La 9° le gros Sucrin de Tours, eft de la groffeur des 
Maraichers , extraordinairement brodé, & inégalement 
rond, ayant des côtes imperceptiblement marquées ; fa 
chair eft ferme & rouge, d’un goût fucré & relevé, 
pleine d'eau; il jaunit peu en mûrildant; c'eft'un ex- 
cellent Melon ; il y a une vatiété de Sucrin de Tours 
qu'on nomme petit Sucrin, dont la petitefle diminue le 
mérite. | PAS 

Les pays méridionaux font les plus. favorables à ce 
fruit ,aufi fon goût y'eft beaucoup plus relevé qu'ail- 
leurs , & il n'y demande prefqu'aucun foin pour fa cul- 
ture ; on le féme en pleine terre comme tous les légu- 
mes, & on le laifle venit à fa liberté , fans aucune cul- 
ture que. de le ferfouir une fois ou deux ; le foleil fait le 
refte, & lui donne une qualité que les nôtres n’ont ja- 
mais au même dégré; cependant il ya des années où 
les nôtres en approchent fort. Sa culturedemande beau- 
coup de foins dans nos climats; voici comment on s'y 
prend pour faire réuflir certe plante. On prépare au 
commencement de janvier la couche pour femer les 
Melons , on lui donne ordinairement neuf pieds de 
longueur, on place vingt cloches fur la longueur, & on 
peut mettre vingt-cinq à trente grains fous chaque clo- 
che ; quand on ne veut pas élever tant de pieds de 
Melons, on féme de la laitue & des concombres fous 
les cloches qui font de refte, La couche ne doit avoir 


me oo, > 7 
que deux pieds & dei ou trois de largeur; pour €trè 
plus facile à réchauffer, ! & trois pieds & demi de hau- 
teur avant que d'être chatgée dé ‘terteau ; onné met 
que trois pouces de terreau par-deffus la couche, enfuite 
on la drefle:; le terreau, pour qu'il foit bon, doit être dé 
deux ans ; qui n'ait encore rien produit, & qui ait été 
fouvent remué. | | 

Les maraichers en général ne commencent à femet 
ces gros Melons qu'à la fin de février , ils s'épargnent 
par-là un mois de foins ; maïs le fruit en eft d'un mois 
plus tardif; quand la couche eft faite, on la couvre 
pendant quelques jours pont l'échauffer ; lorfqu'elle eft 
affez chaude ; on plante la graine de Melon fous cloche, 
dans des trous qu'on fait avec le doigt, & qu'on efpace 
à deux pouces l'un de l’autre ; on met deux où trois 
grains dans chacun, fans les recouvrir, ou du moins fort 
légèrement, gts, j 

IL eft à fouhaiter que le jour que l'on féme fe trouve 
beau , pour lors on laifle la couche découverte jufqu'au 
coucher du foleil ; mais on ne peut pas différer, 
quelque temps qu'il faffe , quand elle eft à fon point dé 
chaleur. Dans le cas où on fe trouve menacé de neige 
ou de verglas , ou que la gelée vient fubitement , il faut 
couvrir aufli-tôt qu'on à femé, & borner les cloches, 
c'eft-à-dire , les emmmailloter avec de la litière ou du 
*egain, de façon qu'elles en foient entièrement cou- 
vertes , & doubler les couvertures pendant la nuit, fui- 
vant que le temps le demande : on doit aufi avoir at- 
téntion d'enfoncer un peu les cloches dans le terreau, 
pour qu'il n'y entre point d'air, Quinze jours après il 
faut encore en femer quelques cloches fur un autre 
bout de couches, & continuer de quinze en quinze 
jours , jufqu'à la fin de mars, pour fuppléer au défaut. 
des premiers lorfqu'ils viennent à périr, & pour en 
avoir en même temps qui fe fuccèdent jufqu'au mois de 
feptembre, Souvent ceux qui viennent dans l'arrière 
faifon fonc meilleuts que les premiers, la raifon en eft 
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qu'ils ont pris naïffance dans le beau temps ; & qu'une 
faire de beaux jours les à formés. F| 
OLa première femence bien foignée lève fix à fept 
jours après qu'elle éft mife en terre» quelque rigueur 
de temps qu'il faffe : quand le plan commence à fe for- 
tiflet > il faut le chauller, c'eft-à-dire, approcher avec 
le doigt un peu de terreau au pied , &c le preffer lége- 
rement : le plus difficile eft de conferver ce plant, une 
‘chaleut trop vive ou trop rallentie le fait fondre ; le 
trop ou trop péu d'air produit le même effet : il faut 
üne grande juftefle pour entretenir ce dégré de cha- 
leur, pouf Le faire refpiret à ptôpos ; on doit préndre les 
momens pout ainfi dire à la volée ; dans les fortes ge- 
lées le foleil fe montre allez ordinairement; il faut en 
profiter, & découvrir le cul des cloches dépuis dix heu- 
tes du matin énviron , jufqu'à trois heures de l'après- 
midi, mais le bas doit toujours defneuter borné ; quel- 
quefois il fait des froids noîts fans foleil ; ce qui eft três- 
mauvais; on choilit pour lors quelques heutes de la 
journée pout découvrir un peu Les cloches , fans quoi le 
plan jaunit ; êc fond fous les couvettures ; mais s'il fait un 
brouillard épais, ou s'il rombe, foic de la neige, foit de 
la pluie froide, tant que ce temps dure ; il faut laifer 
tout couvett. PE 

Lotfqu'il furvient quelques beaux jours, doux & tran- 
quilles , il faut en profiter le plus qu'on peut, pout don- 
ner un peu d'air au plant une heure après le lever de 
foleil ; on retire la litière qui eft entre les cloches, en 
tout ou en plus grande partie, & trois heutes après on 
donne un travers de doigt de jour à la cloché ; du côté 
‘oppolé au vent; on la rabaife une heure avant fon 
coûcher , & on remet les couvertures plus ou moins 
Épaiffes , fuivant les changemens de temps. | 

Ce qui contribue effentiellement à maintenit le plan 
en vigueur , c’eft d'entretenir la chaleur de la couche 
parle moyen des réchauds: on enfonce tous les jours 


Ja main dans le milieu ;*& auffitôt qu'on s'appéfçoit 


316 MEL 

qu’elle eft froide, il faut 1a réchauffer : quelques jours 
après , quand la chaleur de ce premier réchaud eft 
confidérablement diminuée ; il faut le remanier & tou- 
jours le mouiller à mefure qu’on le change ou qu'on le 
remanie; fi les famiers font fecs, on ne négligera pas 
fur-tout d'avoir des couvertures pour mettre fur les clo- 
ches, & par-deflus des paillaflons pour pouvoir facile- 
ment fecouer les neiges , lorfqu'il en tombe, & pour 
empêcher les pluies de pénétrer dans les couches : ces 
paillaffons font aufli très-utiles pour mettre à couvert 
les couches des giboulées du mois de mars » qui font 
meutttières pour les plants ; rien ne les téfroidit davan- 
tage; on retire les paillaffons aufli-tôt que la giboulée 
eft pañlée. | 

Quand les grands froids font finis, il faut toujours 
pendant le gros du jour donner un peu. d’'ait aux clo- 
ches ; un travers de doigt fuffit : mais lorfque le temps 
commence à s'échauffer , on laifle la même quantité 
d'air nuit & jour ; il eft cependant à propos de baifer les 
cloches pendant la nuit jufqu'à la fin d'avril 

Il y à encore une autre méthode d'élever les jeunes 
plants de Melon : on féme la graine fur un bout de 
couche, avant que le feu de cette couche foit pañté : 
au bout de quatre ou cinq jours la gtaine lève ; quinze 
jours après le plant fe trouve affez fort pour être repiqué 
fur une autre couche , qu’il faut préparer auparavant ; 
on le repique beaucoup plus clair : la couche ne doit pas 
être fi chande que pour la première femence. 

On le laifle en cec état pendant trois femaines ; il 
fe fottifie ; & on le repique encore fur une autre cou- 
che ; où il doit être plus à l'aife; fept à huit pieds fuf. 
#fent fous chaque cloche ; on le laifle fur cette troifième | 
couche jufqu'à ce qu’il foit aflez fort pour être replanté 
en place ; quinze jours le perfe@ionnent pour peu que 
le temps foit doux : cette méthode accélère beaucoup 
les pieds de Melon ; on peut les mettre fur place au 
fommencement de mars, tandis que fuivant l'ancienne 
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méthode cela ne fe peut guères avant {a Ah dé mars, | 
encore faut-il que les! plants foient de la-première fe- 
mence de janvier , caf ceux’ de février ne font bons 


qu'en avril. Fa di 


+ Vous faites enfin votre plantation dans les mois de 
mats ou d'avril; vous préparez pour cet effet. les cou. 
ches ; elles doivent avoir quatre pieds &. demi de lar- 
geur, qui fe réduifent à quatre à caufe des bordures, 
deux: pieds de hauteur fuffifent dans cette faifon , après 
avoir marché les couches : on n'en met qu'un pied: 
fous chaque cloche; &c on fofme deux rangs decloches 


. eméchiquier ; on le lève avec:de la motte, par le moyen. 


d'unstranfplantoir , & on le remet de fuite fur place fans 
déranger la racine ,ilsn’en font pas fatigués on ne les 
mouille-point , mais on tient les cloches baifées &c 


| couvertes d’un:pew de:litière , jufqu'à ce qu'ils foient 


bien repris , &c s'il fait dc:la:chaleur ; on les couvre de: 


_ paillaffons: | 


Si le plant eft fort:, il faut donner la, premiète taille, 
aufli-tôt qu'il'eft fepris ; c'eft-à-dire fept à huit.jours 
aptès qu'il eft replanté, mais non pas en même temps: 
qu’on les plante ;il ne faut couvrir les couches à replant 
que. dé trois pouces de terreau : quand la couche de. 
replant eft trop chaude , on la larde, & on donne un 
peud'air aux cloches. x + mer dÉcarterls 

Auñli-tôt que le plant eft bien repris , on luirfait la 
première opération, qui eft de tailler fon montant. à la. 


* feconde feuille, & de lui couper les oreilles ; mais fi la 


tigen’eft pas aflez formée , : on la laiffe profiter »>jufqu'à 
cequ'il foit en état de fouffrir la taille, , 
#\Lorfque: les pieds commencent à faire leurs bras, il. | 
faut les pincer à deux yeux, & à mefure qu'ils pouf. 
fent dernouvelles branches, les retailler toujours de 
même avec un petit conteau bien affilé ; il faut fe pref- 


_crire pour règle desnelaifer que deux bras fur chaque 


pied ; & un troifième qu'on appelle faux bras, parce 
qu'il fort de la tige entre les bons bras. tout ce qui 
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pouffe de plus autour du pied doit être retfanché,: dfhr 
confetve toujours un de ces fatix bras; par l'expérience, | 


qu'on a qu'ils fraitent fouvent-plutôt que les bons. …: 
Les faufles fleurs commencent à paroître après. la 
fecondétäilles il faut les ôter foigneufement:; de même 
que les vrilles qui pouffenc far les bras : il faut auffi cou: 
per lés> géwimands ;\ qui pouffent: ordinairement tous; 
droits du milieu du pied s'ils rüinent les bonnes bran= 
ches: on les diftingue facilement: par leurgroffeur: &: 
leur vivacité.) ©: LES HSE ant: date tt dla 
+ Ilatrive fouvent qu'en les fuppfimant il fe-foimie an 
vuide fut'le “pied; il fautpour. lors! retournef quelque: 
Branche; où feüille voifine, de façon qu'elle le: mette) 
à l'ombre, fans quoi le foleil l'alrète , 5% fouvént. le fait: 
périt ;éc files branches font tellement:difpoféessiqu'on: 
rie puiffe pas les ramener, ibfatten ce cas avoirecours. 
> quelque feuille coupée, dont nie ouvre. Ilbysa une) 
mauvaife efpèce de feuilles qu'on appelle rfeuillesy 
dures," qui: fortent des bras; & quiconfomment plus 
de févé quequatre bonnes il fautoles couper ‘prèside: 
la tige ÿ elles fe connoiflent à leur: coneur plus: foncée: 
que celle des autres, à leut épaifeut & à leur forme 
plus pointue! Après la premièretow feconde raille ; ib 
pouñlé: Ale communément certdines branches venles x 
dont le tuyau a cinq ou fix ponces de longueur | fans 
yeux; il faut Les couper; cat certe efpèce de branchene 


donné jamaañsoù rarement du fruit ; le véricable bon 


Bois à fruit doi Etre court; c'eft-à-dire, qu'ildoitavoir: 
des yeux: près à près , &c plus il eftwôifin dupied plus 
le fruit 2 de grofleur & de qualité ; & mienx:il'rètients 
toute Habt qui’a le bois plat eft Également-mauvaile 
de fa natüte ; il faut la fupprimer. ra te: 890 vit 


Us 


_*Pendäanr le ”courside ces différentes opérations les 


pieds préfinent de la force, &'les branches fe: multi- 
plienr; il faut les! éclaircir? pour éviter la confufion s 
& ménager la ñourriture pour celles qui paroiffent plus 
difpofées’à dénnet le fruit: onfe ferv alors de fourchéetres 
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oûr foutenir es cloches qui demandeñt d'être uñ peu 
levées : ces fourchettes font des morceaux de bois de 
douve de tonneaux aiguifés par un bout, &’éntaillés par 
l'autre ; on les enfonce dans da couche plus oü"moins 
avant; faivant qu'on: veut donner plus ou moins d'air 
aux plantes ; & le bord de‘la cloche fe repofe fut l'en 
taille qui la retient en même temps contre les grands 
vents; On place ordinairement ces fourchettes-du côté! 
oppofé auvent, & on baiffeles cloches tant qu'on peut ; 
pendant:qu'il; eft violent: quand le temps éff'ferein ;! 
on les met du côté du foleil levant, en obfervant que 
. foutes:1es) branches fe trouvent renfermées fous là ‘clo- 
cheduicôré oppofé ; jufqu'äée que le fruir foit arrêté , 
maison en laifle échapper quelques-unes à l'autre bord 
où eft la fourchette. En faifant Les tailles il faut diftri- 
büet les branches: de façon qu'aucune ne s’älonge far 
lesfentiets on les rejetté fur les côtés & dans té milieu, 
êc on appuie de temps en temps les deux mäins ün peu 
ferme autour du pied ;pout le renfoncer dans le terreau. 
-Lotfqu'on commence avoir:quelque fruit qui‘arrère ; 
fi c'eft hors de la cloche, #it faut plier La branche de 
façon qu'il foit à couvert, &!s'il arrête lôin du pied 
qu'on ne puifle pas le famenet fans rifquér' de forcer 
la branche , en ce casion “prend. une autre cloche ; &c 
on le couvre ; car il eft'exttémmefment impottant pour la 
bonté des fruits , que ni l'eau des pluies} hi-celleg des 
atrofemens ne tombent jimais deflus, jufqu’à leur par- 
faite rmatèrité "0170" bent ab eibant 58 gpiu fO1S Ai 3) 
. 2 A'méfure qu'il parôît du fruit ; oit {la prémière ; 
foit à la feconde ou troifième féve ; il faut toujoufs tail- 
ler la branche à un œil! au-deffüs ; mais s'il en’arrête 
plufieurs, au bout d'un certain temps 3’6n n'eñ doit 
laiflet qu'un de la première féve , & on choilit le plus 
fort » le mieux placé & le mieux fait ; Quinze jours ou 
trois femaines après on'fait choix d'un fecond fut ceux 
dé la feconde féve ; & on fupptime tout le ‘refté5 on 
ferait même mieux:de'ne laifler que celäi dé la pres 
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amière féves; fur tout. ga les. añnées froides. &e pie 
vicufess -: : LES à , 
.Lorfque çe fruit ft arrivé à une certaine. eus $ 
beaucoup. de,parriculiers font dans. l'ufage de le pefer 
far un morceau de tuile ,. dans l’idée que l'humidité. 
que Jui communique.le, terreau , nuit à fa bonté ; on: 
pourroit fubftituer à ces tuiles de perits paniers plats 
de huit à.dix pouces de long furiquatre à cinq de large: 
avec.un, rebord. d'un pouce.on:les, semplit de menue 
paille, &. on les met fous, les melons; ces Lg valent; 
infiniment mieux que lestuiles. }, ; 
La taille du Melon fe détermine pas Pébetoit s tien 
n’eft plus: préjudiciable awpied'& au fruit que-la 'coni- 
fufon.des branches; il fautles décharger. exadtement : 
dans le cours cinaite ils demandent d'êtreitravaillés 
au moins une fois toutes Les femaines , & quand äls font 
vigoureux ; tous les quatre jours ; on s'épargne-beaucoup 
de peine lorfque dès la naiffance on. pince exaétement 
les branches fans leur laifler prendte trop d' étendue; 8e 
les branches à fruit s’en.montrentmême bien plutôt. 
En faifant .ces différentes tailles, il faut -appliquef 
fur: la plaie du.terreau.fec pulvérifé , de ipeur-qu'il 
ne fe forme un chancre à.l'endxoiti de la Coupe s où bien 
un petit morceau de feuille.de plante; on arrête pat-là - 
d'écoulement.de la féve 5:cétre fujétion n’eft: mécelaine 
que pour les groifes branches. FES | ire bob 31608 
-On:eft quelquefois obligé-de xechauffer les cat 
de Melon Juda au mois de mai, quoique la faifon Soit 
avancée; 5 file temps l'exigé ,.ikne faut pas négliger 
cemoyen; mais fi la chaleur furvient aufli-tôt: qu'on à 
fait.ces réchauds, pour :lots.il faut les ôter sou donner 
de l'ait. auxcloches, & faire des. efpèces de ventoufes. 
Siles chaleurs du'mois.de mai font telles que les 
plants, de Melons aient befoin.d’eau, il faut leur donner 
quelques; légers arrofemens ; mais avec beaucoüpide 
précaution & de retenue, en évitant de les arrofer pen- 


dant le grand foleil, I1 ne faut j jamais arxofer les Melons: 
avec 


res 
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avec de l'eau fraîchemene tirée d’un puits on de quel- 
que autre réfervoir , il faut la laifler tiédir au foleil au 
moins pendant un jour. | 

Il arrive quelquefois qu il fe trouve des Melons.c con- 
trefaits » ou d’autres qui ont une difpofñtion à à tre mau- 
vais fans reflource, ce qu'on reconnoît à leur forme qui 
eft prefque ronde , & d'un gros verd noir; ilfaut retran- 
cher ces fortes de fruits, & avoir recours à ceux. de læ 
feconde féve, & même de la troifième , s'il eft nécef- 
faire. On fera très-bien de couvrir les premiers fruits qui 
arrêtent avec une feuille. Le 

Il furvient quelquefois en mai & juin des orages vio- 
lens, on couvrira pour lors les couches avec des paillaf- 
fons. 

Avant de finir la culture des Melons , nous. obfer- 
verons : 1° qu'il faut prendre garde aux coups de foleil 
qui font affez ordinaires dans les premiers jours de cha- 
leur qui: fuccèdent aux froids en mars & en avril; fes 
rayons vifs en avertiflent ; on jettera pour lors un peu 
de litière fur le cul des giaçhes » cn confervant un peu 
d'air deflous. 

22 Lorfqu'en vifite la racine des pieds qui languif- 
fent, fi on la trouve chancrée, il faut enfoncer le pied 
plus avant ; il repoufe du collet des racines qui le réta- 
blifent. 

3° Il faut Être attentif aux changemens de temps 
pe arrivent fouvent dans les mois d'avril & de mai ; il 
tombe dans ee temps des pluies chaudes , qui Édonnent 
une nouvelle chaleur aux couches ; on donnera pour 
lors de l'air au plant, füivant qu'il en aura befoin. 

4° On peut faire avec les branches qu'on à taillées 
au x res des boutures qui remplacent très-bien les 
pieds de Melons des dernières femences. | | 

© Lorfque les couches font toutes garnies » on peut 
mettre en pleine terre Le refte des pieds qu’on pourroit 
avoir, fouvent ils réufliffent mieux que ceux des couches ; ‘ 
on mettra feulement dans l'endroit où on les plantera 
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une poignée de térreau, fuivant l'avis de l'auteut de . 
T'école du jardin potager. | 
62° Souvent au mois de mai les feuilles font toutes 
nuillées : fi on ne peut pas parvenir à les nettoyer par 
le moyen d'un léger arrofement fur les feuilles ; on fera 
bien de les couper. 

7° Lorfque le fruit s'approche de 11 maturité, pout 
empêcher qu'il ne fe fende & qu’il ne créve ; il faut dé= 
chirer la tige à demi bois avec les ongles, à deux pou- 
ces du fruit, cela empêche la féve d'entrer fi abondam- 
ment. | 

82 Pour avancer le fruit lorfqu'il eft brodé & à fon 
point de groffeur, il faut ôter la moitié des vieux ré- 
chauds, & les remplacer par de nouveaux. 

99 Les taons & les courtillièrés font beaucoup de 
ravages dans les couches ; on parvient à les découvrir 
pat la recherche qu’on en fait , & on les tue ;on attrapé 
aufi à force de piéges les rats & les mulots qui font pa- 
rcillement du dégât. 

‘IH ÿa plufieurs indices pour connoître la maturité 
d'un Melon; quelquefois elle s'annonce à un change- 
ment de couleur , c’eft-à-dire que le Melon pañle du 
verd au jaune , ou pour mieux parler à un verd jaunâtre 
ou touffâtté ; d’autres fois à l'odeur, & quelquefois à 
une gerfure qui paroît dans les intervalles de la bro- 
derie, femblable à des coups d'ongles que l'on auroit 
enfoncés ; mais tous ces fignes font équivoques ; le figne 
le plus fr, c'eft lorfque la queue femble vouloir fe 
détacher du fruit. Pour qu'un Melon foit bon, il doit 
avoir la queue groffe & courte, l'air bien nourri; il 
faut qu'il foit pefant à la main, ferme fous le doigt, & 
qu'il ne foit pas mûr prématurément ; un Melon eft 
meilleur à manger deux ou trois jours après qu'il a été 
coupé, qué lorfqu'il l'eft fraîchement. La graine qu'on 
doit confetvér dans un Melon eff celle de la partie fupé- 
xieuré; on choifñr pout cet effet les meilleurs Melons, 
‘On nettoie cétte gtaine & on la fait fécher à l'ombre ; 
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elle fe conferve fept ou huit ans. Quand on ‘ar mé 
Yoyer des Melons au loin ; il faut les cueillir un peu 
verds , & leur laifler une queue aflez longue, avec 
quelques féuilles. 

Le Melon fe mange crud ; quand il eft à fon point 
de maturité, c'eft un manger agréable , rafraîchiffant 
& facile à digérer, quand on en mange modérement; 
mais l'excès produit des vents & des coliques , fuivies 
quelquefois de dyflenterie & de cours de ventre diffi- 
ciles à guérir ; on voit aufli des fièvres quartes très 
opiniâtres naître de l'ufage immodéré des Melons, 
fur-tout parmi les gens d'un certain âge , qui doivenc 
s'en abftenir, de même que ceux qui font d'un tempé- 
rament pituiteux ou mélancholique. Les Italiens font 
une confiture excellente de la côce de ce fruit ; on confit 
au vinaigre les jeunes Mélons , lorfqu'ils ne font pas 
plus gros qu'une olive. ‘ 

La graine de Melons eft une des quatre femences 
froides ; on l'emploie dans toutes les émulfñons pour 
rafraîchir , rempérer l'ardeur de la fièvre, & provoquer 
les urines ; elle entre aufli dans la compofition de l’or- 
geat. L'huile qu'on tire de la graine de Melon, eft ano- 
dine , bonne pour les âcretés des reins & de la poi« 


_crine ; elle eft aufi d’ufage à l'extérieur pout remplir 


les cavités que laiffe la petite vérole , & effacer les ta- 
ches du vifage : dans toute la Perfe on confeille aux 
malades l’ufage des Melons ; on aflure qu'un morceau 
de Melon mis dans le pot ou la cafferole, hâte la cuif- 
fon de Ia viande. 

Il y a des chats qui font très-friands des Melons quand 
ils font plus que mûrs; dans cetétat ces fruits engraiflent 
les mulets & les ânes; on donne communément leurs 
Écorces aux chevaux pour les ragouter. 


* 
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MELON D'EAU. 


Lx MELON D'EAU, la Pafteque, eft une plante 
dont la racine eft fuñforme & peu fbreufe ; fes tiges 
font cylindriques, rampantes, farmenteufes ; fes feuilles 
font palmées , finuées , d'un verd plus noir en-deflus 
que celles des cucurbiracées , dures au toucher 3 fes 
fleurs font axillaires, hériflées de petites épines , & fem- 
blables à celles du Melon; fon fruit eft une pomme 
prefque ronde, dont la chair eft rouge & les femences 
noires. Cette plante fe nomme Anguria citrullus dia. 
Pin. Cucumis anguria. Lina. Elle eft originaite de 12 
Jamaïque : on la cultive dans nos jardins, fur-tout en 
Provence. 


MÉNIANTHE. 


Lx MÉNIANTHE , le Tréfle d'eau, eft une:plante 
dont 12 racine eft horifontale, articulée; fa tige eft 
grêle , cylindrique, & s'élève du milieu des feuilles à la 
hauteur d'un pied & demi en fe recourbant; fes feuilles 
font radicales , ayant les périoles en manière de gaînes , 
digitées trois à trois , dont les folioles font ovales & 
entières : fes fleurs font raflemblées en bouquets ; elles 
font infundibuliformes , déconpées profondément en 
cinq parties ovales , pointues, velues , recourbées &c 
ouvertes , ayant des feuilles florales en forme de filets, 
entières & amplexicaules ; fon fruit eft une capfule 
ovale, entourée du calice, uniloculaire , renfermant 
plufieurs femences ovales , petites. | 

Cette plante fe nomme Menyanthes paluffre, lati- 
folium & tripkyllum. Toutn. Menyanthes vrifoljata. 
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" Hinn. Elle eff pérennelle & croît dans les matais 5 on 
en trouve en Lorraine, en Bourgogne, dans le Lan- 
guedoc à l'Efperou , dans le Nantois , dans l'Alface, 
dans l'Auvergne aux environs de la Croix - Morant, 
dansl'Orléanois, aux environs d'Efftampes , & dans la 
généralité de Paris. a" 

On attribue à cette plante une vertu réfolutive , dé- 
terfive , favonneufe , dinrérique , tonique & fébrifugez 
on la regarde fur-tout comme ün puiflant anti-fcorbn- 
tique ; fa femence eft expetorante. On tire de fon 
“herbe une eau diftillée, un fuc, une conferve ;, une 
effence ; on en fait des décotions qu'on emploie tant à 
l'intérieur qu'à l'extérieur ; on l'aflocie pour l'ordinaire 
avec d’autres plantes. 
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». En MENTHE eff une plante dont I2 racine eff 
fibreufe & rampante ; fes tiges font quarrées, velues;, 
tougeÂtres, rimeufes, accompagnées de nœuds, aux- 
quels font attachées & oppofées deux à deux des feuillés 
oblongues, ou prefque rondes , crépues & dentelées 
légèremerit fur leurs bords , fe terminant en pointe; l'on 
xoit aux fommets des tiges & des rameaux , des fleurs 
putpurines rangées en épis ; compofées chacune d'on 
tuyau pércé au fond, évalé & divifé par le haut en 
quatre paities arrondies, contenant en fon milieu quatre 
étamines, & foutenu par un calice divifé en quatre 
parties, au milieu duquel fe trouve un piftil ou bouton, 
qui fe change , quand la fleur eft pañlée, en quatre fe- 
mences noires , menues , jointes enfemble ; toutes les 
parties de -cette plante ont une ‘odeur forté & aflez 
agréable ; elle fleurit fur la fin de l'été. 

Les Botaniftes la nomment Mentha rotundifoliz 
crifpa fpicata, Toutn. 189. Menthe crifpe. Linn. en 
. 23 
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françois Baume des jardins , Menthe crépue on frifée, 
Le baume fe cultive dans les jardins . il fe multiplie 
communément de plants enracinés & de boutures, 
quoiqu'on pourroit néanmoins le multiplier de graines ; 
il n'exige pas grand foin ; on le farcle au befoin, & on 
le coupe à fleur de terre tous Les ans fur la fin de l’au- 
tomne , on jette enfuite un pouce de terreau par-deflüs. 
Il faut renouveller cette plante de temps en temps ;» & 
- Jlorfqu'on la replante , comme elle s'écarte beaucoup 
en racines, il faut placer les pieds à douze ou quinze 
pouces de diftance ; la terre la plus convenable pour 
elle eft celle qui eft grafle, meuble & fraîche. 

On trouve en France plufeurs autres efpèces de Menthe 
qui croiflent naturellement : 12 première fe nomme Men- 
the fauvage à feuilles étroites. Mentka fylveffris rotun- 
diore folio. Toutn. 189. Cetre efpèce croît fur-les bords 
des ruifleaux &.autres lieux aquatiques : on en voit aux 
environs de Paris, d'Aix, de Lyon, d’Eftampes , de 
Montpellier , de Strafbourg & de Nanci ; elle pouffe 
dès {a racine plufeurs tiges à la hauteur d'uñ pied &. 
demi ou de deux , quatrées, velues, rameufes , accom= 
pagnées de feuilles auffi velues : ces feuilles font oblon- 
gues ou prefque rondes , vertes brunes en-deflus , blan- 
châtres en deflous, crépues , oppofées deux à deux 5 à 
chaque nœud des tiges & des rameaux. Il paroît en 
fes fonmités des épis de fleurs blanches, compofées cha- 
‘une d'un tuyau évafé en quatre parties, d’où fortent 
plufñeurs étamines. Sa racine eft dure, brune &comme 
ligneufe : certe efpèce fleutit vers l'équinoxe d'automne, 
& a une odeur aromatique approchante de celle de la 
Menthe ordinaire, \ 

La feconde efpèce eft la grande Menthe aquatique à 
feuilles rondes. Menrha rotundifolia paluftris five aqua= 
tica major. Tourn. 189, Cette efpèce croît le long des 
tuifleaux , dans les prairies & les endroits marécageux 
de 14 France ; elle eft pérennelle, & fleurit en juillet : 
fa racine eft rampante & garnie de fibres nombreufes ; 
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! fes tiges font menues » quattées » velues, creufes en 


dedans, pleines d'une moëlle fongueufe : fes feuilles 
naiflent d'efpace en efpace, font femblables En tout à 
celles de la Menthe frifée, finon qu'elles ne font pas 
crépues ; fes fleurs occupent le haut de la tigé, & for- 
ment une grofle tête arrondie ; elles font d'un pout- 
pre lavé , découpées en quatre parties ; au milieu de 
chaque fleur fe trouvent quatre étamines. faillantes ; 
dont les fommets font d'un rouge foncé : fes femences 
{ont noirâttes & menues. NT 
La troilième efpèce eft la Menthe fauvage à feuilles 
longues. Mentha fylvefiris longiore folio. Tourn.. 189. 
Certe efpèce a les feuilles plus longues que la précé- 
dente, & fleurit en pis: | | | 
La quatrième eft la Menthe fauyage à feuilles étroi- 
tes. Mentha fylvefris anguflifolia. Pin. 227. Onla 
trouve dans les foflés & les marais. | 
.… La cinquième enfin eftla Menthe fauvage hériffér &c 
verticillée. Mentha arvenjis verticillata kirfuta. Tourn, 
189. On en trouve dans.les champs, 
On remarque fur.la Menthe & fur la plupatt des 
plantes labiées , une chryfomèle qu'on nomme grand 
vertubleu. Chryfomela viridi cærulea. Linn. Fauna 
fuecica, Cet infecte cft oval & fort convexe ; fa couleur 
eft par-tout d’an beau verd glacé d'un peu de bleu, ce 
qui. produit de très-beaux reflets ; il n'y a en tout que 
fes yeux qui foient jaunâtres : fon corcelet eft échancré 
en devant à l'endroit de la tête ; il eft parfemé , ainfi 
que les étuis, de petits points qui ne fe touchent pas; 
& qui font quelquefois des flries , mais peu régulières. 
On attribue à la Menthe une vertu déterfive , vulnée 
raire, carminative , cordiale ; téfolutive , vermifuge ; 
utérine : elle fortifie le cœur & recrée le cerveau; diflipe 
les vents, donne de l'appétit ; réfifte au venin, aide la 
refpiration , arrête le hoquet, Le vomiflement & le cra- 
chement de fang, guérit les fleurs blanches, appaife 
la douleur : elle eft crès- propre dans la colique ven- 
X 4 
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teufe , les obftructions du foie & de {a rate , fes vapeurs 
utérines, les vertiges, les douleurs d’oteilles , la mor- 
fure des chiens , des ferpens & des bêtes veñimeufes : en 
en mettant dans le lait elle empêche fa coagulation : 
on s'en fett intérieurement ou extérieurement. | 
.… Son ufage ordinaire eft en guife de thé; fon infufion 
& celle du pouliot avec le fucre ou le miel ;” gué- 
tiflent l'afthme , la toux féche & convulfve ; qui 
doit fon origine à la foibleñle des vifcères , de même 
que les crudités caufées par les vers & l'acrimonie des 
Dumeurs. | | 
L'huile patinfufion des feuilles de Menthe eft bonne 
pour toutes fortes de plaies & de contufñons , appliquée 
extérieurement. Une cuillerée de fon eau diftillée ap- 
paile les tranchées des enfans ; fi on y ajoute quelques 
gouttes d'eau‘ de la reine de Hongrie , elle arrête le 
vomiflement , pourvû qu'on en prenne foir & matin; 
on en fait ufage dans la pañioniliaque, après cependang 
avoir procuré des felles aux malades. #4 34 
On afligne à cette eau diftillée le premier fang parmi 
Les fpiritueufes ; elle fert de bafe à la plupart des potions 
antifpafmodiques ; elle calme äidmirablemene bien 
cette efpèce dé convulfon du diaphragme & de l’ofi. 
fice fupérieur de l'eftomac , connu fons lé rom de 
hoquet. L'huile diftillée de 11 Menthe, appliquée fut 
la région de l'eftomac , eft très-vantée dans lé vomiffe- 
ment & les autres maladies de ce vifcète, 77: 
Un cataplafme fait avec parties égaies de Menthe & 
de rhue , & un fcrupule de femences de carvi, bouillis 
dans le vinaigre , & appliqué fur les mammelles ; fait 
pafñfer le lait aux femmes en couche. Douze à qüinze 
grains de l'extrait de cette plante , & autant de confec- 
tions d'hyacinthe, conviennent aux enfans qui péchent 
par les aigreurs de l'eftomach ; on en porte la dofe ju£- 
qu’à un fcrupule pour les adultes. Fr 
Simon Pauli affure que la Menthe attête le Aux de 
fang : Ecmuller l'indique dans les fleuts blanches + on boit 


| | MER 329 
Auffi quelquefois le fuc de cette plante mêlé avec du 
vinaigre dans le hoquet & le vomiffement bilieux. On 
s'en fert auffi comme vermifuge : on applique les feuil- 
les de 1a même plante fur les piquures des guêpes &c 
des abeilles. RESIR 
Tournefort recommande la tifane de la Menthe fau- 
vage dans la pañion hyftérique ; cette efpèce eft très- 
bonne pour provoquet les mois ; on la fait entrer dans 
les bains utérins & nervins. On doit cependant préférer 
celle qu'on cultive dans les jardins, qui eft la plus en 
ufage & la meilleure. | 

Quand on prefcrir cette plante aux chevaux ; c'eft à 

la dofe d'une poignée macérée dans une demie livre de 

vin. | 


nee 
MERCURIALE. 


La MERCURIALE , la Rimberge, la Vignoble, la 
Foirolë, la Cagarelle, la Mercuriale mâle, la Mercuriale 
Femelle, eft une plante dont la racine eff fibreufe; festiges 
font hautes d'environ un pied , anguleofes ; moueufes, lif- 
fes, polies , rameufes ;fes feuilles font oppofées ; accom- 
pagnées de ftipules géminées, glabres, fimples entiètes; 
pointues, fouvent ovales & dentées en manière de fcie ; 
fes fleurs font oppolées &'axillaires , apétaless mâles ou 
femelles fur des pieds diflérens ; les fleurs mâles font 
pédunculées, raffemblées en épis ; compofées d'environ 
une douzaine d'étamines placées dans un ealice divifé 
en trois parties, lancéolées ovales, concaves ; les fleurs 
femelles font prefque fefliles ; & fouvent deux à deux, 
compofées de deux piftils & de deux nectars pointus ; 
inférés far chaque côté du germe ; leur calice eft fem- 
blable à celui des mâles: on ne remarque aucun fruit 
fur la plante mâle ; la femelle produit des capfules 
obrondes , de la forme d'un ferotum , biloculaires , 
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contenant des femences folitaires , obrondes. Cette. 
plante fenomme Mercurialis teficulata , fivemas. Pin. 
Mercurialis fpicata five fæmina. Pin. Mercurialis an- 
nua. Linn. Elle eft annuelle, & croît dansles champs; 
les vignes, les cours & les licux ombrageux. : 

On trouve dans les montagnes , les bois taillis ; au 
piéd des buis, dans le Bugey, au mont Pila, une autre 
cfpèce de Mercuriale qui eft pérennelle : elle fe nomme 
Mercurialis montana fpicata. Pin. Mercurialis peren- 
nis. Linn. 

L'ufage ordinaire de la Mercuriale eft dans les dé- 
coëtions émollientes & laxatives , fur-tout dans les la- 
vemens qu'on ordonne aux femmes en couche & dans 
les fuppreflions des régles ; on prépare un miel avec le 
fuc des feuilles de Mercuriale , qu'on ordonne à deux 
_ onces dans-les mêmes maladies: Etmuller dit qu’on 
peut faire des peflaires pour la même fin avec cette 
plante, en y ajoutant la poudre de myrrhe, le fafran 
& les trochifques alhandal. Plufeurs praticiens font 
pfendre trois onces de fuc de Mercuriale, avec deux ou 
trois gros de teinture de mats aux filles dont. les mois 
font fupprimés, & aux femmes qu'on croit ftériles.’ Les 
anciens attribuoient à cette plante une vertu purgative : 
on en fait.un firop fimple & un compofé : Le compofé 
fe nomme firop de longue vie. 


Mado, 
Ex MEUM eft une plante dont les tiges s'élèvent à la 
hauteur d'environ un pied, creufes ;, nouées , rameufes, 
un peu crénelées : fes feuilles naiffent les unes de la ra- 
cine , les autres à chaque nœud des tiges, vertes ,ten- 
dres ; découpées plus menu que celles du fenouil : fes : 
fleurs font difpofées en ombelles aux fommités des ra- 
meaux,; compofées chacune de cinq pétales blancs dif- 
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pofés en rofes de plufieurs étamines , & d’un piftil qui 
fe change dans la fuite en deux femences oblongues , 
cannelées & arrondies fur le dos , odorantes ; d’un goût 
âcre & un peu amer. Sa racine eft longue, divifée en 
pluñeurs branches , noirâtre en dehors , blanche en 
dedans , d'un goût âcre, piquant, & d'une odeuraro- 
matique. 

Les Botaniftes la nomment Meum folis anethi- 
Toutn. 312. Meurn athamanticum officin. | 
On en trouve fur les Alpes, le mont Pila , les Pyré- 
nées , les Volges , principalement fur le mont Rofberg; 
on le cultive aufli en quelques jardins d2 la France. 
Sa racine cft la feule partie de la plante qui foit d'ufage 
en médecine; le vrai temps de l'arrachet, c'eft lorfque 
Ja plante pouffe fes feuilles , elle a alors beaucoup plus 
de vertu. Pour l'avoir bonne, il faut la choifr longue, 
affez grofle, bien nourrie ; entière , récemment féchée, 
de couleur noirâtre en dehors, blanchâtre en dedans, 
d'une odeur aromatique aflez agréable ; & d'un goût 
acide ;' un peu amer. On mer cette racine en poudre; 
qu'on prefctic en fubftance à la dofe d'un demi-gros 
” dans un verre de vin blanc, & de deux gros, fi c'eft en 
: infufon, dans la fupprellion des menftrues & la rétention 
d'urine ; dans les coliques venteufes & contie l’afthme. 
Les habitans des Alpes en font prendre aux perfonnes 
qui ont des accès de fièvre accompagnés de friflons. 
Un nommé Rotonet, maître en chirurgie, compoloit 
un ratafa anti-afthmatique avec la racine de Meum. 
On prétend que cétte même’ racine appliquée fur 
l'os pbis des enfans ; empêche l’incontinence d'urine. 
Mappus dit qu’elle eft bonne dans la paffion hiftérique : 
Garidel-afure que fon ufage occafionne des maux de 
tête ; on fait une eau diitillée avec cette racine. 
Quelques petfonnes penfent que la femence de 
Meum, cuite avec le pain, & appliquée plufieurs fois 
chaude fur l'oreille , guérit la furdité. 
On donne aux animaux la poudre de cette racine à 
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la dofe d'üne demi-once , & l'infufion à celle d’ane 
once dans une livre de vin blanc, 


MICOCOULIER, 


Lx MICOCOULIER, le Falabriguier , le Fenabree 
gue , eft un arbre dont la racine eft rameufe & ligneufe; 
il jette beaucoup de branches, dont le bois ef. fouple 
& pliant; fes feuilles font alternes; pétiolées, fimples s 
entières , obliquement ovales , dentées. à.leur-botd, 
pointues, fillonnées & rudes: au toucher, .nerveufes & 
douces en-defous : fes fleurs font axillaires , folitaires L 
Pédunculées, rofacées , hermaphrodites ou mâles fur le 
même pied; les hermaphrodites font compofées d'un 
calice monophile, divifé en cing parties ovales, ouveEt- 
tes , de deux piftils recoutbés ,:& de cinq Étamines très- 
Courtes , fans, coroile ; les mâles n’ont ni çcorolle..ni 
Pifbil; leur calice eft divifé en fix. Cet atbre fe. nomme 
Celtis frudlu nigricante, Tourn. Celtis auffralis. Linn, 
Il croît dans la Provence & le Languedoc... ; 

Ses feuilles & fes fleurs font aftringentes , fes fruits 
font rafraîchifans & laxatifs , lorfqu'ils font mûrs , ainf 
que l'a obfervé Garidel, | | 

Le bois du Micocoulier eff liant, lorfqu’il eft parvenu 
à une cetaine groffeur, onen fait de bons brancardse 
quand il n'eft qu'en taillis, on en tire des cercles de 
cuves qui durent. fort longtemps ; on lemploie aufli 


pout faire des fourches propres à remuer Le foin, le fa- 
mier , &c. | 


MIGNARDISE. 
LA MIGNARDISE eft une efpèce d'Œiller fauvage à 
feuilles découpées mignardement ;elle fe nomme Caryo- 
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glillus folio tenuiffimo diffeo. Pin. 209. Voyez pour fa 
defcription, art. Œillet. On en trouve auprès de Mi- 
chelfeldt en Alface. Cette plante fert à faire des bordures 
d'ornement dans les jardins. 


DL PES EF En0le LÈL4E: 


Tr MILLEFEUILLE, l'Herbe militaire , FHerbe à 
12, coupure , l'Herbe au charpentier , eft une plante 
dont la racine eft ligneule , fibreufe , noirâtre , tra- 
çante ; fes tiges font hautes d'un pied & demi, roides, 
menues, cylindriques, cannelées, velues & rameufes ; 
fes feuilles font alternes., fefliles , oblongues , deux fois 
aîlées , nués, dont les découpures font linéaires & der- 
tées ; fes fleurs font au fommet en forme de corymbes 
applatis 3 elles font radiées ; blanches , compofées de 
plufeurs fleurons hermaphrodites dans le difque, & de 
cinq à dix femelles à la circonférence : les hermaphro- 
dites font ouverts, divifés en cinq ; les femelles font 
prefque cordiformes , à trois dentelures ; tous les fleu- 
rons font raflemblés dans un calice oval , oblong , écail- 
leux; dont les écailles font ovales , aiguës & rappro- 
chées : toutes les femences de cette plante font folitaires 
& ovales, placées dans le calice fur un récepracle coni- 
que , oblong , garni de lames lancéolées, plus longues 
que les fleurons, 

Cette plante fe nomme Millefolium vulgare album. 
Pin. Achillæa Millefolium. Lian. Elle eft pérennelle ; 
& croît aux bords des chemins : il y en a une variété à 
fleur couleur de pourpre. Ontrouve aufli aux environs 
de Montpellier une Millefeuille qu’on nomme Mille. 
folium tomentofum luteum. Pin. Elle 2 de l'odeur ; fes 
feuilles font dentelées , découpées finement , & couver- 
tes d'une efpèce de duvet; 3 fes fleurs font d'un beau 
jaune , & durent longtemps. 
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On attribue à la Millefeuille une vettu vuinéraire, 
téfolutive , rafraîchifanre , dellicative , légèrement 
aftringente ; fes feuilles entrent dans l’eau vulnéraire : 
elle eft excellente pour les plaies récentes ; on la hache 
menu ; & on l'applique deflus. On s'en fert auf pour 
les ulcères ; tant récens qu'invétérés , pour les fiftules, 
les pertes rouges & blanches , 1a gonorrhéc & toutes 
fortes d'hémorrhagies ; on en fait pañler le fuc autant 
qu'il eft poible dans les endroits même d'où fe fait 
l'écoulement : on en donne des clifkères ; on bafline les 
plaies avec la décodtion ; on ordonne auffi dans les 
mêmes cas intérieurement fa feuille féchée & mife en 
poudre, & délayée dans de l'eau de confoude ou de 
plantain. 

Pour le flux de fang fimple, on fait prendre intérieu- 
rement trois onces de fuc de Millefeuille avec autant 
de fac d'ortie, & l'on réitère la même dofe une heure 
après. On donne aufli quelquefois au malade un ou 
deux lavemens d’une forte décotion de ces deux plan- 
tes: on ordonne pareillement pour les hémorrhagies 
des bifcuits faits avec deux gros de Millefeuille mis en 

poudre ; & incorporés avec de la pâte. 

Le fuc de la Millefeuille convient pour déterger & 
nettoyer entièrement les ulcèrés intérieurs , particuliè= 
rement ceux du poumon, de même que les matières 
purulentes qui coulent après 1a taille : on fait infufer une 
petite poignée de fes feuilles, & on prend linfufon 
comme le thé ; ce remède arrêce l’incontinence d'urine, 
les cours de ventre, les hémorrhagies , & l'écoulement 
trop abondant des hémorrhoïdes. 


enr e nn n eme ES SEE RE SRREEE 
MILLEPERTUIS. 


Le MILLEPERTUIS , le Trucheran, le Trefcalan 
jaune, l'Herbe de S, Jean ,eft une plante dont la racine 
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eft ligneufe , fibreufe & jaunâtre ; fes tiges font hautes 


d'une coudée ; rombreules , roides , ligneufes , cylin- 
driques , rougeîrres, branchues; fes feuilles font oppo- 
fées deux à deux , & paroiflent percées de plufeurs 
trous; ce font des glandes véficulaires , fémées fur les 
deux furfaces avec des points noirs, femblables à ceux 
qu'on obferve fur les folioles du calice. Cette plante fe 
nomme Hypericum perforatum. Linn. Hypericum vul- 
gare. Pin. Elle eft pérennelle, & croît dans les terreins 
humides, ombragés, dans les bois. 

Il y en 2 plufieurs autres efpèces : la première fe 
nomme Millepertuis à feuilles de nummulaire, Hype- 
ricum nummulart.e folio. Pin. Elle vient fur les rochers 
& les montagnes efcarpées; on en trouve fur les Alpes 
& les Voiges. 

La feconde eft l'Afcyrum. Hypericum quadrangulum. 
Linn. Elle vient dans les prairies &c les foflés. 

La troifième eft l'Afcyrum à grande fleur. ÆA/cyrum 
magno flore. Pin. 

La quatrième eft l'Hypericum pulchrum tragt, J.B. 
Cette efpèce eft commune aux environs de Paris 3 j'o- 
mets les autres efpèces comme moins utiles. 

Le Millepertuis eft d’un grand ufage en médecine ; 
on le donne intérieurement dans les obftruétions des 
vifcères, pour poufler les fables & les urines , pour faire 
mourir les vers, pour diffoudre le fang caïllé par quel- 
que coup ou chute, pour les vapeurs hypochondria- 
ques & pout la manie. Minfcht & Rolfinfius prefcri- 
vent pour ces cas une teinture de fes fleurs avec celles 
de mouron. On l'emploie aufli extérieurement pour 
les bleflures, les contufons, la goutte, les thumatifmes, 
les mouvemens convulffs , les tremblemens de netfss 
les plaies des tendons , & généralement pour fortiñer 
les parties, & réfoudre l'enflure qui furvient à celles qui 
ont été blefées. 

On fe fert ordinairement de fes fleurs , & quel- 
quefois de fes feuilles &c de fes femences en décoction, 
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en infufñon & en extrait ; la plus ufitée de fes prépara* 
tions eft fon huile ; elle eft fimple ou compofée : 1z 
fimple fe fait en mettant les fommités, entre fleurs & 
eraine , dans l'huile d'olive expofée au foleil pendant 
‘- quelques jours; on réitère l'infufion avec de nouvelles 
fleurs fur la même huile jufqu'à ce qu'elle foit d'un 
rouge foncé : la compofée fe fait en infufant une livre de 
fommités de Millepertuis dans deux livres d'huile 
d'olive & nne livre de vin rofé ; après trois jours de 
macération , on les fait bouillir au bain marie , jufqu'à 
confomption du vin: on fait trois infuñons de fuite, 
après quoi on délaie dans la dernière unellivre de thé- 
rébentine de Venife, & quatre fcrupules de fafran. 
Ces huiles font excellentes pour toutes fortes de bleflu- 
res; on en fait même prendre intérieurement une de- 
mi once ou une once dans le crachement de fang & la 
dyffenterie: on frotte les parties affigées de rhumatif- 
mes, de fciatiques & d'humeurs froides , avec un mé- 
lange de deux patties d'huile de Millepertuis , & d'une 
d'efprit de vin ; ce remède eft réfolutif, Il y a peu 
d'huile ou de baume deftiné pour les plaies , où on ne 
mêle de l'huile de Millepertuis. 

L'extrait des fleurs de Millepertuis en bouton, digé- 
tées pendant deux jours dans l'efprit de vin, exprimées 
enfuite, & l'infufion évaporée en confiftance d'extrait» 
fe donne depuis un fcrupule jufqu’à un gros dans la ma- 
nie, la mélancholie, & les égaremens d'efprir. Baglivi 
l'eftime beaucoup dans la pleutéfie; la décoétion de 
Millepertuis, l'eau diftillée de cetre plante, & l'infu- 
fion de la graine tuent les vers & pouflent les urines ; 
on recomimande la conferve de fes fleurs dans les 
grandes contulions ; lorfqu'il y a foupçon d'uicères 
dans les reins ou dans la veflie. M. Haen ordonne 
ces fleurs & le vinaigre diftillé poux guérir la 
folie. 

Les fleuts de Millepertuis pilées donnent. un, fuc 
rouge comme du fang, quoiqu'elles foient de couleur 

jaune. 
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faune. Le P3 Corte a fair:avec fucéès uni effai dei ces 
fleurs fur lés étoffes de faie & de laine ; 3 elles ont teint 
ces-éroffes en un beau jaunes}: : > :#0098.5139 210! 
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Luz MILLET, lc Mil, a une plante dont la racine 
eft nombreufe; fibreufc , blanchâtre; fes tiges fant hau 
tes de deux où trois pieds , droites , noueufes ; fes feuils 
les font longues » terminées en pointes ; élargies par de 
bas, revêrues d'un duvet dans la; partie deleur bafe qui 
embrafle la tige enrmanière de: gaîne ; fes fleurs fonc 
au fommet, difpofées enpaniculé lâche ;:elles: font apé- 
tales à étamines, compofées de trois étamines:& d’une 
bâle qui ne contient qu'une fleur, & qui eff divifée.en 
trois. valvules , dont l’une eft très-petite ; dans la bâle'; 
on trouve-deux autres valvules qui font ovales:& aiguës ; 
& qui tiennent lieu de corolle. Ses femences font ovoi 
des, un peuapplaties d'un côté, luifantes, liffes ; jaunes 
ou noires; renfermées dans des valvules intérientes ; 12 
couleur desi femences ne conftitue, que. des: variétés. 
Cette plante fe nomme Milium femine luteo, Pin: Pani- 
cum miliaceum. Linn. Elle eft annuelle ; elle nous eft 
venue des Indes Orientales +: on la entire dans nos 
champs. 

Le Millet fe plaît dans une terre douce & un peu 
fablonneufe ; on prépare la terre par deux labours, on 
la fume, enfuire on féme cette plante en avtil, mai ou 
juin: on féme le Millet épais dans une terre humide, 
& clair dans une terre fablonneufe ; on recouvre cette 
femence avec la charrue , & ‘on cafle toutes les mottes 5 
on ne le féme que quand les gelées blanches font pañlées. 
Un mois après qu'il eft levé , on éclaircit les plantes, en 
laiffant entre chaque pied fept ou huit pouces de diftan- 
ce ; on fait deux farclages ; après quoi on laife les 
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champs ide Millet fans aucune autre cultüre’, jufqu'à cé 
que les grains commencent à fe former il faut ‘pout 
lors être attentif à en écarteriles oifeaux: on fait ordi- 
nairement la moiflon du Millet quatte mois après 
J'avoit femé, Pout faire cette moifon, l'on coupe les 
panicules avec un couteau près du nœud d’enhaut, & 
on Les met à mefure dans des paniers ou des facs, que 
l'on tranfporte enfuite à la maifon, pour les vuidet 
dans da grange ; on lés y met en tas, &'oniles couvre de. 
draps : au bout de cinq ou fix jours on les bat légére- 
ment avec le fléau, & après avoit vanné les graines, on 
les fait bien fécher au foleit avant de.les ferrer ; fans 
quoi elles coutroient rifque de fe corrompre : quand 
elles font bien féches, on les conferve aufli longtemps 
qu'on veut, fans craindre les charanfons. 

Les Anglois améliorent leur terre en retournant en 
verd le Millet qu'ils y ont femé ; la graine de cette 
plante ferc de nourriture aux ferins & à plufeurs vo- 
ailles : on en fait du pain qui eftaflez croquant, mais 
peu nourriffant ; on en compofe une efpèce de potage 
comme avec le ris: les médicamens, & même la viande 
fraîche , fe confervent très- bien dans le Millet: les 
Tartares en tirent une boifon & s'en nourriflent ; on ne 
l'emploie pasen médecine: | 
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La MINSON , le Miançon, le Macufñon, le Gland 
de terre, eftune plante donc les tiges font foibles, an- 
guleufes ; rameufes , couchées fur terre, & s'étendent 
à la longueur d'un pied ou d'un pied & demi au plus; 
elles font accompagnées de feuilles vertes , oblongues, 
inégales , attachées deux enfemble à des pédicules fort 
courts , finiffant par des capréoles qui s'accrochent à cé 
qu'ils rencontrent : il naît aufli le long de ces rameaux 
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aux aiffelles des feuilles ; d'autres’ pédicules beaucoup 
plus longs: que les précédéns , portant chacun trois où 
quatre fleurs légumineufes ; d'un beau rougeltirant fur 
le purpurin ; d'une odeur Qui n'eft point défagtéable ; 
chacune de ces fleurs eft'compofée de quatre feuilles 
inégales ; dont Minférieure eft la plus large ; les-deux 
auttes font difpofées en aîles de mouche , & lalfnpée 
tieure fert d'enveloppe à un piftil qui fort du calice de 
la fleur ; il fe-change dans la fuite en une- goufle-verré”, 
oblongue , renfermant intérieurement trois ou quatre 
femences rondes; fes racines font dés tubercules oblongs, 
glanduleux ; de couleur noire en dehors & blanche en 
dedans ; d'an goût doux approchant de celui de [a ch4- 
taigne. Cette plante fleurit en juin & juillet :’ elle fe 
nomme Latyrus arvenfis repens tuberofus. Pin. :Laty- 
rus tuberofus. Linn, Elle croît dans les champs parmi 
les fromens aux bords des fentiers, 1169) 

Les enfans ramañent les racines tubéreufes de cette 
plante lorfqu'on iaboure ; on les mange én plufeuts 
provinces, cuites fous la cendre ou dans l’eau3 on peut 
en faire des touffes baffes dans les parterres , à caufe de 
12 beauté-de fes fleurs rouges : nous en avôns déja parlé 
à l'article Geffe. Voyez cet article, 


MNIOILE HYGROMETRE. 


L, MNIOLE HYGROMETRE eft une efpèce de 
Moufñe qu'on nomme Muftus foliis féutellatis , Capi- 
.‘&ulo pyriformi nutante. Nail. Mnium kygrometricum. 
Lino, Elle eft annuelle & naît ordinairement fur les 
pentes des: foflés humides, Sa racine eft un filer 
noit , garni de chevelu , qui poule cinq ou fix feuilles 
difpofées en rond , verd pâle , très minces , tranfpa- 
rentes , longues de deux lignes, an peu moins larges, 
terminées en pointe & creufées en cueilleron, Du centre 
Ya 


340 MON | 
de fes feuilles s'élève une foie purputiné’, quelquefois 
longue d'un pouce & demi, courbe vers le bout, qui 
au mois d'avril foutient une urne en poire ; fortant d'une 
toque blanc fale ; longue d'environ deux lignes ;'très- 
pointue. Les pédicules des fleurs de cette plante indi- 
quent à-peu-près la fécherefe & l'humidité de L'air, 
d'où lui eft venu le nom d'hygrometre. 


an M O L 7. 
Lx MOLY eft une efpèce d'Ail qui ne diffère de 
Yail'ordinaire qu'en ce qu'il n’a point d'odeur mau- 
vaife : il fe nomme ÆA/lium molly. Linn. Il croît aux 
environs de Paris; il mérite d'être cultivé. dans les. par- 
terres d'été, à caufe de fes belles fleurs jaunes..Sa fe- 
mence & fa racine font apéritives : Homere a attribué. 
au Moly la vertu de diffiper & de détruire les venins 


& les enchantemens. 
MONNOYÉRE. 


La MONNOYÈRE eft une efpèce de Thlafpi des 
champs, Tälafpi arvenje, Linn. Voyez art. Thlafpr. 
Sa graine fournit une huile bonne à bruler; mais très 
puante ; on prétend que ce Thlafpi à la"propriété de 
faire moutir par fon odeur les vers blancs qui rongent le 
bled dans le grenier: on rapporte dans Le Journal éco= 
nomique qu'il peut audi détruire les vers noirs, les 
_charanfons & les autres infeétes nuifibles , comme les 
chenilles & Les punaifes. 
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MORELLE. ns 


LA MORELLE eft une plante annuelle qui croît dans 
les endroits inculteS , les vignes , aux bords des che- 
mins 3 fa racine eft longue, déliée , fibreufe , cheveluez 
{a tige s'élève à la hauteur d'un pied & plus , fans fup- 

, port ; elle eft herbacée , anguleufe, branchue: fes feuil. 
les font deux à deux, l’une à côté de l’autre, quelquefois 
folitaires, ainfi que les péduncules ; fa fleur eft en ro- 
fete, divifée en cinq parties , dont Le tube eft court , le 
limbe large , replié, plane & plié ; fon fruit eft une 
baie ronde , noire, life, marquée d’un point au fom- 
met, biloculaire , remplie de plufieurs femences obron- 
des , brillantes & jaunâtres. Cette plante fe nomme 
Solanum officinarum , acinis nigricantibus. Pin. Sola= 
aum nigrum, Linn. 

On l’emploie en médecine comme adouciflante & 
anodine ; elle convient très-bien dans les cas où il faut 
modérer l’inflammation & relâcher les fibres qui font 
trop tendues; onn’en fait ufer qu'extérieurement, l'ufage 
intérieur de cette plante eft nuifible. On pile cette 
herbe & on l'applique fur les hémorrhoïdes , ou bien 
on bafline ces parties affeétées avec fon fuc tiédi ; on 
malaxe aufli ce fuc pendant quelque temps dans nn 


mortiet de plomb, pour en bafliner les cancers ul 
- cérés, 


MORGELINE. 


LA MORGELINE , l'Herbe au Poulet ; l'Alfine , eft 

une plante dont il y a plufeurs efpèces : fa fleur eft en 

rofe, dont le nombre des pétales varie; ces pétales, font 
Y 3 
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tantôt entiers , tantôt féparés en deux ; la fleur eft ordi- 
nairement évafée,ainhi que le calice,qui eft formé de cinq 
pièces; dans l’intérieur de la fleur il y a depuis trois juf- 
qu'à dix étamines qui accompagnent le piftil , lequelde- 
vient un fruit membraneux, tantôt arrondi, tantôt fait 
en cône, dont le fommet s'ouvre en plufeurs parties, &c 
qui n'a intérieurement qu’une Rôle ose , qui renferme 
plufieurs femences menues ,rouges, brunes ou noires, de 
forme irrégulière. M. Vaillant en confervant la déno- 
mination d'Alfine, prétend que les efpèces qui ont les 
pétales entiers ne font pas de vraies Morgelines. 

La première efpèce de Morgeline elt celle qu'on 
nomme Aline verna glabra. Bot. Monfp. Toute cette 
plante eft d'un verd de mer ; fa fleur eft petite & blan- 
che ; fes quatre petales font terminés par les deux bouts 
ên pointe obtufe , & placés dans les cantons ou angles 
du calice : leur centre eft occupé par un piftil oval ; 
entouré de quatre étamines à fommets blancs, qui font 
furmontés d'une efpèce de houpe de la même couleur ; 
partagée en croix: le calice eft compofé de quatre feuil- 
les vertes ; taillées en bâle de bled, & bordées d'un 
feuillet blanc. Les pétales font fi étroitement preffés 
par le calice, qu'ils ne tombent pas; enforte qu'onles 
trouve encote lorfque le fruit eft fec : ce fruit eft comme 
üne petite urne cylindrique, tranfparente comme de la 
corne fine , dentelée de huit pointes par le haut;il ne 
déborde point le calice ; les femences font tannées ; 
prefque rondes, un peu applaties , entafées aurout d'un 
placenta pyramidal qui occupe le centre du fruit. Cette 

lante fe trouve autour de Belleville près de Paris, à 
Verfailles , du côté d'Eftampes , dans les landes de 
Joui, dansles bois de la Barre , & fur la montagne de 
S. Martin de la Roche. 

La feconde efpèce eft l'Alfine minima flore fugacr. 
Tourn. Elie ne s'élève guères qu'à la hauteur de quatre 
pouces ; fa racine eft menue , blanche ; chevelue à 
Jongue quelquefois de trois pouces ; elle jette commu- 
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némentiune-vingtaine de tiges foibles, branchues , en- 
trecoupées de petits nœuds; un peu couchées; les feuilles 
d'enbas font lifles, infipides, longues d'un demi pouce 
fur une demi-ligne de large. À chaque articulation des 
tiges lont, deux feuilles épaifes ; fucculentes, longues 
de trois ou quatre lignes , .& terminées par une petite 
pointe.blanche ; de leurs aiffelles & de leurs extrémités 
naiffent des péduncules très-déliés , qui ne foutiennent 
ordinairement qu'une feule petite fleur compofée de 
quatre pérales blancs , ovales ; entiers ; terminés en 
pointe. Le calice eft à quatre feuilles vertes, creufées 
en cueilleron, un peu plus grand que les pérales de Ia 
fleur ; il y a quatre étamines fort courtes ; dont les fom- 
mets font blancs ; le piftil eft terminé par une efpèce 
de trompe blanchâtre, à quatre branches en croix; il 
devient un fruit membraneux, de figure conique, lequel 
s'ouvreen quatre parties , quelquefois en cinq ; & répand 
pluñeurs femences noirâtres, fort menues ; la fleur 
paffe très-vîte, enforte que les feuilles du calice peuvent 
être prifes d'abord pour elle. On trouve cette éfpèce 
autour de prefque toutes Les petites mares de Verfailles 
& de Bondy. tie] VE 

La troifième efpèce eft l'Alfine plantaginis folio. 
3:B: On la trouve dans les bois. de Villeneuve-fur-Au- 
vers, dans ceux de Meudon, de Verfailles, de S. Ger- 
main, de Montmotenci & de Fontainebleau; elle eft 
rare aux environs d'Aix. | | 

La quatrième efpèce eft l'Alfine tenui folio. J. TB. 
On la voit à Gentilly & à Arcucil; de même que dans 
la plaine de.Sève. | 890 

La cinquième eft l'Alfine verna glabra ; floribus 
umbellatis albis. Tourn. Cette efpèce fe trouve, aux 
environs d'Aix & de Paris, à Belleville, à Meudon, au 
bois de Boulogne, & auprès d'Eftampes. à M 

La fixième eft l'Alfine arenaria. On la voit dans le 
bois de Bondy ; & à Verfailles. 

.«La feptième'elt l'Alfine faxatilis & multiflora, 
Y4 
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Capillaceo folio. Tourn. Elle croît à Fohtaineblea 
& aux environs d'Aix. ‘:° q 

La huitième eft l'Æ/fine fegétalis , bramiintis foliis 
unum latus fpetantibus. Vaïllant. ‘Il y'en à encore 
une infinité d’autres que nous omettons’ ‘d'autant plus 
volontiers ; qu'on ne Tonnoît à ces plantes aucune 
propriété conftatée dans la médecine ; on en émploie 
quelques-unes pour faire des gafons dans les jardins ; on 
en donne aux oïifeaux de cage, ‘tels quetés ferinss 
les chardonnerets , les linottes, PER rétablir ee ap 
périt 12 1e | EKRo 9 
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Ls MORILLES font des efpèces de Chinmigudts 
qui portent des graines ; leur fubftance eft charnue , 
toute percée de” trous , de forte qu’elle reffemble très- 
bien à desrayons de miel. Leur couleur eft d’un blanc 
un peu rougeitre , ou fauve, ou noire; elles font con- 
caves endedans, blanches & comme enduites d’une fine 
pouflière ; le pedicule qui les foutient eft tout :blanc , 
creux: & garni à fa partie inférieure de racines menues 
& filamenteufes. 192 $ 

Les Botaniftes nomment cette plante Boletus valu 
ris efculentus. Tourn. $61. Phallus pilen ovato ; ffipite 
audo rugofo. Linn. Sp, plant. en Languedoc da Mourica, 

On trouve cette plante au printemps dans le bois de 
Vipetnés » dans la forêt de S. Germain, & dans La 
vallée'de Montmorenci près de Paris: on en voit auf 
aux environs de Joinville entre Sens & Auxerre , de 
même qu'aux environs de Montpellier, à là Verune & 
la Mouflon , dans l'Alface , dans la Lorraine auprès des 
vieux chênes ; & dans la Provence. 

On trouve encore trois autres efpèces ou variétés de 
FAURE: La première fe nomme Boletus efculentus » 
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rugofus; amplior & orbicularis. Tourn. 562. Phallus 
capitulo fubtus operculato ; fubglobofo , petiolo nudo & 
brevi. Gled. Fung. 61.1: 

La feconde variété s'appelle en botanique Boletus 
efculentus rugofus , fulvus. Tourn. 61. P hallus capi- 
tulo. longiore ; faftigiato , é fufco fulyefcente , fubtus 
operculato , petiolo nudo. Gled. Fung. 61. 

La troifième variété eft le Boletus efculentus ; ir 
méetamifafligiatus, Tourn. $62. Fungus porofus ; in lon- 
gitudinem métæ infiar excreféens. Pin. 370. Ces trois 
variétés naiffént dans les mêmes endroits que celles 
dont ileft queftion dans cer article. 

M. Bradley expofe.la méthode qu'on pourroit em 
ployer pour cultiver les Morilles. La Mortille , dit-il, 
{comme on l'a pu voir dans la defcription dela plante) 
a autour de fes racines ou pieds des filets blancs , tels 
qu'on en trouve autour des racines des champignons ; 
qui jettent des branches dans la terre, même fort fer- 
réestout autour. Cette terre; où l'on trouve des Morilles, 
peut: fort bien fe tranfporter en maffe d'un endroit en 
un-autré ; mais il faut avoir bien foin de.la mettre dans 
un canton de bois-ou bofquet femblable à celui où elle 
étoit quand on l'a enlevée, & de l'enterrer aufh profon- 
dément qu'elle l'étoit auparavant ; en comprimant en 
même temps la terre tout autour ,.& donnant à ce ter- 
rein nouvellement planté, autant d'eau qu'il en voudra 
prendre, même jufqu'au point de leréduire en limon 
s'ileft poffible : cela fait on laifera repofer cette nou” 
velle plantation jufqu'au printemps fuivant, auquel temps 
on peut efpérer de recueillir le fruit de fes travaux. Ce 
tranfport de la terre avecles filets blancs qui s'y trouvent » 
ef la même chofe que ce que l'on pratique pour faire 
venir les champignons ; mais je douterois fort, continue 
Bradley, que la terre remplie des filets des morïilles fe 
pôût conferver pendant fix ou huit mois dans une cham- 
bre féche comme on fait celle des champignons : ce- 
pendant on peut l'effayer dans les lieux où il y a des 
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Morilles en abondance ; il n'y auroit qu’à la recucillir 
pendant un temps fec, la mettre dans une chambre où 
clle ne fut pas expofée à ia pluic, & en même temps 
lui donner de Pair jufqu'à ce qu’elle fût entièrement 
féche ; après cela, on la garderoit dans une chambre, 
mais fans feu , jufqu'à ce qu'on s'en fervit, M. Guettard 
prétendique la Morille ne peut former aucune variété 
pat les différentes couleurs qu'on lui remarque ; ces 
couleurs ne diffèrent que felon qu’elle eft plus ou moins 
avancée; & ce n'eft qu'en paflant par ces différens états, 
qu'elle devient blanchâtré; jaune; où noire, 

Les Morilles font mifes au rang dés alimens ; on doit, 
pour les avoir bonnes, les choifir tendres, groffes comme 
une noix ; ovales ou oblongués ; d'une couleur jaunâtre 
ou blanchâtre , & percées de grands trous qui repréfen- 
tent .des rayons de miel ; elles xcitent l'appétit; fortis- 
ent, reftaurent & font très-employées dans les fauces. 
On attribue à l’ufage fréquent de cette planre la vertu 
d'échauffer beaucoup, & de rendre es humeurs âcres: 
les Morilles conviennent dans!les: temps froids aux 
phlegmatiques& à ceux en général dont les humeurs 
font groilières & peu en mouvement 5 mais les perfonnes 
d'un tempérament chaud & bilieux doivent s'en abfte- 
vif; on ne voit point arriver de fi fÂcheuk accidens de 
l'ufage des Morillés, que de celui des champignons. 4 

Les Motilles , dit Pline » fontexcellentes, mais:elles 
ont été accufées dans une célèbre occafon ; Agrippine 
s'en étant. fervi pour donriet du, poifon à l'emperebr 
Claude. Il eft certain que les Morillés n’ont pas été la 
Caufe de la mort de cer empereur, c'eft la violence du 
poifon dont elles étoient remplies ; qui l’a fait mourir ; 
auffi les hiftoriens fe fervent-ils: d'une expreflion qui 
fignifie des Motilles empoifonnéés. Mai 
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MORS DU DIABLE. 


Lx MORS DU DIABLE; la Succife , ou la Sca- 
bieufe des bois , eftune plante dont la racine eft courte, 
fibreufe , comme mordue & rongée dans le milieu : elle 
pouffe des feuilles lancéolées ; ovales , entières, plus 
verres-en deflus qu'en deflous, rudes & attachées à de 
longues queues. I1 s'élève d'entrelles, fur l'arrière- 
faifon, plufeurs tiges à la hauteur d'environ deux pieds» 
fimples, rondes , fermes , velues, rameufes , ayant deux 
petires feuilles oppofées à chaque articulation, & por- 
tant à leurs fommités des fleurs compofées,flofculeufes, 
dont les fleurons font irréguliers, tubulés , divifés en 
quatre & quelquefois en cinq découpures , plus grandes 
du côté extérieur, n'ayant pas les Étamines réunies au 
fommet, & raflemblés rous dans un calice commun, 
divifé en plufieurs folioles , qui entourent un récepracle 
convexe. Chaque fleuron eft renfermé en particulier 
dans un double calice qui repofe fur le germe. Les fe- 
mences du Morts du Diable font folitaires , ovales, 
oblongues , placées fur le réceptacle ; & fous le calice 
propre qui leur tient lieu de couronne. 

Il fe nomme chez les Botaniftes Succifà five mor- 
fus diaboli. J. B. T- 3. Scabiofa corollullis quadri- 
fidis æqualibus , caule fimplicr ramis approximatis ; 
foliis lanceolato ovatis ; integerrimis. Linn. Sp. plant. 
112. Cette plante croît par toute la France dans les 
bois, les taillis, aux lieux ombrageux. 

Elle a à-peu-près les mêmes vertus que la fcabieufe, 
Voyez cet article. Sa décottion eft excellente en garga- 
sifme pour l'inflammation du gofer; Simon Pauli, 
après Dodonée , lui aflure cette vertu. Ce gargarifme 
convient auf dans les ulcères vénériens de la gorge & 
des gencives. rh 
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Si on en croit Bontius, le Mors du Diable eft très= 
bon dans l'hydropifie &-les-abfcès du -foie-: on l'em- 
ploie avec fuccès pour les femmes qui perdent leurs 
règles, & quireffentent des douleurs violentés dans La 
matrice, M, Chomel affure avoir vu que dans les me- 
naces d’ulcères à 14 matricé!, la déco“tion de la racine 
& des feuilles ; mife en ufage pendant fix mois de 
fuite ; fait très-bien ; ellé fortifie l'eftomac ; tetifie les 
digeftions , ranime la circulation » & fait cefler toute 
douleur ‘fourde de colique utérine : on prend à cet 
effet une demi-poignée de feuilles & rdcines féches 
de Mots du Diable, on la fait bouillir dans ttois dermi- 
fepuicrs d'eau, réduits à une chopine ; foir & matin on 
en donne un grand verre. AA 

Si l'on en croît Cæfalpin, la racine de cette plante 
eft un excellent antidote contre toute forte de venins : 
Diamerbroeck ; dans fon traité de la pefte, eflime 
beaucoup le fuc de toute'lal plante ptis intérieurémént 
contre les ulcères malins, les bubons & les chatbons 
peftilentiels. | 

Cette plante fert aufi à la teinture : le fuc que fes 
fcuilles contiennent, eft de la nature de celui du pañtel, 
à l'exception qu’il eft d'ün vetd put & parfait: les Sué- 
dois en font beaucoup d’ufage pour teindre les étoffes 
de laine. On prépare ces feuilles comme celles du paf- 
tel; on doit les cueillit au mois de mai! avant que les 
tiges patoifent , elles contiennentipour lots le fuc le 
plus riche & en plus grande abondance. | 


Te =perne 
MOSCHATELLINE. 
LA MOSCHATELLINE ; l'Herbe mufquée ; eft une 
plante baccifère , dont la racine eft longue , blanche, 


entourée d'un nombre de petites écailles qui ont la figure 
de La dent d'un chien, creufes en dedans, (ucculentes, 
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: ans odeur, mais d’uh goût douceñtfe, jettant en fa 
partie fupérieure beaucoup de fibres longues, blanches, 
rampantes, par lefquelles elle tire fa nouttiture ; elle 
pouñe de fa racine deux ‘ou trois longues queues, qui 
foutiennent des feuilles verdâtres ; découpées comme 
celles dela fumeterre bulbeufe. Il fott d’entt'elles un 
pédicule;lequel porte à fa cime cinq petites fleurs herbeu- 
fes’, qui routes ramaffées répréfentent un tube. Cés fleurs 
“as ces Fruits oht dans les terres humides'une odeur de 
fe: A la fleur fuccède une'baie molle , pleine de fuc, 
6 l'on trouve ofdinaïrément quatre femences , afféz 
remblables à celles du Lin/Ce fruit a, dit-on, l'odeur & 
le goûr de la fraife dan ibatatité, 2 THIN 

Cetté plante fe nomme Ædoxa, Linn. Mofchatellz. 
Cotd: hift. Elle croît dans les prés, aux bordsdes rui- 
eaux; dans les haïes ombfageufes;, parmi les brouffail- 
des’ & fous les arbres, daris les terreins légers & fablon- 
neux ; elle eftfeule de fon genré : on prétend que fa 
racineeft dérerfve ; vulnéraire &c réfolutive ; quand on 
s'en fert, c'eft ordinairement à l'extérieur. 


MOUROM 


Les MOURON eft une plante dont la racine eft 
Hlanché ; fimple, fibreufe ; fes tiges font herbacées, 
ramieufes ; foibles', d'un demi pied de haut; fes feuilles 
font oppofées ; rrès-entières , fimples, glabres s fefiles ; 
fes fleurs font axillaires, foutenues pat des péduncules 
prefque égaux aux feuilles y monopétäalés ; en rofette » 
profondément découpées en cinq parties , fans tube; 
{a corolle eft rouge. Cette plante fe nomime Anagallis 
puniceo flore. Pin. Anagallis arvenfis. Linn. On l'ap- 
pelle auffi en plufieurs provinces Menuet rouge , Me- 
nuchon rouge ,; & en Angleterre Miroir du temps , 
parcequ'on prétend que fes fleurs s'ouvrent quand il 
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fait fec, & qu'elles fe ferment quand il veut plenvoir. 
Elle eft annuelle, & croît naturellement dans les jar- 
dins , aux bords des chemins. Il y ença une autre efpèce 
à fleurs bleues , qu'on nomme Anagallis cæruleo flore, 


Pin. C'eit une variété. | | 

Le, Mouron,rouge eft une plante vulnéraire aftrin- 
gente ; on. l'emploie dans la pefte & autres maladies 
malignes ; on fait bouillir une poignée de fes feuilles 
écrafées, dans un verre de.bon vin, on exprime bien le 
tout, & on:le donne au malade bien couvert dans fon 
lit. On fe fert.du fuc de cette plante, ou de fon. eau 
diftillée: contre la morfure des chiens enragés; on en 
prend intérieurement en même temps qu'on l'applique 
fur le malz; fuivant les expériences rapportées dans ie 
recueil, de la fociété économique de Berne , ce remède 
fait des merveilles dans ce cas; on.le prend pourceteffet, 
ainfi qu'il eft rapporté dans.ce recueil, en poudre. à 
la dofe de deux gros pour l'homme, & d'une.once 
pour les animaux: rien n'eft meilleur pour calmer la 
douleur des dents, qu'un gargarifme fait avec.le.fuc 
de cette plante ; on l'afpire par le nez pour décharger 
le cerveau.trop humide ; on. ordonne aufli ce fuc dans 
l'hydropifie ; fi on le mêle avec du miel, il confolide. 
les plaies ; on applique la plante piléé fur les yeux dans 
les cas d'inflammation ; on en met auf fur les plaies 
récentes. & fur les verrues ; illes fait pafler ; fi: on. la 
précaution auparavant de les fendre en quatre, Le Mou- 
ron bleu fait le même effet que le Mouron rouge;.on.fe 
fert de la teinture de fes fleurs dans l'épilephe ,.on 
l'aflocie avec la teinture, des fleurs de millepertuis ; 
les poules & 1a plupart des oifeaux de. volière.aimen 
beaucoug le Mouron, 
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M OUSSE. 


T y a une MALE d'efpèces de Moufles , on enh 
compte plus de fix cent. Voyer Le traite des Moufles de 
Dillenius ; qui en a parlé ex profeffo. Nous rapporte- 


sons ici, d’après M, Vaillant , une partie de celles qui 


fe crouvent aux environs de Paris; nous donnerons aufli 
les defcriptions des plusrares qu'il nous a laiflées dans fon 
Botanicon Parifienfe ; il en admet plufeurs familles : 
12 première eft celle qu'il 2 farnommée Apocarpos , 
les Moufes de cette famille font : 1° 11 Moufle qu'on 
nomme Mu/cus trichoides acaulos , minor, latifolius. 
Vaill, 128. Les allées du parterre du jardin royal en 
font couvertesen janvier & février. Les feuilles de cette 
Moufe font difpofées en rond autour d’un petit fruit 
ov2l qui ne les déborde qu’à peine; elles font tranfpa- 
rentes & d'un verd jaunître; le fruit tire fut le roux, & 
fe termine par une petite pointe. 

2° Mhufcus trichoides minor , acaulos ; capillaceis 
foliis. Vaill. 128. Cette Mouffe fait des gazons très- 
ferrés , foyeux ;, verd gai ; on en voit dans les taillis 
du.parc de Verfailles : elle n'eft haute tout au plus que 
de quatre ou cinq lignes ; fes feuilles font des cheveux 
très-fins , longs de deux lignes, qui naïflent tout autour 
d'un petit brin, & s'éparpillent en haut en manière de 
broffe à peindre : du milieu de ces feuilles, à l'extrémité 
du brin, naît en avril une capfule fphérique, pâle , qui 
n’eft guères plus groffe qu’un grain de tabac rapé. 

3° Mufcus fquammofus faxatilis, toruofus ac nodus, 
Tourn. 

4° Muftus apocarpos hirfutus , faxis adnafcens , 
capitulis obfcurè rubris. Raï. Hifi. 

52 Mufcus apocarpos arboreus , repens , viridis , plu= 

ue capitulis per caulium longitudinen nafcentibus, 
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Vaill. 129. Cette efpèce eft vivace ; elle trace & forme 
de petits gazons verd mat, affez ose fur l'écorce dés 
atbres, dans les bofquets de Verfailles : fes brins fonc, 
affez branchus, & couverts de feuilles fort ferrées, lon- . 
gues d'une ligne, pointues &c très-étroites. Elles pouf- 
fent pendant l'hiver pluleuts petites gaînes velues ; 
longues d'une ligne , attachées immédiatement le long 
des brins en deflous ; ces gaines tcnferment ga üne 
petite urne ovale, pointue. | dr 

62° Muftus capillaceus arboreus ramofus. Raï. Hip. 

7° Mufèus caprllaceus , ramofus , capitulis plurimis 
M ef adhærefcentibus. Vaill.: 129, 

8° Mufèus terreftris major , ramulis compreffis , fo- 
dits fuperficie , crifpis. Vaill: 129. Cette moufle naît 
otdinairement aux troncs des vieux arbres, où elle 
s'attache fortement par fes racinés ; fes tiges font bran- 
chues feulement vers le bas, &-poufflent far les côtes des 
brins difpofés comme les pinces des fougères ; toutes ces 
patties font couvertes de deux rangs de feuilles difpo= 
fées en aîles ; fort ferrées , longues ‘de deux lignes, fut 
une demi- ligne de large, obtufes, tranfparentes, d’un 
verd gai & luifant , ondées très-proprement en travers. 
Des côtés de la tige pat-defous naïiflent en mars & avril 
de petites gaînes frangées , d'environ deux lignes de 
longueur , qui renferment chacune une'petite urne 
ovale ; qui n’a pas une ligne de long ; cètte Er gi + 
quelquefois quatre ou cinq pouces de longueur. 

Dans la feconde famille font comprifes Les moufles 
fuivantes : 1° Mufcus trichoides , minimus , Jériceus , 
‘capillaceus , capitulrs Jphæricis. Vaill. 129. Céréplinte 
fait ordinairement de petits gazons d'un verd mat & 
jaunêtre ; fes. tiges font branchüés dès le bas , couvertes 
tout autour de feuilles longues de deux lignes & demie, 
fur environ un quart de ligne de large, rés-pointues ë&c 
tant foit peu pliées en goutiére : dise côté des branches, 
à deux ou trois lignes près du bout, fortent au prin- 
temps des foies rouffes » longues de fept ou huit lignes, 


qui 
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qui foutiennent des têtes fphériques, verd gai ; elle 
naît à Verfailles fur les pentes des levées de terre fablon- 
neufe & fraîche. | | 
2° Mufcus parvus flellaris. Pin. 
3° Muftus capillaceus minimus capitulis pyrifor- 
mibus turgidis. Tourn. Cette Moule naît dans les prai- 
ries humides où eile fait de petits gazons tapis fur terre; 
fes racines font de petits cheveux, qui pouflent de leurs 
collets fept ou huit feuilies raillées en bÂle, verd pâle, 
tranfparentes , difpofées en rond , longues d'environ 
deux lignes, fur une de large, terminées en pointe, 
travetfées d'un petit nerf de la bafe à la pointe : du 
centre de fes feuilles s'élève une foie tirant fur le pur- 
putin, longue de trois ou quatre lignes, qui foutient 
une urne taillée en poire, fortant d'une toque roufe, 
terminée en pointe. Quelquefois cette Moude fe rami- 


fie & fait deux ou trois bouquets de feuilles, qui pouf- 
1 


fent chacun une foie & une urne, On trouve cette 
Moufle dans le parc de Meudon autour des étangs. 

4° Mufèus capillaceus minor , capitulis geminatis. 
Tourn. 552. On la trouve dans le pâti de S. Léger. 
Ses fruits paroiflent en mai & juin; ils font verds d’a- 
bord, mais ils jauniffent en mûrilfant ; leur pédicule 
eft pourpre rougeârre, Le verd des feuilles eft brun. 

5° Mufcus capillaceus omnium minimus. Tourn. 

6? Mufcus capillaris humilis , graminifolius minor, 
capitulis oblongis ereétis. Rai. Hiff. 

7° Mufcus capillaceus minimus , colypetra longiffr- 
ma erela. Tourn,. | 

8° Mufcus coronatus minimus capillatis foliis 
capitulis oblongis. Vaill. 130. Cette Moufle vient dans 
les bois de Verfailles fut les déjeions des racines d'ar- 
bres, où elle forme ordinairement de. petits gazons 
ronds & touffus. Ses racines font de petits tonpets che- 
velus ; d'où fortent des filets longs de quatre ou cinq 
lignes, dont La moitiéinférieure eft nue, & la fupérieure 
“entourée de huit ou dix feuilles , longues d'environ une 
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ligne , verd mat, fort étroites & pointues ; du milieu 
de ces feuilles s'élève une foie pâle, longue de quatre 
lignes, qui foutient une urne droite, oblongue ; cou- 
verte d’une toque blanc fale ; dont la pointe eft brune. 

9° Mufeus capillaceus , omnium minimus , folits 
longioribus & anguffioribus. Vaill, 130. Cette moufe 
ne fair point de tige, mais feulement fept ou huit pe- 
tites feuilles d’un verd jaunâtre , difpofées en rond fur 
le colet de la racine, qui n'eft qu'un petit toupet de 
cheveln. Quoique fes feuilles n'aient tout au plus qu'un 
quart de ligne de largeur , fur environ deux lignes de 
longueur , elles ne laïffent pas d’être pliées en gouticre ; 
du centre de ces feuilles s'élève une foie pâle , três- 
déliée , longue de trois ou quatre lignes, qui foutient 
une petite têre ovale ; convette d’une toque pointue. 
Cette plante fe trouve en automne & au printemps 
dans les bois de Verfailles , fur les pentes de terres frai- 
© ches & fablonneufes. Les fuivantes ont les coeffes ve- 
lues. | 

100 Muftus capillaceus, minimus , acaulos ; calyp- 
tra ffriata. Tourn. 

11° Mufcus capi 
Vaill. 130. 

12° Mufcus capillaceus minor , calÿptra tomentofz. 
Tourn. | 

13° Adiantum aureum medium ; in ericetis prove- 
niens, Vaill. 131. | 2 

M. Vaillant en place encore cinq efpèces dans certe 
famille , que nous omettons ici, de peur d'une trop lon- 
gué énumération. Dans la troifième famille il range 
les Moufles à urñes inclinées , qui fe trouvent dans fon 
Botanicon au nombre de trois. La quatrième famille 
eft deftinée aux Moufles qui ont des utnes courbes &c 
oblongues'; il y en a fix de certe efpèce dans M. Vail- 
lant. La cinquième famille en renferme treize , dont 
les urnes font courbes & oblongues. Dans là fixième 
font comprifes les Moufles en forme d'if, au nombre de 


[lacets , minimus , calyptra villofa. 
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trois. La feprième eft pour les Mouffes écailleufes ; M. 
Vaillant en admet vingt-huit. La -huitième-eft-celle des 
Moufes trouflées, dont il s'en trouve cinq dans le Bota- 
nicon de Paris ; & la neuvième enfin eit furnommée 
la famille des Moufles en forme de fougère ; on en 


compte dix efpèces aux environs de Patiss 17 à À 


La plupart des médecins regardent les Mouffes com- 


me aftringentes : la Perce-mouñe , qui .eft le Mufcus 


capillaceus, major, pediculo :& capitulo craffioribus, 
de Tourneforr, eft très-fudorifique:; où l'emploie eh 
décoétion dans la pleuréfie: La Moufe des vieux ché 


_nes, des peupliers, des chênes verds , des ormes; des 


_ 


bouleaux , fait 12 bafe de la poudre de Chypre grile & 
odorante ; que l'on prépare! à Montpellier ,: & donc 
Zwelfer 2 donné la defcriprion dans fa Pharmacopée ; 
cette Mouflé eft vraiment aftringenté ; la mouñe des 
vieux pins, des fäpins & des melèzes eft la meilleure, à 
caufe du fac séfineux qu'elle tire del'arbrefur lequel elle 
fe nourtit ; elle arrète les Aux, .elle:efb anodine & pro- 
cure le fommeil. On l'ordonne danslarétention d'urine, 
à la dofe d'un demi-gros dans un verre de vin blanc ; je 
l'ai fait appliquer fouvent avec fuecès macérée dans du 
vinaigre , fur Le vagin dans les pertes des femmes : on 
prétend que & ôn fufpend de al Mouflé dans du vin 
tourné ; elle le rétablit, + 
On fe fert de la Mouffe:pout envelopper les racines 


.des arbres & dés plantes qu'on veut tranfporter, : Dans 
‘a Finlande, à défaut de foin, on habitue les: bœufs & 
les brebis à manger de la Moufe, en la faifant hüme@er 
dans de l'eau où on 2 mis du fel &:de la farine. La 


Moufle garantit les plantes de la gelée pendant l'hivet , 
&c fournit de l'abri aux plantes délicates pendant l'été. 


La Mouffe qui vient fur les arbres fruitiers leur eft préju- 


diciable ; il faut-avoir foin dela racler avec un couteau ; 


à l'égard des Moufles connues fous le nom de Lichen , 


«voyez art. Lichen. :  sanada. : 
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1 MOUSSERON: 7°) un pctit Chéripighon qui 2. 
une-bonneddeur, & que l'ontrouve au printemps parmi 
la mouffe dans les endroits ombragés d'arbres ou d’é- 
pines ; & dans.les prés : M. Vaillant: l'a placé dans la 
famille; des Champignons dont le pédicule eft plein & 
nud ,. 8ile chapeau feuilleté: en-deflous: I fe nomme 
Fungus. püleo rotumdioriTourn.. Agaricus: moufferoni. 
Linn::1l croit volontiers fur la terre grife; onentrouve 
«tous les,ans au mére. Fons où on à commencé à en 
Cuers gi 20 LU 0 8 

Son: odeur _& fa éévber agréable : le Font Meëtder 
commeiun: mêt excellent:; on prétend qu'il.eft nourrif- 
fant , reftaurant, qu'il: aide la! digeftion. & excité la : 
femence: on le met dans les ragoûts ;:on en fait fécher 
par MER Foyégi art. Champignon..* noi Far: 
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uit MOUTARDE 
at 511 | 
gi MOUTARDE, le Senevé ; ft ‘une RP déc la 
«tige s'élève à la hauteur: d'iguane ou cinq-piedsi ronde, 
-droite, moëlleufe ; grofle comme lé doigt; divifée vers 
le haut en plufeurs rameaux ;: accompagnée de feuilles 
«vertes ,oblongues, lun pew rudes au roncher ; découpées 
. & créneléesinégalemeht fur leuis boïds; comme celles 
ec la rave lesiratéaux:foutiennent des épis: à à fleurs 
- jaunes » comipoféeside: quatre pérales difpofés en croix, 
-avec:un calice: herbeux divifé de même queila fleur, au 
milieu de laquellé ‘on: remarque plañeürs éramines & 
un piftil, qui fe change dans la fuiceien vine filique 
oblongue , arrondie, verte au commencement , enfuite 


ee 


MO'U . 757 
jaunâtie pleine de femences tondes;! quelquefois r'oi- 
râtres, d'un goût âcre, qui n'eft point déflagréable!; f4 
racine eftblanche, ligneufe:,:gatnié dé fibres, ‘+ ti0'T | 

Les Botaniftes nomment-éetie plante Sinapis) Of 

.cin. Sixapis rapi folio: Pin. :99. Toutn. 227: Sinaprs: 
filiquisiglabris apicé tetragonis:.LinneS pi plant.-5330 
en Languedocien, 1a Mouftardes 1.01 : EN SITOIS 

Cette plante.eft annuelle:;:6n-en trouvé à Lattes &” 
Mauguio danse Languedoc, dans les lieux'efcarpés de 
la Provence ; on la féme dans les endroits desBois où 
lon fait du charbon, c'eft-là:où elle fe plaît le plus) 

- On trouve encore enFränée une autré efpècé de 
 Moutarde nommée Moutarde’blanche. Sinapt albiim 
Ofic. Sinapis, filiquis hifpidis , roftro obliguo dongif 
fimo.. Linn..Sp plant. 93320 en trouve tas en 
tons de la mer, principalement-veis là Flandre &c dans 
les charn ps de:la Provence! à 44 21h 00, HSlO 1 

La culiuretde-1a Moutarde eft fort facile +fa: graine 
fe féme fort clair:au moissdematsselle lève plurôt 8 
plus fûrement. fur des couches, mais à leur-défaut où 
peut lafemer dans uneterresmeuble, au pied d'unité 
bien expofé, ou dans une caifle de terreau. quelque 
temps après on la repique , &-lorfqu'ellecftafez fotte 
pour Être mife en place, on!la tranfplanre aveCirohtes 

les précaurions. ufñtées... La -fémence:-de cette:-plante 
qu'on. doit ;avoir. foin de bien faire fécher ; mArirräitæ 
fin, d'août où en feprembre ;.&afe conferve pendant deux 
AUSE pos fliiun État :rocdsass emeinoinon stfastefs: 

©. La graine dela Montarde:éft-la-féule partie: delcetré 
plante en ufage; tant dansdes.alitriens. que dans la?mé 
decine. Lorfqu'elle ét préparée pour feivit d'affaifonm? 
nement dans.lés Alimens , ele réveille l'appétir:& frcik 
lite la digeftions les cuifiniers lemploienravec:ta:plùs 
patt des viandes, du poiflon &des léguimes selle ‘ef: 
très-bonne pour fervir d'afaifonnement -à -laichäir 

* du porc, : on l'emploie en phHieurs fauñes.; écimalpré 
fon goût piquant elle plaît. à, quantité. ni roc 
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elle eftiutile: à la-digeftion , &: n'a aucune ‘qualité 
nuifible. : er sn 2 | 

Pour s'en fervir dans les.cuifines, on la prépare dif- 
fétemment ; on mêle fa -femence pilée avec du mou 
à demi épaifi jufqu'à une .confiftance requife , ou on 
délaie cette même:fetmence avec du vinaigre ; & on y 
ajoute ün peu de farine; cette dernière méthode eft la 
plus ufirée. dans la‘ capitale 3 on la nomme pour lots 
Moutarde blanche ; on en fait venir auf à Paris de 
Dijon &. d'Angers. 4 es 4 ir 

Quand! on veut ‘éonferver la Moutarde plus d'une 
année ; «on la prépare ainfi : on prend deux onces de 
Moutarde en poudre, & une demi once de canelle 
commune aufli pulvérifée ; on fait une mañle avec de la 
flenr de farine & une fuffifante quantité de-vinaïgre èc 
deiniel; qu'on divife en petites boules &’qu'on féche 
au foleil, ou dans un four lorfque le pain en aura été 
tiré, Quand on en veut faire ufage , on détrempe une 
où deui-de ces petices'boules avec du vin blanc & du 
vinaigre; on a par ce moyen en tout temps une Mou- 
tarde:agréable au goût, bonne à l'eftomac , & facile à 
tanfporter. SAUT 

Certei femence ‘ft très -utile en‘médecine ; c'eft 
un puiffant fternutatoire 8 un machicatoité des plus. 
efficaces; on renferme dans un nouet un gros de cette 
gtaine concaflée lépérement ; & on la fait mâcher aux 
malades attaqués d’apoplexie où de paralÿfie: ce re 
mêède les fait copieufement cracher: il eft auffi très-bon 
dans.les maux de tête & dans la trop grande abondance 
de pituite. On confeille cette graine dans les affections 
foporeufes & léthargiques ; elle eft très-recommandée 
dans la paffion hiftérique & hypocondriaque ; dans les 
pâles couleurs ; le fcorbut’& les indigeftions ; la Mou- 
tarde éft par conféquent apéritive, ftomachäale , anti- 
hiftérique & anti-fcotbutique. PP 

La Moutarde préparée celle qu'on l'emploïe dans les 
guifines ;approchée du nez des perfonnes fujettes aux 
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vapeurs ; les foulage à l'inftant ; elle réveille aufli Les 
léthargiques. 

. On fait avec la graine de Moutarde un cataplafme 
ttès-vanté dans la goutte fciatique , Les rhumatifmes &c 
les tumeurs skirreufes:on fait frire des porreaux hâchés 
menu avec de fort vinaigre ; on les faupoudre, lorf- 
qu'ils font cuits » avec dela graine de Moutarde ; & 
on les applique fur le mal. Quelques-uns en font un 
auf avec la fente de pigeon, la Moutarde & la thété- 
bentine , pour l'appliquer fur les parties où la goutte fe. 
fait fentir, maïs il faut attendre que l'inflämmation 
foit pañlée: un pareil cataplafme feroit très - propre à 
rappeler les dartres , dont la fuppuration fupprimée 
auroit donné occalñon à quelque dépôt fur la poitrine ; 
ou fur quelqu'autre pattie. On tire pat expreflion de 
12 femence de la Moutarde une huile qui eft, très-re- 
commandée dans la paralyfe & les humeurs froides. 

On fe fert auifi de la Moutarde dans les engelures 
crevées :.on la brule fur une poële chaude, & on expofe 
la partie malade à la fumée , ou bien on la. frotie très- 
légèrement.avec cette femence. Le continuateur de 
M. Gcoffroi rapporte qu’elle fut d'un très- grand fecours 
danse dernier fiège de la Rochelle ; aux habitans de 
cette ville, qui écoient tous attaqués dewiolentes mala- 
dies, pour avoir ufé d'alimens extrêmement mauvais 
& indigeftes. Dans:-les maladies fcorbutiques on la 
prefcrit pilée & mêlée-avec du vin blanc: on prétend 
Ençore que cette même femence, prife dans:du vin 
chaud deux heures avant le paroxifme, guérit la fièvre 
-quartes ul ‘HassaadAr 

Les pléthoriques doivent s'abftenir de la Moutatde » 
patcequ'elle met trop leurs humeurs en mouvement ; 
& qu'elle peut conféquemment occafñonner des hémor- 
rhagies ; les perfonnes bilieufes & maigres ne doivent 
pas non plus en. faire ufage ; parcequ'elle occafñonne 
une trop grande âcreté & unetrop grande effervefcence 
de La bile. | 
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La Moutarde fupplée fouvent très-favorablement aux 
cantharides , fans expofer nullement les malades au 
ifement de fang : elle eft ordinairement la bafe des 
finapifmes, dont on remarque de fi bons effets dans les 
paralyfes des membres ; on frotte aufli avec la Mou- 
tarde la langue lorfqu'’elle eft paralyfée, pour tâcher de 
lui redonner fon mouvement & fon fentiment. 


s 


MU FLE DEF EM.U. 


Lx MUFLE DE VEAU, la Gueule de Lyon , la Tête 
de Veau, eft une plante dont la ‘racine eft fufforme, 
avec des rameaux latéraux ; fa tige s'élève depuis un 
jufqu’à deux pieds, droite, rameufe ; fes fleurs font an 
haut de la tige ,; monopétales , perfonnées, tubulées, 
dont le tube eft oblong , renflé, & le limbe divifé en 
deux lèvres ; la fupérieure eft fendue en deux , l’infé- 
ricure en trois, ayant un nectar au bas de la corolle on 
un renflement peu fenfble. 11 y en a des variétés à fleur 
pourpre & à fleur blanche: elle fe nomme Antirrhinum 
vulgare. J. B. Antirrhinum majus. Linn. Elle eft bis- 
annuelle, & croît fur les vieux murs, dans les terreins 
incultes. ortité 
Cette plante eft vulnéraire ; on s'en fert en décoc- 
tion; on prétend qu’elle adoucit les fluxions des yeux; 
elle eft très-bonne pour orner les parterres pendant l'été. 


M U GUE T. 


Lx MUGUET , ou Lys des vallées, eft une plante 
dont la racine eft horifontale, noueufe , tragante ; fa 
tige cft nue ; elle s'élève à un demi pied, porte plu- 
Écurs fleurs difpofées en grappes & rangées: d'un feul 
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côté ; fes feuilles font pour l'ordinaire au nombre de 
deux , ovales , lancéolées ; radicales, & s'embraffant 
par leur bafe ; fa fleur eft monopétale , campaniforme » 
découpée en quatre ou cinq fegmens ; fon fruit eft fphé- 
rique, mou; rouge , rempli de pulpe & de femences 
dures, entaflées les unes fur les autres. 

Elle fe nomme en Botanique Lilium convallium al- 
bum. Pin. 304. Toutn. 77. Convallaria fcapo nudo. 
Flor. Lapp. 13. Elle croît dans les bois, le long des val- 
lons , aux lieux ombrageux & humides. Elle eft commu- 
ne danslesbois de Meudon ; de Verrière, de Verfailles 
de $. Germain, de Belleville ; de Montmorenci ; on 
en voit dans le territoire de Colmars en Provence, de 
tnême que dans le Lyonnois ; l'Alface , en Languedoc 
à S. Guilhem-le-défert, à la Serane , dans l'Orléanois 
entre Chanteau, Marigni & Brigni. 

On en diftingue encote d’autres efpèces en France : 
la première eft le Lys des vallées à plulñeurs ordres de 
fleurs. Lilium:convallium , floribus € folliculis pro- 
deuntibus:: Mapp. On la trouve, mais très-rarement ; 
en Alface. | 

La feconde eft une variété de la précédente. Lilium 
convallium floribus e folliculis prodeuntibus, foliis ex 
luteo &.viridi variegatis, Map. On la trouve aufli en 
Alface. ñ | U 

La troifième eft le Lys des vallées à larges feuilles , 
plante rare & qu'on trouve cependant en Alface. Li- 
lium convallium latifolium. B. Prodr. 136. 

La quatrième eft le Lys des vallées à feuilles étroites; 
vatiété de la précédente ; qu’on trouve,aux environs de 
Paris, Liliurm convallium anguflifolium. Raï, Synopi: 
178. , 

La cinquième eft le petit Lys des vallées. Unifolium, 
Dod. Lilium convalliumminus. Pin. 304. 

Les fleurs de Muguet tiennent le premier rangentre 
les céphaliques & les remèdes propres à fortifier les 
nerfs? elles conviennent dans l'apoplexie, l'épilepfe , 
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les vertiges, la paralyfe , les cathartes & les autres 
maladies froides de la tête , foit qu'on en fafle ufage 
intérieurement ; foit qu’on les applique à l'extérieur. 
La poudre fe prefcrit jufqu’à un gros dans quatre onces 
d'eau diftillée de la même plante, ou dans une fimple 
infufion de fes fleurs ; mais on me doit la prefcrire que 
quand il n’y à aucune difpoltion inflammatoire dans 
le cerveau , car ce remède qui.eft fait pour fortifier les 
fibres , en leur rendant leur reflort ,augmenteroit cette 
difpofition dans le cas où ces mêmes fibres feroient déja 
fort tendues. On fait aufli avec les fleurs de cette plante 
Une conferve que l'on prefcrit à la dofe d'une demi- 
once. L'efprit tiré des fleurs par leur infufon dans 
l'eau-de-vie ou l’efprit de vin, eft propre à calmer la 
frayeut des hypocondriaques , & à ranimer les perfon- 
nes épuifées par la débauche. Simon Pauli s'en fervoit 
pour l'épilepfe des enfans, dont il oignoit l'épine du 
dos. | 
Les racines de cette plante étoient autrefois d'un 
ufage plus familier que les fleurs ; elles excirent l’éter- 
nuement avec plus de violence ; cependant lorfque iles 
fleuts font defléchées & prifes’ en poudre par le nez, 
elles ne laiflent pas de faire éternuer fortement: Etmul- 
ler prétend qu'on ne peut tirer aucune huile effentielle 
de ces fleurs malgré lèur fuavité. En quelques endroits 
de l'Allemagne après avoir fait deflécher les fleurs de 
Muguet pendant l'été ,on les mêle avec le raifim; & on 
en prépare un vin dont on fe fert pour toutes les maladies, 
auxquelles l’eau & l’efpric de ces fleurs font propres. 
Camerarius.remplit de fleurs un vafe de verre, dont 
l'otifice eft fort étroit, & après l'avoir bien bouché, il 
l’'enfouit dans une fonrmillière pendant un mois; les 
fleurs fe pourriffent & fe fondent; il en tire une liqueur 
qui eft comme de l'huile , & il aflure qu’elle eft très- 
utile pour calmer les douleurs de la goutte, de ta fcia- 
tique, & pour les maladies de même nature ; on ne 
l'emploie qu'extérieurement. | 
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+ On fait avec l'eau fpiritueufe de Muguet, une tein- 
ture ou une effence d'ambre, en la verfant fur de l'am- 
bre gris, Cette teinture ef très-recommandée dans la 
défaillance & dans les maladies fubites du cerveau ; 
elle eft auñfi très-efficace pour exciter à l'amour. 

Simon Pauli , que nous avons déja cité, recommande 
contre la paralyfe ; la reinture de caftoreum faite avec 
l'efprit de Muguet ; il veut qu'on en frotte l’épine du 
dos depuisla nuque du col jufqu'au coccix. 

Quand on prefcrir aux animaux la poudre des fleurs 
de Muguet , c'eft toujours depuis une demi -onee juf= 
qu’à une once. 

Les fleurs de Muguet , à caufe de leur blancheur & 
de leur odeur , font très-ufñtées pour les bouquets, elles 
font un affez joli effet dans les bofquets d'arbres nains. 


EE 
MURIER. 


Le MURIER fe divife communément en deux efpè- 
ces en Môrier noir & en Mûrier blanc; le Mûrier noiîr 
efkun atbre dont la racine elt rameufe & ligneufe; il ne 
s'élève pas ordinairement à une grande hauteur ; fes bran- 
ches font entrelacées ; fon écorce éft rude & épailfe ; fon 
bois eft jaune ; fes feuilles font alternes ; d'un verdluifant, 
pétiolées , fimples , entières, faites en cœur; rudes au 
toucher , dentées par leurs bords, quelquefois découpées 
‘en cinq lobes, plus où moins profondément ; fes fleurs 
font pédunculées, axillaires amentacées , mâles où 
femelles fur le même pied, & quelquefois fur des pieds 
différens ; les fleurs mâles font compoées de quatre 
Étamines placées dans un calice divifé en quatre folioles, 
ovales & concayes ; fes fleurs femelles font compofées 
de deux piftils en forme d'alène , placés dans un calice 
à quatre folioles obrondes ; obtufes, & qui perfiftent ; 
fon fruit eft üne efpèce de baie qu'on nomme Môrc, 
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compofée de petites baies formées des calices &. des 
germes renflés, devenus charnus & fucculens ; chaque. 
baie renferme une femence ovale , aigu : on nomme 
cet aïbre Morus fru@u nigro. Pin: Morus nigra. Linn. 
Le Môrier blanc 2 fes baies blanches , beaucoup plus, 
petites que celies du noir, d'un goût fi fade & fi douçâtre, 
qu'elles ne font point bonnes à manger ; fon feuillage eft 
d'un verd naiflant plus clair que celui du Môrier noir, 
qui eft plus foncé & plus matte : l'écorce du Mêrier 
blanc eftaufi plus claire & plus approchant du blanc ; 
fes jets font:plus menus, deux ou trois fois plus longs; 
& viennent plus vire que ceux du Mûrier noir ; cet atbre 
reflemble , lorfqu'il eft dépouillé de fes feuilles, à un 
orme. Il fenomme Morus frudu albo. Pin. Morus alba: 
Linn, 


. 
Le Mûrier s’accommode afez kien de toutes fortes de 


tetreins; le fol le plus favorable à fon accroiflement eft 


une terre chaude & légère qui ait beaucoup de fond ; 
On prétend que lesterres abfolament maigres occafion- 
nent dans là feuille une féchereffe, Dans les bons tet- 
reins cet.arbre ne demande pas plus de foin & de cul- 
ture que d'autres, il croît même beaucoup plus vîte ; le 
moyen le plus prompt pout avoir promptement des 
Môûriers , eft par la femence : on prépare d'abord la 
terte ; on la laboure-bien & afez profondément, on 
fépare enfuite le terrein pat planches ou carreaux qui 
aient quatre À cinq pieds de large, & dont la longueut 
foit de l'étendue du terrein ; on fait dans les planches 


de petits rayons de la profondeur d'environ deux pou- 


ces, & diftans de huit pouces les uns des autres : on 


aïtofe bien toutes les planches, & on les laifle repofer 


pendant trois ou quatre heures , après quoi on féme au 
fond des rayons la graine de Môrier: le plus épais 
qu'on peut: un trempe auparavant cette graine pendant 
vingt-quatre heures, elle en léve plus promptement, 
Après avoir tiré cette graine de l'eau , on prend du 
fable, ou de la etre bien fine, environ autant qu'on a 
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degraine ; on les mêle enfemble , parceque cette terre 
“ou fable rend la graine plus facile à femer, & qu'elle 
fe partage ainfi plus également dans les rayons. Après 
d'avoir femée , on fe fert d'un rateau pour remplir les 
rayons & on applanit la terre, enforte que les graines 
“foient entièrement couvertes. 

On féme en avril, mai, juin , juillet & août ;on 
rattofe la terre où on 2 femé trois ou quatre jours 
“après: # le temps eft fec, on l'arrofe plutôt, mais 
avant d’arrofer , il faut mettre fur La terre des claies, 
qui empêchent l'eau de la battre, 

Dès que les Môûriers commencent à paroître , il faut 

\ arracher doucement les mauvaifes herbes, & réitérer 
des atrofemens pat lé moyen des claies , jufqu'à ce que 
les Môriers foient un peu forts; voilà tout ce qu’exi- 
‘gent les jeunes Môûriers jufqu'à l'hiver, pendant 12- 
quelle faifon il ne faut point y toucher. 

Quand les jeunes pieds ont pouié pluñeurs jets longs 

d’un ou de deux doigts, on n'en laifle far chaque pied 
.qu'un ou deux des plus vigoureux, & on coupe tout le 
refte afin que l'arbre fe drefle & profite mieux. Cela 
“fait, on ne les Éémondera pas la première année qu'ils 
aufont été plantés ; on les laiffera ainfi jufqu'à la fn du 
-mois dé février, ou au commencement de mars de la 
.feconde année ; pour lors à mefurc qu'ils poufleront des 
jets & qu'ils croîtront , on les émondera avec foin, 

Lorfque les jeunes Môriers feront parvenus à une grof- 
feur & hauteur raifonnable on pourra les mettre en place 
& les tranfplanter aux champs , ou les replanter à de- 
meure ; fi la terre eft bonne , on les efpace à cinq toiles 
des uns des auttes ; fi la terre eft fablonneufe , on ne 
Haiffe que deux toiles de diftance : on fait cette planta- 
tion dans les mois de février , mars, avril, feptembre, 
oétobre & novembre, On taille les racines qui peuvenr’ 
être gâtées, & on rafraîchitles autres. 

-u0Le Môrier à réufli dans des rerreins fablonneux, mai- 
gres  & aflez arides pour que la bruyère même eût de 


366 MUR 


la peine à y croître. Pour l'y planter, il ne faut pas fouit 
le terreinaufli profondément que les bons qui ont du 
forid , parcequ'il arrive fouvent que plus on y fonce, 
plus on le trouve mauvais, & quelque maigre que foitfa 
fuperficie, elle 2 toujours plus de fucs que de tels fonds; 
c'eft pourquoi l’on doit y planter prefque à fleur de : 
terre. Pour cet effet, on ouvre une fofle de cinq à fix 
pieds en quarré , en obfervant de jerter fur un des côtés 
au bord de la foffe, route la fuperficie , c'eft-à-dire, le 
premier tour de pelle ou de bêche: onjette furunautre 
côté le fecond tour de pelle , & le troifième qui eft la 
plus mauvaile térre , fur les autres côtés; enfuite on 
bêche le fond à gros guéret, avec la bêche ou la pioche. 
La fofe étant faire , on y rejette la terre du fecond 
tour, puis celle du premier : fi les terres ne font pas 
une hauteur fuffifante , on pourra y fuppléer en pelant 
à l'entour la fuperficie. Ayant brifé & foulé cette terre 
avec le tranchant de la bêche, on pofe l'arbre dans fa 
place & dans fon alignement , puis on couvre les raci= 
nes avec la terre de la fuperficie du contour de la fofe, 
obfervant qu’il n’y ait ni paille, ni bois , ni bruyère, qui 
$ puifle toucher les racines : on arrange ces terres AVEC la 
main dans l'interftice des racines, de forte qu'il ne 
refte aucun vuide au-deflus ni au-deflous d'elles. Lotf- 
qu'elles font couvertes de trois à quatre doigts de terre, 
on foule un peu avec les pieds , & on laifle l'arbre dans 
cette polition pour aller faire de même aux autresfofles, 
Pendant que le planteur continue ce travail , un ouvrièr 
couvre de feuilles la fofle qui vient d’être remplie ; ; ces 
feuilles doivent avoir été ramañlées & apportées aupa- 
ravant ; il n'importe de quelle efpéce elles foient ; il en 
faut quatre à cinq doigts d’épais à chaque fofe. Un 
autre ouvtier, qui fuit celui-ci, jette au pied de l’æbre 
la mauvaife terre qui eft fortie du fond de la foffe, il 
le bütte au moins d'un pied & demi au-deflus du niveau 
du terrein, en le foulant lés gérement pour l’affurer con- 
tre Les vents, Siles beftiaux vont paîtte dans ces endroits, 
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il faut attmer d'épines les arbres nouvellement plantés: 
s'il fe trouve des bruyètes dans le canton , on amélio- 
tera le terrein , en répandant par-deflus les cendres de 
ces arbuftes qu'on aufa brulés. On fera les fofles fix mois 
où un an avant de planter l'arbre , & même plutôt en- 
core ; enfuite trois ou quatre mois avant d'y mettre les 
arbres, on les comblera des deux premières tETtes ;, 
comme nous avons dit ci-deflus. 

Ily a des perfonnes qui.au lieu de ces foffes, forment 
des tranchées parallèles , larges de quatre pieds. Pour 
cela ; on jette fur un des bords le premier tour de 
bêche , puis ie fecond fur le même côté, mais au-delà, 
en fillon ; Le troifième tour fe jette fur le côté oppoté; 
| enfuire on bêche à la pioche, de bout en bout, le fond 

de la tranchée. Cela étant fait , on jette le fecond tour 
de terre dans toute la longueur de cette tranchée ; on 
marque à-peu-près la diftance qu’on veut laïfler entre 
chaque arbre , puis on jette la terre du premier tour 
fur chaque endroit où devra être un arbre, enforte 
qu'elle y fafe une plate-forme de fix pieds de long, 
qui ait toute la largeur de la tranchée, & dont le haut 
foit à fix pouces plus bas que Le niveau du terrein; on y 
plante les arbres comme nous l'avons dir ci-deflus, & 
l’on recouvre les racines & le pourtour de l'arbre avec 
la première terre de la fuperficie que l’on n'a pas em- 
ployée aux plates-formes ; s'il n'y en a pas affez, on 
prend le fillon far lequel on l’avoit dépofée : on jette le 
furplus de ce fillon dans la tranchée, & , il eft à propos 
de ne la pas remplir entièrement , afin qu’elle reçoive 
mieux les pluies, & que la fraîcheur & l'humidité s'ÿ 
confervent. Les racines des arbres , en s'alongeant , en 
proficeront , ainfi que du labour de ces terres remuées : 
cet"effer fublftera pendant plufeurs années, fur-tout f1 
on a foin d'y bruler des bruyères. 

On n'étêre jimais le Môrier lorfqu’il eft déja fort de 
tigé'en le plantant; il faut même ne pas tailler les bran- 
ches de La tête avant de le planter ; on fe contente de 
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retrancher celles qui fontinutiles, & l'onenconfervetrois 
‘ou quatre bien difpofées , qu'il fuffit de rabaïfler enfuite 
au mois de mars fur le dernier rejet , à quatre doigts du 
précédent. Autant qu'il eft poffible, on obferve que le 
dernier œil ou bourgeon foit en-defus plutôt qu'en 
deffous, afin d'empêcher que l'arbre ne poufle horifon- 
talement. 13 
_ On ne laiffe que dix-huit pieds d'intervalle entre 
chaque tranchée dans les mauvais terreins, afin que le . 
nombre des Mûriers fupplée à ce qui peut manquer aux 
feuilles qui n'y viennent pas fi belles ni en fi grande 
quantité, mais qui en revanche font plus délicates &c 
donnent une nourricure plus fine aux vers. On nomme 
pourette le jeune plant de Môrier qui n’a qu'un ou deux 
ans. 

La première année qu'on a planté les Mûriers, il faut 
avoir foin de les arrofer jufqu’à ce qu’ils aient bien re- 
pris : dans l'hiver on fait porter une ou. deux hotées de 
fumier au pied de chaque Mûrier ; fouvent avant de les 
planter à demeure, on les met en pépinière dans un 
canton de terre bonne & douce ; on rogne leur pivot; 
on racourcit l'a tige à deux ou trois doigts de terre ; &c 
on les plante en alignement au cordeau ; cela fortifie 
beaucoup les jeunes plants avant de les mettre en plein 
champ. 

On multiplie encore les Mûriers de boututes ; on 
coupe fur les vieux Môûriers , à la fin de janvier, où au 
commencement de février, dans un jour humide, des 
rejettons de la pouffe précédente, ayant la précaution 
d'y laiffer un peu de vieux bois ; on les met en terre, 
elles reprennent facilement. 

La troifième méthode pour multiplier les Môriets , 
c'eft par marcottes : on choifit de jeunes & vigoureux 
Môriers qui aient les plus belles feuilles , plantés dans 
le meilleur terrein, & dont la tige ait près de terre 
quatre à cinq pouces de diamètre : on les coupe à cette 
hauteur. Les fouches-pouflent au printemps fuivant 

quantité 
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quantité de branches que l'on ménage avec foin:.quand 
elles ont un bon pied de-haureur ;. on. tfanfporte- près 
de ces fouches une ffuffifante quantité: de-bonné terre 
franche; pour en couvrir-la naiflance de routestlesjeu- 
nes branches qu'on étend:de:cous côtés ; :en-les afujers 
tiflant avec des piquets:& des crochets-de:boïs,, Après 
avoir bien foulé la terre on laifle ainfopendant:déux 
ans ces fouches ou mères ; on Les déchaufle à; lalrroifième 
année ; les jeunes branches ontalors. afez, pouñéide 
racines:pour être miles en pépinières 3 51593 9b eroit 

» Lasquatrième manière dé multiplier les Mûriers cieft 
par lagreffe : on greffe les Môriers.dontilasfeuille -eft 
grandecéc large fur-déuxquiont une;petite feuille ; on 

pratique certe greffeen fente ; ou-en.écufon , &:-même 
quelquefois en fiffletsmons avons:donné larmanière de 
&teffer aux articles Oranger &-Poirier.,x 13:40 0 7 
La feconde ou la troilième-année. aprêsiqueiles Mû- 
tiers: ont fété-plantés ;:felon qu'ils.ferons-béaux, l'on 
“pourra cueillir de la feuille pour la nowricufe des. vers 
à foie,itar-c'eft-1à unde-leurs principaux-ufages ; comme 
“hous l'expliquerons plus, bas:sil faut éviter encueillant 
‘la: feuille», de rompre-ou :d'écorcher Les branches ide 
T'arbre ; :s'il fé rompt quélque:branches À far pfomp- 
‘tement là couper avec une petite hache 558, bien unir 
e& arrondirlatailles 5035613 5110 Lo ap : armchirin 

Si en trois où quatte;rans les Môriers poyfent d 
grandes branches qui égalent, en:groffeut Le-piéd'de 
d'arbre.; & qui puiflentfe.rompte au, premier: vent» on 

sCoupera ces branches:;le pied fe: foitifiera., &il en 
poüfera d'autres. : 101 £ 1n23 81 9h motte 
22 Lorfqu'on a greffé ün Môrier,, il faut pendant fix ou 
fepe: ans lui donneratrois cultures chaque année, en 

* béchanc à deux pieds autour: 122 la-fin de février > Qu 
“au .commencement dé: mars ; 2° au mois de juin ; & 
-3° enfin à la fin dexfeprembre. . | ob 
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à « Si l'on plante tout-à-la-fois dix mille Mûriers , onfe 

procure au bout \de deux où srois ans. de: quoi: nourrir 
Tome IT, Dçorgge 14m 
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unergrandèe quantité devefs ; pour cela il faut planter 
desjeunes, Mûriers aufli épais qu'une haie , &c àlà ma- 
nière des: gtofeillers ; outre l'abondance & la prompte 
cute dés feuilles de ce jeune plant, on les: peut-faci- 
lement cueillir ; & l'on trouve dans {on propre fonds 
habituellefheht quantitéde jéunes arbres & de:rendtes 
tejetrons! propres à tranfplanter 5 -on taille: ces haies 
cire dluerens cle) el ho ; 25161 00 25 donot and eue 
cl ya encore un grand avantage à femer quelques pot- 
tions de terre en graines; de Môriers, & en couperles 
Plunrès avéé 1a faulx pour les renirtoujours bañesi ce 
fonvidées’iprdities artificielles! d'üne: efpèce fingulière, 
Ces bthnches feront également utiles pour la nourriture 
des vert, & même pour Les’chevaux: qui en fontitrès- 
avidéss 86 qui s'ennourriffent or bien, 9 210120) 191 
Le Mûrier noir-nectoft jamais fi bien que dans des 
cours 3 ibyRlevienctrès2gros:1071 si Jo -1Rno0Sahta.i 
ee Les Mteëmoites font an'excellent fruie à mangeri: 
ælles pañfentpout être: fainés on! ne mange pas: les 
fruitsdu:Môtier blanc;"ils fonr-petits.&c fadess Tous les 
rautéurs s'accordent à direque la Môre noire ;lorfqu'elte 
eftbienimôre) 8 qu'on la manger jeun ,.eft'laxative 
& adoutidatite 3elle Humeëtey rafraîchit; zappaife: la 
foif ,:réveille: quelquefois]l'appéirs maisellié :eft-peu 
nouttiffante ; quand elle féjourne trôplorigtemps dans 
d'effornacz ôt qu'on td mangeavec de lacviande ;‘elle 
“éftifujéreé 2718 ccortompréssà ip adm à shoxre 
ro Onfaitsavec des Mûres rondes de très-bon vinaigre » 
iqui fé’cenfervéllongtemps, poursû qu'on aiv enfuire la 
précaution de le tenir à l'ombre & bien bouché. Pour . 
faire cesVinaiote , exprimer elle quantité qu'il vous 
‘plaira dé sjusideMûres: Yongésyimettez ce jus dans ane 
rbouteillé où2dañs une phiolé}.& l'expofezau foleil per- 
antquinzejoursou crois femaines fans le boucher. Ge 
vinaigre eft anti-afthmatique: &=propre:pour.les mäla- 
dies de: l'ftbindés on enipteridi dectempsien:témips à 
:jeunquelqgesbuillerées ; où pur ou mélévdansquel. 
que liquéur appropriées A s:mèk 
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Les Mûres, lorfqu'elles n'ont pas atteint leur matu- 
é, rafraïchifenc & déféchent ; elles font puiffamhe 


ment aftringentes & trés-bonnes conpre les A Amina 
1 | 1,4 0e : HOMMES ES 97 F A9 
tions de la bouche &'de 1a gorge., 1? 


à À EMI IN leve k } FLE 
les diarrhées, & qui facilite l'éxpéotation. 


On en fait un firop qui eft très-recommandé dant 
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” Les feuilles de Môrier font la feule & vraie nouttitufé 
âgés de cing à fix ans, plantés autour d'un ärpént de 
terre ; fonc plus que fuifans pour nourrit en abondancè 
Jes vers à foie qui proviennent d'une ünce de graine. 
Les couchettes qui font faites de bois de Mûtier, ’he 
font point fujettes aux punailes ni autr:s infectés ; bn 
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Lx MUSCART eff une planté qui pouife de ragine 
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ferr de çe bois dans la menuiferie & 1e Charonnage, 
s bourgeons du -Mûrier cueillis dans le temps dé à 
ufe, font très-utiles pour la pierre ou la gravelle, 
| D 12 NET De NO L LOTS YA EAU 
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cinq on fix Feuilles répandues. à terre , de la Ionéeur 
d'un pied , étroites, cannelées', afez épailles, pléinés 
de fuc, au milieu defquelles s'élève une tige longue de 
buit ou neuf pouces, grofle » ronde, déruée dé feuilles, 
mais ornée prefque depuis fa moitié jufqu’à l'extrémité, 


-de 


fleurs formées en grelots , crénelées à fix pans dans 


leur ouverture, de couleur au commencement pürpu- 
mb PUNVESSAN, SE : j LE JTE " 3 SCOMETES 

aine ou verte, puis blanchâtre où bleuâtre, enfuire pâle 

%jaunârre , & enfin noirâtre, au milieu defquelles on 


à 


cy, 


frouve fix étamines & on piftil, L'odeur de fes Heurs ef 
maromarique & agréable; elle approche de celle du mule, 
où. il rite fon. nom : à ces fleurs fuccèdent des fruiçs 
afez gros, relevés chacun de trois coins, & divilés en 


trois loges , remplies de quelques femences groifés 
comme celles des orobes , rondes , noires ; fa racine eft : 
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un oignon blanchätre ; couvert de plufieurs tuniques d’uft 
goût amer. pis Fe re 
* Cette plante a beaucoup de rapport avec la jacinthe 
elle en.diffère cependant,felon Toufnéfoit, en ce que Là 
fleur da Mufcari ef un grelot retréci pat l'ouverture 
au lieu que la fleut de la jacinthe eft fort évalée : Lin= 
neus n’en fait qu'un gente. | 
1, Les Botaniftes nomment cette plante Hÿacinthus 
raçemofus mofchatus. Tourn. 348. Hyacinthus corollis 
ovatis. Linn. Sp. 317. Cette efpèce vient naturellé- 
ment aux environs de Montpellier ; au-delà de la Peif- 
fine ; elle eft plus commune aux environs de Nîmes. 
.-f ya encore.en France deux autrés efpèces de Muf- 
câti , pie set: she CODE 
"" La première fe nomme Mufcari arvenfe latifolium 
purpurafcéns. Toutn, 347. Elle eft connue dans le Lan-. 
uedoc fous le nom de lou Couguoi , & en Provence, 
fous celui de gros Barralet. Elle vient dans les champs | 
aux environs de Montpellier, à Selleneuve ; à la Ve- 
rune ; on en voit auifi dans la généralité de Paris entre 
S. Maur & Champigny » & dans la. Provence. # 


‘La feconde efpèce eft le Mufcari à fleurs bleues. 
Mufcari arvenfe anguffifolium , cæruléum minus. Tout. 
11 croît naturellement aux environs de Paris; de Dijon 
‘de Montpellier, en plufieurs endroits de la Champagne, 
‘principalement auprès d'Etouches , dans la Provence, 
‘& en quelques endroits de la Lorraine. 
“| On cultive le Mufcari dans les jardins, il demande 
“Ja même culture que la jacinthe ; on le‘plante en bonne 
terre bien labourée, au mois d'oétobré , on le lève tous 
es ans vers la fin de mai pour en ôter les cayeux ; on le 
multiplie par cayeux & par femence. La râcine de Muf- 
‘ari eft vomitive ; on s’en fert firément en médecines 
‘lorfqu'on l'applique extérieurement » elle devient 1610» 
AGHIVE, Le | n” HET OS * À 
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MIYRTH'E. 


Lz mMyrTHE eft un arbrifeau dont 1a racine eft 
ligneufe ; fes tiges font tottueufes & rameufes ; fes fcuilles 
font oppofées, & quelquefois ternées : elles paroiflent 
percées de petits trous comme celles du millepertuis ; ; 
‘elles font prefque feffiles, fimples , très-entières ; ovales, : 
marquées d'un fillon dans leur longueur , fermes, lui- 
fantes , unies, odorantes; fes fleurs ie axillaires , foli- 
taires , pédunculées , rofacées , ayant cinq pétales ova- 
. les, entiers, grands, inférés aïnfi qu'un grand nombre 
d'étamines dans un calice monophile, qui eft divifé en 
cinq parties aigués , & qui comprend le germe dans fa 
bafe ; fon fruit eft une baie ovale ; couronnée d'un 
OALITÉE formé par les bords du calice , triloculaire, 

renfermant des femences reniformes ; on nomme cet 
arbrifleau Myrtus communis italica. Pin, Myrtus com- 
munis, Linn. Il croît dans la Provence aux environs de 
Toulon; on en voit en pleine terre dans les provinces 
maritimes , lé Languedoc , li Normandie, l’Aunis , la 
Bretagne : on lé cultive dans nos jardins, & on éft obligé 
de le renférmet l'hiver dans les ferres ; on voit dans 
‘les orangeries plufeurs efpèces de Mirti » Entr'autres 
le Myrthe à larges feuilles, & le Myrthe à fleurs dou- 
bles. Les Myrthes fe multiplient de femences , de mar- 
cottes & dé boutures; on multiplie aufli par la greffe 
les panachés & ceux qui font à fleurs doubles. 

Les bouturés fe font au commencement de juin & 
de juillet ; elles doivent être de jeunes bois, bien droi- 
tes & vigoureufes , longues d'environ quatre à huit 
pouces: on les éfeuille par le bas jufques vers la moitié, 
& mu de le pied avant de le mettre en terte , après 
quoi des plante & on arrofe la terre ; on met les pots 
à l'ombre , & on les abrite de façon que la terre ne 
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fe defféche point ; pendant la chaleur du jour on y 
étend des paillaffons ; & on arrofe tous les deux ou 
trois jours : fix femzines fuffifent ordinairement pour 
que les boutures aient pris racine & commencent à 
pouffer. Verts la fin d'août on les place à à l'abri des vents 
froids, jufqu'à la fin d'otobre qu'on les met dans la 
ferre. | 

Durant l'hiver le Myrthe demande d'être fouvent 
attofé , mais peu à chaque fois ; il faut empêcher les 
mauvailes herbes de croître des les pots, & ôter les 
feuilles qui fe defféchent : quand on tranfplante les 
Myrthes, on doit toujoursles lever en motte; il ne leur 


faut pas trop d'eau, ni le plein folcil quand ils ne font. 


_pas en pleine terre. 

À mefure qu’ils croiffent on les change de pots » 
obfervant que leurs racines foient toujours un peu gê- 
nées pour leur progrès, ce qui afoibliroit les plantes ; ; 
‘il fuffit même fouvent de renouveller la terre qui eft à 
quelque diftance autour du pied, & en même temps 
remuer avec beaucoup de précaution celle qui.eft entre 
les racines, afin d'empêcher qu'elle ne devienne trop 
,compaëte , puis on recouvre le tout avec de la nouvelle 
-terre , & on arrofe ; on fait ces chaängemens en avril & 
“en/aoûr, M. Adanfon dit expreflément que fi l’on eft 
foigneux d'ôter les rejertons. qui croiflent au pied du 
Mÿrthe , il s'élève à la hauteur des grands arbres. 

Dans les pays où les Myrthes peuvent pailer l'hiver 
€n pleine terre , ils fgurent très-bien dans les bofquets 
“de cette faifon, 

Les feuilles & les baies de Myrthe font aftringentes ; ; 
“on les recommande pour affermir les dents qui ont été 
”Ébranlées par le fcorbut ; ces baies font connues dans les 
boutiques fous le nom de Myrtilles ; elles entrent dans 
“plufeurs emplâtres & onguens : on les confeille pour 
_la lipothimie, En Allemagne on les emploietour faire 
_une teinture ardoifée, qui a cependant peu d'éclat. On 
“es mer auf dans les pots pourris ; ; en Calabre ons'en fert 
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pour tanner,les cuirs. On prétend que fen mâche & li 


on’avale la graine de Myrthe ayant le repas on prévient 
l'ivrefle. be ave ve À CIS 
:  Onprefcrit intérieurement le fuc des feuilles & .des 
fruits pour faire uriner & pour arrêter le crachement dé 
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Lx NARCISSE eft une plante qu'on cultive dans les 
jardins à caufe de la beauté de fa fleur; fes feuilles for- 
tent de terre en faifceau, comme plufeurs lames appli- 
quées les unes contre les autres, .& font d'un verd pale, 
épaifes , fermes , longues & étroites ; un peu creufées en 
goutière , ce qui eft plus fenfible en-deflus, & elles font 


” moules à leur extrémité. D’entr'elless'élève une tige plus, 


ou moins.haute , cannelée, creufe & fucculente, que 
l'on nomme hampe , au fommet de laquelle eft une 
membrane ,.d'où fort une fleur panachée, qui eft de la 
claffe des fleurs en 1ys : Le, bas du tuyau eft renflé, & 
pofe fur une efpèce de bouton de couleur verte ; fon 
extrémité. eft campaniforme, & divifée en fix patties : 
Je centre eft rempli, par œn,godét dont les bords font 


“découpés: il fait partie du ruyau de la fleur : la fleur 
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de la pluparé des Narciffes à une odeut graciéufe ; il y 
à fix étaminés t lorfque la Aeur eft pañlée, il lui fuccède 
un fruit alongé en poire , anguleux , dont la païtie fu- 
périeure S'ouvrant, laiffe paroïfre intérieurement trois 
loges rémplies de femences noires, atrondies & lon- 
guettes. La racine de cette plante eft bulbeufe : : ‘1! 

Nous confaérerons ici le Narciffe en fleurifte plutôt 
qu'en botanifte ; il fe nomme en latin Narciffus ; & fe 
divife en trois efpèces , én Nafcifle proprement dit, en 
grand Natéile , & en Narcifle d'Inde. La prémière 
efpèce comprend plufeurs variétés ; parmi lefquelles 
on place le Narciffe Anglois , le Boncard ; le Narcifle 
de Conftäntinople, le Crénelé , le Jaune, l'Hémoro- 
cale de Valence, le Montagnard tardif, celui de Nar- 
bonne, célui de Ragufe , le Sylveftre Ultramontain ; le 
Sauvage étoilé, & le Tiers de Mathiole. 

L' Anglois a la fleur un peu plus grande que celui de 
Narbonne ;le Godet jaune & égal par tout; le Boncard 
a au milieu des feuilles blanches le oder crépu & plié; 
celui de Conftantinople , ou de Byfance » qu’on nomme 
auffi Calcédonien, produit à l'extrémité de fa tige douze 
fleurs qui ont les feuilles blanches & épaifles, mais ily 
vient au milieu de certaines petites feuilles jaunes avec 
le godet. Le Crénelé eft de deux façons , le grand & le 
petit; le grand produit beaucoup de fleurs, dont plu- 
fieurs avortent ; les feuilles où pétales de cette fleur 
font blanches ; au milieu de quelques-unes on voit une 
autre petite fléde) jaune , qui à fon extrémité a la figure 
d'un petit cornet : le petit ne donne que quatre ou cinq 
fleurs qui ont fix petits cornets re une étoile de 
la même couleur. 

Les Narcifles jaunes ont plafieurs différences; cepen- 
dant toutes les fleurs de cerre efpèce ont les pétales êc 
godets d'un jaune doré; la feule chofe en quoi ils diffè- 
rent, c'eft qu'ils font plus ou moins grands , & qu'ils ont. 
‘plus ou moins de couleur. L'Hémerocale de Valence 
donne au haut de fa tige huit ou dix fleuts femblables 
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à celles du Tiers de Matthiole ; dont nous parlerons 
plus bas ; ces fleurs font fi ferrées , qu'il n'en peut pa- 
toître que deux à la fois, enforte que celles qui font 
fleuries commencent à fe flétrir quand les autres s'ou- 
vrént : cette fleur a fes. pétales blancs , longs , Éttoitss 
féparés , &cifait la fignre d'une étoile ; au milieu de 
ces pétales s'élève an godet fiifé par le bord. 

Le Montagnard tardif poufle enfemble trois ou quatre 
fleurs qui ont les pétales blancs & plus grands que ceux 
du.Narcile commun , mais ils font rompus & difpofés 
en figure d'étoile ; ces fleurs ont au milieu un godet 
large, couleur de citron, & quelquefo s orangé. 

Lè Narcifle de Narbonne 2 les pétales de fes fleurs 
plus petits que les autres Narcifles , au milieu defquelles 
eft un godet jaune & grand qui s'élargit , & dont l'ou- 
verture eff faite.en fotme de cloche. 

Le Narcifle de Ragufe, au lieu des petits pétales qui 
font placés dans les autres Narcidles au milieu de la 
fleur, à un petit cercle jaune , ctêpu, avec pluñeurs touts 
qui:le rempliflent ; le grand Narciife où Sylveftre Ul- 
t'amontain,.ne produit fur la même tige qu'une fleur 
€n forme de rofe, au milieu de laquelle onremarque 
plufeurs pétales redoublés, dont les uns font d’un jaune 
clair, & les autres verdoyans. Quand cette fleur s'ouvre, 
& loriqu' elle fe développe, il femble que ce foit une 
tofe jaune. Le Narcifle fauvage étoilé produit une fleur 
double, dont les pétales font d'un jaune de paille, & 

rangés comme une étoile, 

Le Tiers de Matthiole a au bout de fa tige plus plate 
que ronde, dix ou douze fleurs blanches , qui ont fix 
pétales longs & étroits, féparés les uns des autres , & 
partagés en étoiles, au milieu defquelles s'élève le go- 
dets ces fleurss’ouvrent l’une après l'autre : pendant que 
les premières fe pañlent , les autres fleuriflent. 

On cultive tous ces Narcifles à-peu-près de même ; 

on choifit une bonne terre. de potager » bien expofé au 
Soleil; onenterre leurs oignons à fix doigts fous terre, 
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À une diftince d'un demi-pied les uns desiautres; ont 
lève ces oignons tous les trois ans, & Onen fépate. les 
CayeUx. “ . FE 

On norme Incomparables ou Nonpareils les grands 
Naïcifles ; il y en a de plufeurs fous-efpèces ; les fleu- 
iftés cultivent lé grand blanc, le couleut de citron 
bordé d'orange, le couleur de citron double , le jaune 
doré & le jaune pâle. Le grand Blanc répand fes pérales 
& les écarte ; & le petit les tient plus ferrés &c plusunis. 
Ainf le grand Narcifle blanc , qui a le godet jaune , ne 
diffère en rien du petit, finon que celui-ci a les-pétales 
plus courts; & d’une couleur: plus vive. 2: 

Le couleur de citron bordé d'orange reflemble au 
jaune doré , parcequ'il fleuxit d'abord d'un jaune-pâle ; 
& en’croiffant il conferve toujours la même couleur ; 
il a cependant le godet plus grand , bordé d'une: cou- 
eut d'orange , & les pétales plus larges &’ plus preflés. 

Le couleur de Citron double a dans fa fleur jufqu'à 
trois rangs de pétales affez grands , & dans fes tours un 
grand nombre d'autres petits pérales d'un jaune, três- 
brillant ; cette fleur pañe pour la plus belle de celle 
des Narcifles ; on l'appelle le grand Narcifle par excel- 
lence , ou l’incomparable. pe 

Le jaune doré à fix pétales d'ug jaune éclatant bien 
unis & bien ouverts avec le godet , qui s'élargiflant dans 
le fond , s'enfle jufqu'à la grofleur d'un doigt ; le jaune 
pâle ne diffère du précédent qu'en ce qu'ilra les pétales 
plus étroits , féparés & frifés, & que fa couleur qui eft 
jaune en naïffant , change peu à peu, & devient jaune 
& blanchâtre : cette efpèce dé Narcifle demande d'être 
gañtée dans une terre femblable à celle dés grands 
potagers, & qui ne foit expolée que médiocrement au 
foleil ; on plante fon oignon à quatre doigts de profon- 
deur & à quatre pouces dediftance; on lève tous Les trois 
ans les oîgnons de ce Narciffe pouren féparer les cayeux. 

Parmi les Narciffes d'Inde, on s'attache dans les 
jatdins des fleuriftes à la culture du Narclife: écaillé 
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du Narcifle de Jacob, du Narcifle rouge ; du Narcifle 
fphérique , du Narcifle vineux clair, & du Narcifle de 
Virginie. | «js ; 

Le Narcifle écaillé, connu plus particulièrement fous 
le nom d’Indien, donne de fa racine une fleur femblable 
à celle de la grenade, qui a dix pétales, & quelquefois 
davantage , d'un beau rouge de feu ; ces pétales renfer- 
ment quantité d’autres petites fleurs, d’une couleur in= 
carnate , à demi ouvertes. De chacune de ces fleurs for= 
tent trois filets rouges qui ont un fommet où chapeau 
jaunâtre : quand ce Narcifle eft fleuri, & que la tige 
monte en graine, les feuilles du pied commencent à 
poufler , & ne viennent point que la fleur ne foit tom- 
bée, On plante ce INaïcifle dans des pots pleins de terre 
maigre & fablonneufe , à trois doigts de profondeur; 
lorfque les feuilles de cette plante font féches , on met 
le por dans un ‘endroit à l'abri, mais pourtant bien 
aëré. 

Le Narcife de Jacob donne jufqu'à quatre fleurs de 
fix pétales chacune, de pourpre languiflant par le bas, 
& dégénérant en couleur orangée par lé haut, Chaque 
fleur reflemble au 1ys blanc : cette fleur à fix files longs 
& blanchâtres furmontés de fix boutons jaunâtres, & 
qui {ont autant d’étamines; le filet du milieu qui eft le 
piftil, eft plus grand que les autres, & paroît d’abord 
avec la tige : quand.ce Narcifle eft fleuri , il commence 
alors à donner fes feuilles ; on plante fon oignon 
dans un pot plein de terre maigre & fablonneufe , on 
l'enfonce de deux doigts , on l’expofe en plein foleil, 
ayant bien foin fur - tout d'irrofer cette plante tant 
qu'elle conferve fes feuilles, & jufqu'aux premiers froids ; 
pout lors on met fon pot dans un lieu ouvert & bien 
acré ; & on l’y laifle fans lui rien faire jufqu'au milieu 
du mois de mai; alors on lève foigneufement la terre 
de deflus l'oignon, en obfervant de ne pas enfoncer 
les racines , on en dérache délicatement les cayeux , 
enfuite on le recouvre de cerre , qu’on arrofe jufqu'à ce 
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qu’elle foit bien trempée, puis on expofe Le pot au foleif 
& à la pluie ; & on l’arrofe fouvent. | 

Le Narcifle Rouge ; le Narcifle Madame , donne 
vingt fleurs & même davantage ; elles font petites 
longuettés , de couleur verdAtre , pendantes, droites, 
ferrées , & s'ouvrent l'une après l’autre : elles ont la 
couleur d'un lys blanc & la même grandeur , mais les 
pétales en font plus preffés & moins renverfés ; dans le 
commencement ces pétales font d'un blanc mêlé de 
rouge ; plus ils vieillifent & plus ils fe colorent 3 le 
. fond du dedans eft blanchâtre comme par le dehés. 
Ces fleurs ont fix filets qui font auffi blanchâtres dans le 
pied & rougeîtres par le haut, & qui fe terminent en 
une petitecime ronde, qui refemble à un petit bou-- 
chon ; celui du milieu n’a point de bouton, mais il eft 
plus long & plus coloré que les autres. Ce Narciffe fleurit 
au commencement de feprtembre. 

Le Narciffe fphérique , ‘ou l'Ornithogale fphérique 
poule fes fleurs avant la tige à lefquelles s'élevant infen- 
fiblement , s'ouvrent peu à peu à la fin, fe trouvent 
en grand nombre , s'élargiflent de tous côtés, & font 
comme une fphère ; ces fleurs font de couleur cramoifie; 
‘elles paroiflent au mois de feptembre & durent un 
mois ; le Narcifle fphérique fe cultive de même que 
les précédens , finon qu'il ne demande pas tant de cha- 
leur, & qu'il lui faut plus d'humidité, 3 

Le Narcifle vineux clair ne différe du précédent 
qu'en ce qu'il a la tête plus foible & plus tortue ; il 
: pouffe moins de fleurs , qui fonc plus petites & d’une 
couleur moins chargée : on-le met en pot en terre mai- 
gre à& légère ; on ne l'enfonce que de trois doigts sec 
le moins qu'on peut lever fon oignon , c’eft le mieux. 

Le Narcitle de Virginie eft d'un blanc fale dès qu'il 
fleurit , mais peu à peu‘ilchange de couleur, & devient 
enfin d'un beau rouge clair ; il répand fes pérales comme 
une tulippe de Perfe , mais un peu plus grands, fans 

. jamais les ouvrit. IL vient mieux dans les pots qu'en 
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pleine terre ; il me veut pas être enfoncé plus avant que 
de deux doigts ; il demande un RE de foleil ; & ne veut 
pas être levé fdyenc. 

La fleur du Narcifle pañle pour être un peu narco- 
tique ; fa racine, foit en fubftance ; foit:en décoétion, 
eft vomitive. On la recommande extérieurement pout 
1: brulure, en l'appliquant promprement avec du miel 
fur la partie affe@éce ; on prétend qu’elle eft. auffi très 
bonne pour les coupures de nerfs & de. tendons ; elle 
s'emploie pareillement mêlée avec du, miel en guife 
d'emplâtre, dans les luxations & les douleurs invéré. 
tées des jambes ; f on l'aflocie avec du vinaigre & dela 
graine d'ortie, elle a la vertu d’effacer les taches & les 
rougeurs du vifage« cette-racine eft auili très - propre 
pour nertoyer les ulcères » & faire mûrir les abfcès. 
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NARD CEL TIQ VE. 


Tu NARD CELTIQUE eft une plante baffe , dont la 
racine eft amère , répand une odeur aromatique , s'é- 
tend horifontalement comme celle des flambes, & elt 
écaïlleufe , jaunâtre , menue , & _gatnie. de longues 
‘fibres noires & velues ; de cette racine fortent plufieurs 
feuilles étroites à ES Due larges dans leur partie 
moyenne , un- peu aigués à leur extrémité > oblongues 
‘& étroites dans la totalité ; un peu amères, & qui de 
vertes qu'elles font; deviennent d’un jaune tirant fur le 
rouge en fe defléchant, Du milieu de cés feuilles s'élève 
une tige menue ; maïs ferme , haute d'environ un demi 
pied vers le fommet de laquelle eft un bouquet co 

“pofé de‘plufieurs petites fleurs pâles ,femblables à ce 
des valerianes. Cette plante fe nommé Nardus alpina. 
“Cluf. Valeriana celtica. Tourn. Élle croît fur tes mon- 
tagnes des Alpes ; les habitans du pays rämañent cette 
plante avec fa racine fur la fn du mois d'août & au 
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commencement de feptembre , lorfque fes feuilles 
commencent à fjaunir ; alors fon odeur eft très agréa- 
ble , au lieu qu ‘elle n'en a point lorfque les feuilles 
commencent à paroître , ou que la plante eft encore 

verte. | 

La racine di Nard Celtique eft 2lexitère , ftoma- 
chique & carminative ; elle entre dans la thériaque, 
mais il faut mettre longtemps cette racine dans lacave, 
afin qu’elle s’humeéte & qu'on puifle la moudre , quand 
une fois elle eft féche ; on met du Nard Celtique dans 

les appas pour Le boifon. 


N'ATF\ET, 


Lin NAVET eft une plante qui pouffe dès fa racine des 
feuilles vertes , oblongues » découpées profondément 
jufques vers: leur côte ; aflez rudes au toucher, du mi- 
lieu defquelles s'élève une tige à la hauteur d'environ 
deux pieds, ronde, rameufe, accompagnée de feuillés 
vertes , oblongues , pointues, plus petites que les pre- 
aières , fans aucune découpure, portant en fes fommi- 
tés des fleurs jaunes , compolée chacune de quatre pé- 
tales difpofés en Croix , foutenns pat un calice divifé 
de même, Cette fleur contient enfon milieu quelqu 
Étamines & un piftil, qui fe change, après qu'elle je 
‘pañlée , en une filique longuette ; arrondie ; fe divifant en 
deux loges remplies de petites femences prefque 1 rondes 
d'un goûc âcre, piquant, & un peu amér. Sa racine ne 
oblongue, plus menue vers le bas, & fe terminant en 
pointe, de couleur jaunâtre en dehors , blanche € 
dedans; d'un goût doux au premier abord , enfuite 
âcre & piquant. , 

Cette plante. fe. nomme Nopus fativa. radice elb. 
Tourn, 229, On en cuitive dans les jardins & les 
Champs des environs de Paris » de même que par 
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toute la France ; il ya plufieurs variétés decette plante. 
‘ Le Naverfe éme en deux temps de l'année ; au mois 
demars &au'mois d'aofv;:mais dans plulieurs-rerrceins 
ilne réuflir pas au :printemps; il (e plaît mieux dans 
une terre légère & fablonneufe , que dans uné\ terre 
forte &:hhmide, qui le-rendi toujours verreux & fans 
goût. :Avantide femer les Navets, il faut biendabourer 
da terre | &prendre garde-qu'elle ne foit ni tropféche, 
ni tropthempée ; de peu due là graine ne fe, diftribue 
‘pas également. Comme:cettè graine eft très-menue, 
äl fauvliom ler avec trois fois autant de cendre ou de 
fciuretle-bois, afin de la femer plus claire, 8 de la répan- 
dre le:iplus également que faire fe poutra.: quand elle 
ft levée zibfaurl'éclaircirs enforte:qu'ik y,ait au moins 
fix pouces-de diftänce d’un-pied à l'autre, 8 farcler les 
mauvaifes-herbes. Le plus grandennemi de cette planre 
eft la liféte; cet infete la dévoré-au moment même 
qu'elle lèves; quand:on's'apperçoit que le mal æeft-porté 
‘-umcettain point ;il faut reédonnér un nouveau-labour,, 
-&c: le sefemer d'autres graines ; c'éft-l'expédient:le. plus 
courts carulh cendre .& la fuieide cheminée;que quel- 
«ques maraichers ont coutume:de répandre eff fouvent 
Anutilezscesinfectes font fort dangereux dans.les années 
féches ,:& commencent à :difparoître vers la ini-août, 
-c'eftpourquoi Pa fonss pérfonnesi hei sifément cette planse 
quefortiatd..inisen cof 1% chbiqiest: L'Bamemrob 
5: Le:Naver. ft ordinairement: bon deux mois : après 
savoir été femé;ion doit: même Fartacher desterre aufli- 
:tÔt que ces Alsrnbis fonttécoulés de peur.qu'il ne. fe 
cordé, ‘oulque-lesivèrs, nè spimetrent , ou que; les mue 
‘ots neile mangerit  -c ‘efFiordinairement à à la:mainique 
cle faitecette opération, oùravec une ferfouetre » s’il eft 
“trop &ros 3 on leimet dans la ferre jufqu'au viien n apres 

: lui avoirtordu:l4 fane, :1i nil x 
Les Navets du printemps fe firent pour. 'éré, » 
+ & ceût du ‘mois! d'août: padent tout. l'hiver étant mis 
dans le fable. Dans lesprovinces:ôd'il s'en fait dé gran- 
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des plantations ; on fait un trou au milieu du champs 
proportionné à la quantité ; & on les range dedans ; 
on les couvre enfuite avec du chaume, & son rejette [a 
terre par-deffus : ils fe confervent parfaitement, Voyez 
art. Carotte. 1197 € 
Les amateurs de ce légume en fément: fur couche 
dès le mois de février, pour ‘en avoir debonsau com- 
mencement de mai; il faut prendre garde que La couche. 
ne foittrop chaude ; & qu'elle foit chargée -dehuit à 
neuf pouces de terreau, de peur que les Navets nefout- 
chent & ne deviennent couverts de petites racines. On 
recueille la femence de Navet comme cellerde chou. 
Les racines de Navets font d'une:grande utilité dans. 
les cuifines, c'eft un fort bon alimentpour Les-éfto- 
mas robultes , car pour les foibles il eft tropwenteux 
&:trop difficile à digérer à caufe du fuc'vifqueux êc 
‘groffier dontileft chargé. anis 
Le Nävet eft aufli fort en ufage dans la: médecines 
‘on fe fert de fa décoction dansles bouillons pectoraux:; 
flo la mêle avec du fucre , on en fait un firopttès- 
“recommandé dans la:toux invérérée & lafthme: la 
1pülpe dé Navet pañlée awtamis & mêlée avec le: fucre, 
“eft utile dans la toux &'les Auxions de la gorge: on fe 
Lett aufli extérieuremént deicette racine; fa décottion 
‘a la vertu-de guérir les engelures, fi ons'enlave/chau- 
dement & fouvent les pieds & les mains. Quelques-uns 
‘appliquent le fruit cuit en cataplafme fur lemal; ce 
-citapläfme eft très:bon pour appaifer les douleurs son 
“ctribue aufli aux Navets cuits fur la braife & appliqués 
“fur les! oreilles , la propriété de guérir 1emalide dents. 
SunEésfémence de Navet:eft apéritive 5:0n En prend 
“deux gros concaifés & infufés dans deux verres de vin 
:blanc.:Schroder aflure qué cette femence;, prife àka 
dofe d’un gros, eft très-bien indiquée däns'lafnppreffion 
«d’utine'éc la jaunifle, &:que fon huile calme/les, tran- 
_chéés dès enfans.: On l’emploie aufi-avec fuccès dans 
“les fièvres malignes &c-Éruprives. : 25nC! 21421 2 0e 
Le 
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La variété de Navets qu'on nomme la groffe efpèce, 
eft deftinée à la nourriture des beftiaux petidant l'hi- 
ver & le printemps : on en a vu qui pefoient feize à 
dix-neuf livrés. H d Ve 


VNAYADE. 


LA NayADE ef une plante qui vient dans les Aeuves! 
& les étangs ; on en trouve à Semalen & à-Salicate 
dans le Languedoc ; fa fleur eft mâle ou femelle, ap- 
puyée fur des péduncules’très-courts ; la fleur’ mâle æ! 
un périanthe monophile ; tronqué à la bafe, cylindri. 
que, fe rétréciffant en haut, dont l'embouchare a deux 
découpures oppolées & réfléohies ; £a corolle eft mono- 
pétale , égale, dont le tube eft dela longueur du calice; 
1e limbe partagé ‘en cinq parties oblongues & repliées s 
fon étamine n'a point de filimens , elle a feulemène 
une anthère oblongue & droite ; la fleur femelle n'a: 
ni calice, ni Corolle ; fon piftil eft un embryon oval ;: 
finiffant en flile , & accompagné de fligmates fimples: 
& qui perfiftent jufqu'à 12 fin ; fon péricarpe eft une: 
_capfule ovale ; fes femences font ovales oblongues, fes 
feuilles font linéaires , fintées, dentelées , au nombre 
de trois ou quatre ,très-fouvent de deux. Elle fe nomme 
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NÉFLIER. 


Le NÉFLIER , le Meflier, eftun atbte dont la racine 
eff ligneufe & rameufe; fon tronc eft ratementdroit; 
Lfes tiges font fans épines :;:très:pliantes; fon ‘bois -efb 
doux, fon écorce durei& raboreüfe: ;' fes feuilles alter 
nes; pétiolées ; grandes:; lancéolées:; entières:; Coton= 
mamscTome Ioiv:h 2iod gui sup 6 Bb +: 
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font axillaires, 


Léarawet 


qui efb greffé fur l'aubepine-demeure.bas pendant plu- 
fieurs années , & que fon bois devient. extrémement 


dur, Ces arbres fe greffent en fente au mois de mars ; 
on prend la greffe à l'extrémité des branches. _ 

. Trois ans après avoir greffé le Néflier , on le tranfs 
plante à demeure , au mois de novembre. Cet arbre 
S'accommode allez de toutes forces de terres, cepen= 
- dant il ne fair que languir dans un terrein wrop fec. € 
Les Néfles ne tombent, point d’elles-mêmes, de l'at- 
bre j if faur les cueillir vers la fin de feptembre, & les 
laifet mollir fur la paille avant de les manger: cotnme 
elles molliffent d'abord par le cœur , fouvenr cette 
Partie fe trouve pourrie avant que le deffus foit en érac 
d'être mangé ; pour obvier à cela, on les fecoue dans 
un yanpour meurtrir le deAus ; en le faifanc plubeurs fois 
“à quelques jours de diffance , cela mûric le defus audi 
promprement que le dedans : au refte ce fgir;eft rou- 
jours d'un goût médiocre; on le mange crud, On pré- 
tend, que fi on en enfle plufeuts, & qu'on en mette 
dans un tonneau qui fent le moifñ, ces Aruits.en em- 
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portent le goût. & l'odeur, » 


Jarégion de l'eflomac., MDI AD déhionr est 
hs bois de Néflier peut fervir, à faire des, chevilles & 
des fafeapx. pour les moulins. : | Diner 
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NÉNUFAR. 


Ls NÉNUFAR, le Nénofar blanc , le Volet, le Blanc 


d'Eau, le Plateau à fleur blanche , le Lis d'Erang, eft . 
une plante dont la tige vit dans l'eau, & qui né porte 


qu'une fleur à fon fommet , fans aucun fuppoît ; fa 


racine eft très-groffe , horifontale, brune en dehors, » 


blanche en dedans; fes feuilles font cordiformes , très- 


entières, Épailles, charnues , veinées , pétiolées » en w 
rondache ; furnageant l’eau: fes fleuts font rofacées ; . 
elles ont environ quinze pétales plus courts quele calice ; ” 


qui eft divifé en quatre parties obrondes ; fon fruit ref-. 


femble à une tête de pavot, & eft une baie couronnée, M 
partagée dans fa longueur en plufieurs loges; renfer- | 


mant des femences oblongues, noirâtres, luifantes. 
Cette plante fe nomme Nymphæa alba major. Pin. 
Nymphæa alba. Linn. Elle éft pérennelle, croît dans 


ME 


Ted 


les étangs & les eaux dormantes; j'en ai vu à fleurs, 


doubles entre Chaalons fur-Marne & Epernay, dans unis 


foffé d'eaû croupiffante. 


On trouve encore dans Îes' mêmes endroits une 


autre efpèce qu'on nomme Nymphæa lutea major. 


Cette efpèce a les feuilles plus oblongues que celles de 
la précédente , elle fleurit jaune & 2 les pétales très= 


couits ; fes fruits ont une forme alongée prefqu'en 
poire ; fa facine eft comme écailleufe , & verte à l’ex= 


L'on 


térieur. r134 £ “uogêS 


Les racines de Nénufar , de même que les fleuts ; 


pañfent pour ädouciffantés ; rafraîchiflantes & humec- 

tantes : on fait prendre intérieurement leur décottion 

pour l'inflammation des reins & des autres vifcères ; 

pour le rhume, les fièvrés ardentes, l'ardeur & l'âcreté 

de l'urine, & dans les autres:cas où il convient d'adou- 

cir le fang ; on s'en fert aufli extérieurement pour les 
is de 
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änflammations, & pour décraffer & adoucir la peau. 
On prépare avec les fleurs un firop un peu, fomnifère x 
on le prefcrit dans les juleps.& potions rafraîchifantes , 
fa dofe eft d'une once ; on fe fert auffi de l’eau diftillée 
de fes fleurs depuis la, dofe de trois jufqu'à fix onces. 

On prépare avec les calices ou les éramines des mêmes 
fleurs, unmiel qui efttrès-bon dans les lavemens adou- 
ciflans & .émolliens.. On prétend que la racine féche 
de cette! plante avalée .dans.du vin, convient pour le 
dévoiement » la dyffenterie , l’enflure & les obftruc- 
tions de la rate. On en fair des cataplafmes pour les 
maux d'eflomac & pour ceux de la veflie; on la mêle 
. avéc de l’eau pour effacer la rouffeur & les autres ta- 
* iches de la peau ; fi on l’applique avec de la poix , elle, 
guéric la teigne ; on attribue à la graine les mêmes 
Cffets. Linneus révoque en doute toutes ces propriétés, 
Quand on prefcrit les raçines de cette plante aux ani- 
maux, c'eft à la.dofe de quatre.onces dans deux livres 
d’eau. 
Liotfque:les feuilles de Nénuphar paroiffent au prin- 
temps fur l'eau , elles apprennent aux cultivateurs qu'il 
-eft temps de fortir les plantes de l'orangerie , & qu'il 
n’y a.plusde gelées à craindre. Les larges feuilles de 
cette plante: qui nâgent fur l'eau , & fes belles Aeurs 
blanches.en forme de volant ; ornent magnifiquement 
un.canal pendant l'été, On peut aufli , en le Plantant 
.dans des baquets plongés:au. fond de l’eau, s’en fervir 
pour décorer des baffins dans Les jardins de, ville. 
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L NERPRUN 


Ls. NERPRUN ou Noïrpran ; OÙ Bourg- -épine , eft 

un afbrifleau qui croît quelquefois à la hauteur d’un 

atbte , dont la racine eft longue ; dure & ligneufe. Son 

tronc ef c couvert d'une écorce grife au -dehoïs & jaunître 
B6 3 
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en dedans, approchant de celle'du cerifier ; fes brañ- 


Ait 


Taify, On trouve encore dansles provinces méridionales 
de la France, fur-tout aux environs d'Avignon & d'Aix, 
une autre efpèce de Nerprun,, qu'on nomme graine 
d'Avignon : Rhamnus catharticus minor. Pin. É 
Le -Nerprun s'élève facilement de femences & de 
drageons enracinés qui le trouvent auprès des gros pieds ; 
ces arbrifleaux ne font nullement délicats für Je rerrein, 
ils réufiflent cependant mieux dans un fol riche & lé- 
‘ger, fur-tout au bas des montagnes ; pour les éléver de 


” . 
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femelles ; il faut en cueillir Le fruit, en Automne quand 
il eft mûr, & le femer immédiatement dans des tran- 
chées peu profondes , en un fol loameux & léger; dès 
que,les jeunes plants paroiffent , on doit Les arrofer nn 
peu fi la faifon eff féche, & nettoÿer le retrein de toutes 
les herbes : quand ils font Afez forts; on,les met, fr 
place ; on les mêle ordinairement -parmi. les abrif- 
feaux propres à former une haie vive, à la diffançe d'an 
pied, & demi l'un de l'autre. ;: le halte 


Pa 
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nent dans fes maladies chroniques ; principalement 

dans celles qni proviennenr, dan fans. trop féreux 

difous, c'eft pourquoi on les prefcrit. VE SU EE 
Ld 


_dansla goutte , J'hydropife, la cachexie ; la paraly 
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les rhumatifmes & la fciatique, «On les fair prendre 
cp poudres.gla dofe d'un gros ou; un gr0$ Amie 
qu'on inçorpore avec. un peu, de.conferve, de fleuts 
d'orange on avec du.favon de Gênes. : 1 5h 
+. Solenander s'en eft toujours fervi ainfi préparées av£c 
Succès dans la, goutre,&,le calcul ; où bien  lorfqu'ellés 
font féches , on les fait bouillir; au nombre de vingrou 
vingt-cinq, dans un bouïllon ordinaire , se. y:ajourant 
un demi:gros de. crême derartre; on paffe le bouillon 
VAE de 1e donner au malade ; cette ;décottion-purge 
doucement & fans cranchées, Quelques-uns, confeillent 
auffi ce bouillon dans les pâles çouleuts ; dans. cas on 
difour dans le bouitlon deux gros,de teinture de mars ; 
autrément oh fait bouillir ce fruit.avec yne denti-once 
15044 4 p 
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.… M, Chomel, dans fon traité des plantes ufuélles, die 
L'hrent FAITES yo 
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De NE TR CDS 
en avoir donné à des malades prodigieufement@tflés : 
{l en a guéri entr'autres deux, qui'avoient une quantiré 
d'eaux épanchées dans la capacité du bas-ventres il leur 
en faifoit pfendre jufqu'à quatre fois de deux jours l'un; 
une once à chaque fois, avec autant de manne difloute 
dans üne déco@ion convenable, PELOP TA 

‘Sÿderiham a obfétvé que le firop de Nerptun occas 
fionnoïit toujours aux fnalades une foif confidérable, 
principalement quand on'le prefcrit feul; pour éviter 
cet inçohvénient, il faut manger un porage immédia- 
tement après. e ÉO NI sl LR D: Sh es Le : 
_ Sfon gréffoir dés cetifiers & des pruniets fur le Net- 
prufi, on auroit des cetifes & des prunes purgatives. 
Piüfieuts duréurs, notamment Mizauld  Yañtent beau- 
“coup ces cfpèces de’fraits pour fe purger ; ils né font ce- 
‘pendant pas fans incohvénient, M. Gatidel rapporte 
‘qu'on particulier ; qui avoit dans fon jardinun prunier 
gretié fur le Netprün; a été ébligé de le faite couper , 
parceque les fruits qui en provenoient occafonnoient 
“toujours des fuperpurgations & des vomiffemens confi- 
‘dérables, à ceux quieri mangeoient, 
 " On fait encore avec 1e fuc des baies de‘Neétprun un 
10b, En ie faifant cuite à un feu modéré jufqu'à confif- 
‘tence'de miel. Les feuilles de Nerprun font dérerfives 
& vulnéraifes, maison s'en fert rarement en médecine. 
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fièvre quarte : maïs ce remède , loin de procurer à la 
“malade’fa guérifon ; augmenta confdérablement fon 
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hydropife : elle congédia fon jeune médecin, pour en 
appeler un autre qui, fut plus heureux , & qui lui pro- 
cura, par d’autres remèdes Fe efficaces ;, un paifait 
térabliement ; dans la fuite Sydenham n'a plus prefcrit 
le firop de Nerprun feul , finon aux perfonnes faciles à 
Émouvoir , il l'a toujours aflocié à d’autres catarétiques 3 
il ordonnoir fix gros de tamarins & deux gros de feuilles 
de féné , dont il faifoit une décoétion dans une fufk- 
fante quantité d'eau de fontaine ; dans la colature il 
ajoutoit de la manne une once, du firop de Nerprun 
üne demi once ; & de l'éleétuaire de fuc de rofes deux 
gros ; pour faire une potion purgative à prendre le 
matin. On prefcrit l'extrait de Nerprun aux animaux à 
12 dofe d'une once; ou fes baies à celles d'une poignée. 

Ces mêmes baies ne font pas feulement utiles dans 
la médecine , elles fervent encore pour la ceinture : on 
en prépare une pâte dure, qu'on appelle valgairement 
verd de veflie. Pour la faire ; il faut choifir les baies 
bien mûres & bien nourries, noires, luifantes , gluti- 
neufes &' fucculentes. Auffi-tôc qu'elles font cueillies, 
vous les mettez à la prefle , vous en tirez un fuc-vif- 
queux & noir, vous le faites évaporer à petit feu fans 
l'avoir fait dépurer ; vous y ajoutez un peu d’alun de 
roche diffous dans l’eau , afin de le rendre d'une cou- 
“leur plus noire & plus foncée; vous continuez de laiffer 
ce fuc fur le feu, jufqu'à ce qu'il ait acquis une confif- 
‘tance de miel ; vous lé mettez enfuire dans des veflies 
“de porc ou de bœuf ; d'où lui eft venu le nom de verd 
de veffie. Vous fufpendez ces veflies à la cheminée ou 
dans un lieu chaud , afin de durcir le fuc qui y eft con- 
tenu. Les teinturiers & les peintres fe fervent beaucoup 
‘de verd de veflie ; le meilleur eft celui qui eft dur, 
compa&, pefant, de couleur verte, brune ou noite , 
luifant extérieurement , maïs qui , lorfqu'il eft écrafé, 
devient parfaitement verd & d'un goût douceître. 
Les baies de Nerprun donnent trois fortés de cou- 
leurs fuivant leur différente maturité ; 1° quand on les 
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cueille vers la moiflon, &. qu'on les fait fécher 8 ma2- 
cérer dans de l'eau & de l’alun;,on a une couleur jaune 
où faffranéc 5:22 lotfqu'on. les ramañle, en. automne ; 
elles dosnbnté étant broyées une; couleur verte très- -brune 
& très-uftée pour la peinture ; 39 fi on ne les, cueille 

que vets la S, Martin, elles rendent une couleur d'é Écat= 
late propre pour teindre les cuirs & enluminer les F3 
tes à jouer. 

Les baies du petit Netptsuà , où du Rhamnus re br 
ticus minor, nous foutniffent la graine d’ Avignon, qui 
fert à teindre la foie de couleur jaune , ou de. couleur 
d'or: on prépare aufli avec ces baies le f#l.de, grain 
en faifant tremper & bouillir cette graine 502 y. joing 
enfuite des cendres de farment: ou de blanc, de £raie.; 
pour lui donner un corps comme à la laque, &.on pañe 
le tout à travers un linge fort.fin., M. Garidel. apporte 
que M. Honoré d'André , homme très. - - Curieux, en 
peinture:,  faifoit une préparation. avec ces baies x qui 
l'emportoit de beaucoup, dans, l'yfage far la: lacque 
jaune, & qui réfiftoit des années entières, au foleil.s. 
tandis que la lacque jaune.n'y.réfifte pas plus de. BUY 
jours. r nl:ei 

L'écorce du Nerprun fert pareillement à. di une 
couleur jaune pour la teinture; M. Linneus.;, dans fon 
voyage au nord de la Suéde,, en.a trouvé l'ufag fort 
répandu. La couleur que. donne cet arbriffeau». ef un 
jaune fort & brillant, qui, contient aufi uneknpance 
de pourpre qu'on peut augmenter ou diminuer.felon : da 
manipulation de l'écorce & les autres ingrédiens qu'on 
y mêle, Cette couleur eft anfli belle qu'elle eft fingu- 
lièrezsvoici la manière de la préparer : détachez du 
bois &.du. milieu des branches de Nerprun la quantité 
d'environ trois livres, d'une écorce fine & nouvelle , . 
hachez-la &,la broyez dans un mortier de marbre. & ; 
par dégré mélez-y environ: deux pintes & demie.d'ean 
commune, en battant & broyant bien l’écorce.à chaque 
fois que.vous y verfez de l'eau nouvelle, jufqu'à ce que 
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. Ne tout en foit fottement imprégné. Après l'avoir. laiffé 
repofer pendant fix heures, verfez-ÿ une once d'huile 
de tartre par défaillance, & mettez le tout dans un 
grand vaifleau de terre ; placez -le fur un feu doux» 
& une ‘heure: & demie après faites-le bouillir, en 
remuant de cemps en temps avec une fpatule d'yvoire. 

and il‘aura bouilli doucement pendant un quatt- 
d'heute ; preffez légérement la liqueur hors de l'écorce; 
& filtrez-la/à travers un papier gris, elle vous donneta 
une couleur claire d'un jauñe’très fort : tandis que la 
liqueur fe filtre, faires difoudre un peu d'alun commun 
dans de l'eau claire, après quoi verfez la liqueur dans 
un bain}, & peu à peu mêlez-y votre diflo'ution d’alun; 
la liqueur fe perle par dégré ; la matière jaune fe fépare, 
& au bout de quelque temps on met cette liqueur dans 
üh entonnoir tapilé de papier gris pour y filtrer, Quand 
touté la liqueur a pañlé , il refte une matière jaune, 
belle & foncée ; verfez-y de l’eau nouvelle fans la reti- 
rer du‘filtfe ; & la liqueur étant pañlée ; reverfez-y en- 
core de V'éau ; jufqu'à ce qu'en fortant du filtre elle 
n'aic plus aucun goût d'alun ; il vous reftera alors 
dans le papier de l'entonnoir une fubftance pulpeufe 
‘d'un jaune-extrémement beau. Mettez le papier avec 
ce qu’il contient fur une pierre de craie ; qui fur le 
chämp boit prefque toute l'humidité ; enfuite l'ôtant de 
deffüs le papier avec le coùteau d'yvoire, mettez-la fut 
une aùtre, & pofezla fur la pierre de craie , jufqu'à 
cé qu'elle foit parfaitémenit féchée ; vous obriendrez 
par-là une belle peinture ; la même en jaune que le 
catmin éft en rouge ; cette Couleur eft excellente pour 
peindre les fleurs ; elle n’eft fujette à aucune altéra- 
tion, & mérite d'être connue des curieux. 

Lé Nérpfhn n'a aucun éclat par fes fleurs, c'eft ce- 
pendant un aflez joli arbrifleau ; on peut le mettre 
dans les bofquers d'été, & préférablement dans les 
rernifes , à caufe que les oifeaux fe nourriflent de fon 


fruit, 
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Lx NEZ COUPÉ, le faux Piflachier, ef un grand 
arbrifleau qui fe taille aifément en buiflon ; fa racine ef 
ligneufe ; fes feuilles font oppofées , aîlées » AVEC une 
impaire ; compofées de cinq . fept folioles ovales, 
pointues , dentées par leurs bords en manière defcie, 
dont les dents font trés-aiguës ; 5 ON remarque à cet 
atbrifleau des ftipules jaunâtres , lancéolées , membra- 
neufes ; fes fleurs font blanches, difpofées en grappes 
longues, axillaires, pendantes fouvent au fommet des 
rameaux; rofacées , compofées de cinq pétalesoblongs, 


droits, d'un calice diviféen cinq folioles obrondes, 


concaves, colorées à-peu-près comme les pétales ; de 
cinq .étamines & d'un netar en forme de petit vafe x 
tenant au réceptacle de la fru@ification : fon. fruit 2 
trois, capfules fimples , réunies longitudinalement par 
une future , enflées comine des veflies, contenant in- 
térieurement deux ou trois noyaux affez duts, qui ren- 
ferment des amandes. On nomme cet arbriffeau Sta- 
phylodendron, Matth. Staphylea, pinnata. Lion. . JL 
croît dans nos provinces méridionales. 

Pour peu que la terre foit, bonne , le faux. Piftachier 
croît très-bien ; on pourtoit le mulriplier pat femences > 
mais on à coutume d'en tirer des marcottes qui pouf- 
fent aifément des racines; fi l'on a foin de couper AVEC 
la ferpette les branches qui pouffent avec trop de vi- 
gueut , les Nez Coupés forment d’ eux-mêmes des buil- 
fons très-jolis. 

Comme ces arbtiffeaux font en fleur au mois de mai, 
&. dans le même temps que le cytife desgipes, on ne 
peut. mieux faire que de planter enfemble ces deux 
arbres : l'un porte des grappes blanches & l'autre des 
grappes jaunes, ce qui fait très-bien dans les bofqnets 
du printemps. 
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Dans les climats chauds on tire pat expreflion des 
amandes du Nez coupé une huile qui pafle pour être 
téfolutive ; les enfans mangent ces amandes , quoique 
d'un goût défagréable. Les religieufes font des chapelets 


avec les noyaux de cet arbrifleau , qui reflemblent au 
bois du coco. 


NID D'OISE AU. 


Le: nn D'OISEAU eff une plante dont 12 racine eft 
compofée de grofles fibres , fragiles , pleines de fuc, 
cntremêlées de manière qu'elles ne repréfentent pas 
mal un nid d'oifeau : elle poufle deux ou trois tiges 
hautes d'un pied ou environ , revêtues de feuilles creu- 
fées ; luifantes & cannelées, ayant la figure d'un cœur: 
fes fleurs font rangées au fommet des tiges, comme 
dans l’orchis , compofées chacune de fix pétales pâles ; 
à fes fleurs fuccède un fruit formé en lanterne , à trois 
côtes arrondies, & qui renferme des femences fembla- 
bles à de la fciure de bois. On nomme cette plante 
Nidus avis. Lob. Ophrys nidus avis. Linn. Elle croît 
dans’ les bois , communément aux pieds des fapins ; 
ellé 2 un goût amer, âpre ; & pañle pout déterfive, 
réfolutivé & vulnéraire , appliquée extérieurement. 


- 


N JE; Lob:E. 
L: NIELLE ;. la Toute-épice ; eft une plante qui 
pouffle dés tiges vertes, cannelées , rameufes, à la hau- 
eur d'environ deux pieds ; fes: feuilles font vertes ;; dé- 
coupéesmenu comme celle du fenouil ; rangées alter- 
nativement fur un nerf qui embrafle en partie.la tige 
pat {a-bafe : chaque rameau. foutient yhe belle fleur 
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bleue, compofée de cinq pétales rangés en tond , & 
“découpés en forme de main; cette fleur ef Débure 
par un calice verd , découpé fort menu, & contient en 
fon milieu dub ste étamines avec un piftil qui grofic 
& fe change, quand la fleur:eft pañlée , en-des ‘fruits 
oblongs, membräneux  COrnus, gros comme une petite 
noix , divifés intérieurement en plufeurs loges qui ren- 
ferment-des femences noires & fans odeurs 3 fa racine 
eft dure , ligneufe, de couleur de buis. 

Les Botaniftes nomment la Nielle , Nigella frtvef: 
tris & fécunda :ragi- nigella arvenfis cornuta. Tourn. 
258. Cette plante croît prefque par toute la France 
dans les bleds, fur tout après la moifflon ,oùdelle feurit 
vers la fin de l'été; on en cultive dans les jardins à fleurs 
doubles ; à caufe de fa beauté. 

La femence de cette plante infufée eft apéritive & 
très-bien indiquée dans la fuppreflion des régles ;. elle 
a aufli une vertu incifive., elle atténue les humeurs 
vifqueufes des bronches du poumon, & en facilite l'ex- 
peétoration ; fa dofe eft d'un. gros, incorporée avec du 
miel , à prendre le matin à jeun. Il ne faut pas fe 
fervir de la femence lorfqu’elleieft fraîche ; parcequ'elle 
eft très-nuifible ; on prefcrit avec fuccès dass la.colique 
vénigifeunefifiné fire aitoiles fommitéside-camo- 
mille, de melilot & lagraine de nielle sontire par le 
nez la colature de cette infufron , après avoit préalable- 
ment rempli fa bouche d'eau, parceque fans cela, ce 
que l’on attire par le nez pañleroit dans: bouche êc 
dansle gofer. L'huile eflentielle tirée de cette femence 

roduit le même effet en en frottant le bas des narines. 
M. Tournefort faifoit infufer des feuilles de marjolaine 
avec cètte femence dans du vin blanc pour l'enchifre= 
nement; Schroder prétend: que cette femrence eft fé- 
brifugeï; on" lui attribue aufhi une vertuivermifhge:& 
antifpafmodique : quand on ordonne la--poudre «de 
cette femence aux animaux ;/c'eft à la dofe d'unsgross 
mêlée avec-du miel; La racine dela Nielledmâchée . 
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arrête les hémotrhagies : on prétend que.le parfum de 
12 femence de cette plante fait mourir les punailes & 
autres infectes. 4 ‘4 


“‘NOMBRIL DE VENUS. 


LE NOMBRIL DE VENUS, le Cotyledon , connu 
aufli fous le nom des E/cudes ou Eftuelles communes, 
eft une plante dont la racine eft bulbeufe ; chatnue, 
blanche, garnie en-deflous de petites fibres ; fes feuilles 
font épaiñles , charnues , graffes, rondes, tendres, creus 
fées en baffin , pleines de fuc, fans nervures par-defus, 
foutenues par un long pétiole, qui eft attaché au côté 
inférieur de 1a feuille , un peu au-delà du centre, & 
près du bord ; du milieu des feuilles s'élève une tige 
fimple, menue, haute d'environ un demi-pied, quel- 
quefois divifée en plufeurs rameaux, qui portent des 
fleuts difpofées en grappe, monopétales ; campanifor- 
mes , tubulées, découpées à l'extrémité ; ayant un 
nectar à la bafe du germe en forme d'écaille concave. 
Cette plante fe nomme Cotyledon majus. Pin. Cotyle- 
don umbilicus. Linn. Elle croît naturellement dans les 
rochers & les vieux murs des édifices , aux lieux pier- 
reux & chauds, & eft affez commune dans pluñeurs 
provinces de France ; on en voit aux environs d'Angers, 
fur le Mont Pila. &. ailleurs, sg 

« Les feuilles de cette plante ont un goût vifqueux, 
infipide & aqueux; elles font rafraîchifantes, délayan. 
tes &, diurétiques :. on s'en fert fur-tout contre les dure- 
tés des mammelles ;. fon fuc a le même ufage: on les 


,0 4h, 


400 NOS 
RDA USER PE RERRSE RSR LR 
NOSTOCH. 


Lx NOSTOCH eft une efpèce de Mouffe , de 
Lichen ou de Fucus, dont il y a plufeurs efpèces 
ou variétés ; nous ne ndus attacherons ici qu'à celui 
auquel les alchymiftes ont donné de Ia célébrité , & 
qu'on nomme Moffock ciniflonum ; mufcus fugax mem- 
branaceus pinguis. Bot. Monfp. Les feétateurs de Parz- 
celfe & d’autres ont débité mille fables fur cette fub- 
ftance végétale , jufqu’au temps que Magnol , Tourne- 
fort & Geoffroi ont éclairci 12 vérité, & ont démontré 
les progrès de la végétation de cette plante. Cette fub- 
ftance eft une lame ou membrane muqueufe, ou peu 
onctueufe , d'un verd pâle, infipide, à-peu-près large 
comme la main, pliflée & ondée irrégulièrement, que 
l'on trouve étendue à la fuperficie dé la terre, le long 
des chemins, dans les prés, & fur-tout où il y à du 
gravier ou du fable , entre l'equinoxe du printemps &c 
celui d'automne ; elle eft fort commune aux environs 
de Paris, & fe remarque principalement dans les temps 
de pluie ; parceque l'eau pénétrant dans fa partie fpon- 
gieufe , la gonfle confidérablement & la met à portée 
d'être vue ; dans les temps de fécherefe elle fe réduit 
au point de devenir prefqu'imperceptible. a 

Les Alchymiftes prétendent que par l'art on peut tirér 
du Noftoch un difolvant qui difloudtoit même les pier- 
res dans la veflie ; d'autres fe contentent de dire que c'eft 
un bon difolvant ; la liqueur diftillée du Noftoch prife 
intérieurement , calme les douleurs & guérit les ulcères 
invétérés. Un médecin Suifle preferivoit de la poudre 
de cette fubftance à la dofe de deux ou trois grains dans 
les douleurs internes; il l'ordonnoit auffi éxtéricurertient 
pour les ulcères ; Lémery prétend que le Noftoch eft 
émollient , adouciffant, vufnéraire & réfolutif. 

FER. 
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\ Fa NOYER cft un gtand arbre ; dont lé Bois eft 
_ ondé, facile à travaillet , couvert d'une écorce blan: 
châtre , crévaflée ;. fes: rameaux s'étendent de part 
& d'autre, & font beaucoup d'ombte ; ils font: reyêtus! 
d'un grand! nombre de:feuilles attachées par paire le 
long d’une côte qui finit par une impaire : fes feuilles 
font Liflés, vertes, oblongués,aïlez larges’; d’une odeur 
forte, . & ont ordinairement. deux ou trois: pouces de 
, large fur quatre ou cinq: de longueur. Geriarbre -pro= 
duit deux fortes.de fleurs fur le même pied; des fleurs 
mâles & des fleursfemelles ; les mâles font raflémblées 
fur un filer commun ;'& forment des chatons fort'gros ; 
afez longs .& écailleux , ces écailles’ fonr:foimées pat 
. des échancrures du calice ; on découvre fous lés écailles 
un pétale divifé en fix, il eft attaché au filet qui forme: 
le chaton ; on apperçoit aufli douze étamines ou'envi=: 
ron,.fortes , courtes , chärgées de fommets longs & 
pointus. Les, fleurs femelles font raffemblées deux ou 
trois enfemble; le calice qui tombe avant la maturité 
du fruit, eff petit &-divifé en quatre ; le piftil eft formé 
d'un embryon oval qui fair partie du calice ; de: deux 
files fort courts, & de deux ftigmates qui.ont la forme 
de clous ; ils forment la partie la plus apparente de fa 
fleur : l'embryon devient un fruit charnu., peu fuccu- 
lent , qui renferme un noyau, dans lequel on «trouve 
une amande divifée en quatre lobes par-des- cloifons 
ligneufes. | nr ) aun à! 

Les Botaniftes nomment cet arbre Nur Juglans five 
regla vulgaris. Pin. 427, Tourn, ÿ81. Juglans foliolis 
ovalibus , glabris PV ét » æqualibus.\ Linn. Sp, 

plant.:1415. ar into er 2 nas: ‘ 
» Le, Noyer demande d'être cultivé ; il fe mulciplige 
Tome II, Ÿ Cc 
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par la femence , & jamais par la greffe, que l'on atentée 
inutilement jafqu’à préfent ; il réuflit fort bien dans’ 
les fols fecs , graveleux ou pierteux ; il vient à met- 
veille dans ceux qui ont une marne craieufe par-deflus, 
& de la profondeur de fix ou fept pieds. fl ne laife. 
pas aufli de croître dans un fol léger, pourvu qu'il ait. 
un peu de fermeté ; le fol froid argilleux, & le fol trop 
humide lui font très - nuifibles : il fe plaît beaucoup” 
fur de petites élévations ; mais Le fommet des montz- 
gnes ne lui convient point ; non plus que les terreins 
basistet 2706 | 
En automne on met des Noix germe dans du fable; 
au printemps on coupe les'germes ou radicales, pour 
empêcher-qu'il ne fe forme un pivot, on'les met enfüite 
à deux pieds & demi de diftance l'un de l’autre, pour 
les élever en pépinière. Ces jeunes arbres pouflent un 
bel empatement de racines, &c ils font en état d'être 
tranfplantés avec fuccès , lorfqu'ils font parvenus à une 
fuffifante grofleur. Dans les plantations de Noyets, on- 
doit être-attentif à leur donner la diftance de trente- 
cinq pieds ; quant aux rangées , elles doivent en avoir 
quatante ; fans cette précaution , ils fe dérobent réci- 
proquement leur nourriture. Pour profiter de cet arbre, 
il faut l'élever à une bonne hauteur , mais ila cela de 
particulier, qu'il ne fouffre pas volontiers d'être élagué ; 
cependant il convient , dit:M. Dupuy d'Emportes , de 
couper les branches qui font d'une venue grêle, &c qui 
menacent de n'acquérir jamais qu'une petite hauteur; 
mais il faut choifir , pout l'opération , le temps de la 
jeuneñle de ces branches, car il eft certain que l'on rif- 
que de perdre l'arbre, fi on lui coupe des branches qui’ 
ont acquis une certaine grofeur. Si enfin on eft réduit 
à cette extrémité , il faut le faire avec la chute des 
feuilles, & couper ; aufli uniment qu’il fera poflible ; la 
branche près de la tige. É 
M. Rencaume 2 trouvé en Berri une efpéce de Noyer 
qu'ilnomme Nux juglans acanthi folio. Les Botaniftes 
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me connoïfloient pas cette efpèce avant lui, Les NO 
he conviennent guères dans les bofquets , mais on en 
fait de belles avenues, qui donnent de l'agrément avec 
du profit : ceux qui voudront fe Ptocurer ce double 
Avantage , doivent avoir toujours l'attention d'en plan- 
ter de jeunes pour remplacer les vieux, il faut cepen- 
dant écartér un peu le Noyer de la maifon , parceque 
fa tranfpiration réfineufe rend fon ombre mal fainé, 

Cet arbre eft très-précieux pout Les arts : fon bois eft 
un des meillèurs de l'Europe pour faire toute forte de 
meubles, Il eft aMez liant, aflez plein, facile à tra- 
vailler; il eft recherché par les fculpteurs : on l'emploie 
auffi pour faire des tambours; les armutiers en mon- 
tent leurs fufils, La beauté dé fés nuances , Variéés de 
noir & de blanc ;‘le rend° charmant à la vue : aufli 
les menuifers & les ébéniftes s’en fervent ils pout des 
bureaux & des armoires, Le bois des racines cit plus 
ondé que celui du tronc , & il eft fouvent préféré : 
comme ce bois fe cambre aifément au feu, les carof- 
fiers l'emploient ordinairement pour lés panneaux des 
catoilés : les fadteurs declaveMins en font quelquefois 
des chevalets ; on en fait dufli lés metileuts fabots. 

Le Noyer fé coupe vers la fin de novembte ; lé prix 
de fon bois dépend de la beauté & dé fa finefle de fon 
grain ? il eft impoñiblé de l'éftimer fur pied ; il faut 
pour lui affigner fa véritable valeur, qu'il foit abattu, 
coupé & vilité. On fait paï expérience , que les veines 
de ce bois font ordinairement plus belles dans les fols 
Les plus fecs , où ils emploient plus de temps à acquérir 
leur parfaite croiflance : il ÿ en 4 où 14 fécherefe 
domine tant, qu'il eft impoflible aux Noyers d'y prof- 
pérer. Plufeurs prétendent que l'ombre des Noyers , 
ainft que nous l'avons dit , fait mal à la tête, & eft 
nuifible aux grains & aux arbres d'alentour. Le fuc de 
Noÿer tité par la térébration, & pris intérieurement, 
adoucit le fang & les ‘humeurs. Geofftoi dit qu’il 
eft crès-recommandé dans les maladies chroniques , 
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telles que la goutte, la néphrétique ès les maladies de 
têce ; il excite puiffamment les urines, il eft moins doux 
que le fuc de bouleau. Le fuc exprimé des racines fra- 
ches pilées, dit J. Ray , purge violemment; il ne faut 
même le donner qu'aux gens de campagne. 

11 croît fur le tronc du Noyer un champignon ou 
une fubftance fpongieufe de la confiftance du cuir, 
dont lès anciens fe fervoient comme de cautère ; ils 
l'appliquoient d'un bout fur la peau, mettoient le feu à 
l'autre bout, & le laidoient ainfi bruler jufqu'à ce qu'il 
fut réduit en cendres. ; 

L’écorce intérieure du Noyer étant defféchée eft très- 
 Émétique ; fes feuilles font fort recherchées par les Alle- 
tands, dit Simon Pauli , à caufe de leur odeur aroma- 
tique ; on les eftime autant que les feuilles de menthe 
coq pour laver & baigner les pieds, afin de conferver 
PSI Te uen re 
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Suivant le même S, Pauli, on recommande ces feuile 


les contre la goutte : on en cucille tous les ans de 
vertes , on Jes renferme par lits dans une bouteille. de 


verre , en y ajoutant un peu de fel; on met cetterbou- 


teille dans un cellier, & au moment du paroxifme on 


applique ces feuilles à demi féches en cataplafine fut la. 


partie douloureufe;; ce remède 2 la vertu de difeurer &c 
de fortifier, On emploie aufli pour la brulure.ces mêmes 
feuilles, poutvu qu'on ait foin de les graifler avec par- 
ties égales d'huile de noix & de cire jaune. Leur décoc- 
tion dans de l'eau fimple déterge les ulcères furtout 
en ÿ ajoutant un peu dé fucre. On prétend qu'un cheval, 
qui a étéépongé avecla décoétion des feuilles de Noyer ;! 


n'eft point tourmenté de mouches pendant la journée 


parceque cette amertume empêche les mouches de s'y 
atracher. Les gens de campagne brulent les.fenilles de, 
Noyer pour en tirer les cendres, dont ils ufent, pour leur, 
lellive ; quelquefois encore on les fait bouillir au lie 
de genièvre, dans une grande quantité d’eau ; pout 
échauder les tonneaux dans le temps des vendanges, ::, 
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* La poudre des chatons de Noïx cft bonne dans & 
‘dyffenterie ; elle eft un peu émétique; on la prefcrie 
depuis un demi gros jufqu'à un gros ; c'eft même un 
remédefôr pour détruire les fièvres des gens de cam- 
pagne. Matthiole confeille cette poudre dans les fuffo- 
cations de la matrice : Craton l’ordonne pour la même 
maladie , à da dofe de deux fcrupules , avec deux gouttes 
d'huile de fuccin. Les Anabaptiftes de Moravie font 
prendre aux enfans avant route nourriture des chatons 
de Noyer, dans l'efpérance de les garantir pendant 
toute leur vie de l'épilepfñe. On es fait aufli infufer 
dans du vin blanc, pour s'en fervir intéricurement dans 
le cas de fuppreflion des lochies. 
+ Les Noix, ou fruits de cet arbre me mûriflent que 
fur la fin d'août & en feptembre ; comme ils foat diffi- 
ciles à cueillir à la main, on 2 contracté l'habitude de 
les abattre avec des perches, & de cet ufage , qui eft 
un abus très-nuifble , eft née une erreur qui s’eft établie 
infenfiblement ; elle conffte à croire que cette façon 
d'abattre le fruit eft très-favorable à l'arbre: erreur 
d’aurant plus groffière , qu’il eft fâr qu'on ne fauroit 
cueillir les Noix avec trop de précaution, parcequ'on 
abat une quantité de feuilles avec les fruits , & que fou- 
lées fut le terrein, elles y laiffent un füc qui eft très- 
pernicieux. 4 

Les Noix vertes, autrement cerneaux, font peu nout- 
riffantes & difficiles à digérer selles excitent le vomife- 
ment;la colique; le fluxde ventre,& même la dyflenrerie 
à ceux qui en mangent avec excès ; les Noïx féches font 
meilleures pour l’eftomac ; elles tuent les vers , aident 
à la digeftion; réliftent au venin ; mais elles excitent la 
toux & des maux de tête. 

Les Cerneaux fe fervent fouvent au deffert comme 
un mêc agréable ; pour les avoir frais longtemps, 
on doit les cueillir à moitié mûrs, &c les couvrir de 
. #able dansiun lieu frais On-peut aufli donner aux 
Cc3 
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Noix féches là fraîcheur des Cerneaux ; il ne s'agit que 
de les tremper toutes entières avec la coquille dans un 
peu d'eau, & les y laifler quelques jours ; elles devien- 
nent par ce moyen prefque femblables à des Noix fraf- 
ches, quoique cependant elles n'aient pas un fi bon 
goût. On fait dans les offices avec les Noix féches &. 
pilées » une efpèce de conferve brulée qui eft affez 
agréable ; on confit aufli les Noix avant leur maturité, 
quelquefois fans leur enveloppe ou brou, & d’autres 
fois avec leur brou ; les premières font plus agréables 
au goût ; on dit que les autres font plus propres à for« 
tifier l'eflomac. 

Pour confire on prend de belles Noix vertes & 
bien tendres, on les péle à blanc , enforte qu'il n'y 
demeure point du tout de verd; on les met dans de 
l'eau fraîche ; on les fait enfuite bouillir à gros bouil- 
lons , jufqu'à ce que, les piquant avec une lardoire où 
une épingle, elles retombent toutes feules , fans tenir à 
la lardoire ou 2 l'épingle; on les tire alors, on les re- 
met dans de l’eau fraîche , on les perce par le milieu, 
on y met des clous de gérofle, ou de la canelle coupée 
par petits morceaux, ou même de l'écorce de citron 
confite : on fait cuire du fucre à liflé ; daus lequel on 
jette les Noix ; on les fait bien bouillir, on les laifle 
€nfaite repofer pendant environ une demi-heure, on 
les remet après cela fur un grand feu, jufqu'à ce que le 
firop en foit cuit à perlé. 

Si on veut confire les Noix avec leut enveloppe ou 
brou, au lieu de les peler à blanc , on ne fair fimple- 
ment que les racler ; pour avoir des Noix confites au fec, : 
on les prépare comme ci-deflus , enfaite on les laiffe 
À l'étuve pendant dix ou douze heures, on les tire de 
leur firop, on les laifle égouter , on les range fur des 
ardoifes, on les laifle fécher d'un côté, pour les retour- 
ner enfuite de l'autre ; quand elles font bien féches des 
deux côtés, on les fert à l'ordinaire. On prétend que les 
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Noix ainfi confites fortifient l'eflomac , diffipenc les 
vents ; appaifent la colique, aident à la digeftion » & 
détournent la contagion de la peñte. | 
On fait un rataña de Noix qui pañle pour: ftom2- 
chique ; fur-tout quand il eft bien vieux, Il faut que les 
Noix qu'on y emploie foient bien choifies, ni trop ver- 
tes, ni trop avancées , c'eft-à-dire, que le cerneau foit 
formé en dedans & bon à manger , mais que le bois 
de la coque ne foit pas trop dur : on doit les cueillir à 
d'arbre, & non les abattre avec la perche, en obfervant 
far-tout que ce foit par un temps bien fec , & qu'elles 
n’aient aucune tache. Vous prenez enfuite ces Noix, 
que vous efluyez bien avec un linge blanc de leflive ; 
vous en Ôtez feulement les queues qui y feroient reftées, 
& vous jettez les Noix telles qu’elles ont été cueillies 
avec leur écorce verte , dans un mortier bien propre; 
où vous les concafñlez avec le pilon , jufqu'à ce que 
le tout fañle une efpèce de pâte : mettez cette pâte 
dans une cruche de grès avec la quantité d'eau-de-vie 
néceflaire', favoir une pinte par chaque dixaine de 
Noix, & choififfez toujours la meilleure eau-de-vie de 
cognac; bouchez bien la cruche avec un linge blanc, en 
plufeuts doubles, & du parchemin par-deflus, & laif- 
fez infufer le tout enfemble pendant deux mois fans y 
toucher : au bout de ce temps vous pañferez la liqueur 


st 


parun linge blanc de leffive , trois fois de fuite, en chan-. 


geant de linge à chaque fois ; cela fait vous mefurerez 
la liqueur , vous y joindrez un quarteron de fucre pour 
chaque pinte, & vous la remettrez avec le fucre dans 
la même cruche, après l'avoir bien fait laver & net- 
toyer : vous boucherez cette cruche-comme la première 
fois, & vous laiflerez encore infufer le tout pendant un 
mois : enfin, vous paflerez de nouveau cette liqueur à 
la chauffe d'Hippocrate, & érant alors bien faite & bien 
clarifiée , vous la mettrez dans des bouteilles que vous 
boucherez avec foin: comme ce rataña n’a pas de lui- 
même une couleur bien flatreufe ; on peut lui en donner, 
Cc4 
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en pilant avec des Noïx des feuilles de coquelicot, àrats 
fon d'une bonne poignée par chaque dixaine de Noix, 
ou chaque pinte d'eau-de-vié, 

On fait aufi de l'eau de Noix: pout cela onles cueille 


vertes vers le mois d'août , on les coupe par rouelles, & 
on les fait diftiller dans l'alembic à petit feu; cette eau. 


ainf diftillée & prife tous les matins à jeun ; avecun 
peu de vin blanc & de poudre de tartre, eft fort bonne 
contre l'hydropifie , le mal caduc, la paralyfe, & les 
maux des yeux: on prétend qu’à la dofe d’une ou deux 


cucillerées, avec un peu de fucre , elle redonne le lait 


aux nourrices. | 

Tout lé monde connoît l'eau des trois Noixs elle eft 
préférable dans tous les cas ci-deflus , à l'eau fimple. de 
Noix, dont nous venons de donner le procédé. Pout 
faire cette eau on diftille les chatons du Noyer dans 
leur (aifon,; on fait macérer dans l'eau qu'on en a retirée 
les Noix, lorfqu’elles font parvenues au tiers de leur 
grofléur 3 on les diftille enfuite, & on garde la liqueur 


diftilléc ; dont on fe fer pour y mettre en digeftion 


les Noix , lorfqu’elles font bonnes à confire , c'eft-à- 
dire, avant leur maturité ; ces trois diftillations diffé 
rentes ainfi réunies, forment l'eau des trois Noix. Cette 
eau eft fudorifique , apéritive , cordiale, ftomachique 
& hiftérique: on la prefcrit depuis quatre jufqu'à fx 
onces dans les fièvres malignes, la petite vérole, les 
vapeurs hiflériques, les indigeftions, la colique ven- 
teufe & les hydropifñes. M. Chomel aflure en avoir vu 
de bons effets dans la leucoplegmatie. 

Matthiole attribue aux Noix mûres une vettu em- 
menagogue ; même dans tous les cas où les autres re- 
mèdes ne réufliflent pas ; pour cet effet on les macere 
dans l'eau jufqu'à ce qu'on puifle en ôter la peau ; en- 
fuite on les met dans de l'eau-de-vie pendant debx jours, 
& on en fait manger deux ou trois le matin à jeun après 
avoir purgé.la malade, ce qu'on continue pendant.les 
dix jours qui précèdent le temps des régles. 
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On prétend que la membrane où tunique amère qui 
enveloppe immédiatement l'amande , prife à la dofe 
d'un gros , eft très-bonne dans la colique. 

Quelques auteurs recommandent les Noix mâchées 
pour reconnoître la morfure des chiens enragés ; onles 
applique fur la plaie, & on les jette aux poules ; fielles 
ne font point malades après en avoir mangé » On aflure 
que le chieh qui a mordu n’étoit.pas enragé. 

On fait avec les Noix une foupe excellente fans beurre 
& fans aucune efpèce de graifle. 

On prend'trois Noix pour da foupe d'une feule per- 
fonne, ou deux Noix pour chaque perfonne, en aug- 
mentant en proportion du nombre, à moins qu’il n’ex- 
cède celui de quatre ou cinq ; en ce cas il faut diminuer 
quelque chofe du nombre des Noix. Après en avoir en- 
levé la coque & ce qui fe trouve étranger au noyau de 
la Noix, on enveloppe ces noyaux entiers dans un linge 
lié ; lorfque l'eau eft bouiliante, on les jette dans kà 
marmite, on écume bien -exaétement cette eau, tant 


qu'il paroït de l'écume ; pout empêcher le bouillon 


de noircir ; on y met enfuite les choux, Les herbes & 
les autres légumes avec le fel, le poivre & les autres 
affaifonnemens ordinairés; on peut même y jetter quel- 
ques oignons coupés par quartier. Cette foupe’, dit-on, 


eft très-bonne, plus faine & moins chère qu'avec le 


beurre & la graifle. 

L'ufage le plus général qu'on fait des Noïx féches eft 
d'en retirer l'huile ; pour cela on ôte les coquilles & les 
cloifons qui féparent les amandes , on les fait un peu 
fécher dans un four qui doit avoir peu de chaleur ; on 
lies broïe enfuite fous une meule zetticale ; femblable 
à celle qu'on emploie pour les olives, voyez art. Olx- 
vier. La pâte que cette opération produit fe renferme 
dans des facs de toile forte ; que l’on porte fous la prefle 
pouren-retirer l'huile. Celle quicoule de cette expreflion 
s'appelle huile tirée, fans feu; & quelques perfonnes la 
préférent au beurre &.à l'huile d'olive pour les fritures : 
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on retire enfuite cette pâte des facs, pout la mettre 
dans de grandes chaudières fur un: feu lent, avec un 
peu d'eau bouillante ; puis on la remet dans les facs 
fous la prefle, pour retirer une feconde huile qui a une 
odeur défagréable, mais qui eft bonne pour les lampes, . 
pour faire du favon, & excellente pour les peintres, fur- 
tout quand on 2 foin de la dégraifler en la faifant cuire 
avec de la litharge, ou quelqu'autre préparation de 
plomb. 

Pour avoir l'huile graffe plus belle , on met l'huile 
dans des vafes de plomb de forme applatie , comme 
une foucoupe , expofés au grand foleil ; où, quand elle 
a pris la confiftance de firop épais , on la diffout avec 
de l'eflence de thérébentine: on peut alors.en faire un 
vernis gras , qui eft aflez beau appliqué fur les onvrages 
de menuiferie : on peut encore le broyer avec diffé- 
rentes couleurs, qui par ce moyen féchent très-vîte, &c 
deviennent fortibrillantes. 

L'huile de Noix tirée fans feu, acquiert de la vertu en 
vieilliffant: elle entre dans plufieuts onguens , dans les 
cataplafmes contre la fquinancie, & dans les lavemens 
adoucifans. | 

M. Boyle aflure que cette huile eft fpécifique étant 
mêlée avec celle d'amandes douces , & prife à la dofe 
de deux ou trois onces contre les coliques néphrétiques ; 
pour en calmer les douleurs & faire couler les graviers. 
On la prefcrit plus fouvent encore pour faire deslave- 
mens émolliens & fédatifs, qui font un remède très. 
efficace contre la colique des peintres ;, & les autres 
douleurs du bas-ventre. Quelques auteurs en récom- 
mandent des injetions pour les cas de tintemens & 
bourdonnemens d'oreilles. ; 

On fe fert encore de cette huile pour les brulures 
faites pat la poudre à canon ; on en frotte la partie 
brulée ; & on y applique une feuille de noyer : on l'em- 
ploie auffi utilement pour la même fin , mêlée &lagitée 
longtemps avec de l’eau de chaux, Elle eft fort bonne, 
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fuivant le rapport de M. Andry, contre les vers & pour 
la galle qui vient au vifage des enfans. 

M. Paferat de la Chapelle, doteur médecin , 2 
mis en ufage avec le plus grand avantage , un mélange 
de vin d’alicante & d'huile de Noix pour combattre 
le ver folitaire; entre les différentes épreuves qu'il a 
faites de ce remède , il cite fur-tout l'exemple d'un 
homme de conficération, âgé de trente-fepr ans, qui, 
après avoir rendu à plufeurs reprifes des portions de ce 
ver, & avoir eflayé de tous les remèdes imaginables 
fans aucun fuccès , a été enfin. radicalement guéri, en 
prenant à jeun cinq onces d'huile d: Noix, & deux 
heures & demi après quatre onces de vin d’alicante; le 
malade ayant continué ce remède pendant quinze 
jours, le ver eft tombé en diflolution, & ef forti par 
l'anus en différentes portions. 

Une femme du commun, âgée de vingt-deux ans, 
attaquée du ver folitaire , fit ufage inutilement pendant 
longtemps des poudres vermifuges. M.Pafñlerat de la 
Chapelle fut confulté ; il lui prefcrivit le même remède 
que ci-deflus , qu'elle prit pendant douze jours ; elle 
rendit trois vers longs ordinaires , & le ver folitaire en 
peloton, compofé de plufieurs morceaux déja féparés 
_ Dans la quarante-troifième feuille de la Gazette fa- 
lutaire de l’année 1761, on trouve unc obfervation fur 
une pareille guérifon , faite par M. Binet , doéteur en 
médecine , &c. Une dame de mes proches parentes, 
dit ce médecin, d'un tempérament fanguin & robufte, 
avec l'embonpoint de la plus brillante fanté, s'étoic ap- 
perçue , avant & après fon mariage, qu’elle rendoit dé 
temps en temps de petits corps blancs , dont la fortie 
étoit toujours précédée d’une démangeaifon infuppor- 
table qu'ils exciroient au fondement : comme elle n’en 
reflentoit point d'autre incommodité , elle ne s’en plai - 
gnoit à perfonne : elle avoit d’ailleurs un appétit dévo- 
rant , & {on embonpoint augmentoit à mefure qu'elle 
savançoit dans fa groffefe, 
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Elle accoucha fort heureufement de fon premier en» 
fant dans le mois dé juin 1757; pendant qu'elle étoit.enr 
couche, fa garde remarqua dans les felles un ver, dont 
la figure lui patut fi extraordinaire , qu'elle lé conferva 
pour mé le montrer. Je reconnus que ce prétendu ver 
n'étoit qu'une portion de cette efpèce de folitaireé qui 
cft découpé pat anneaux, & qui a fur un des bords de 
l'efpace contenu entre les annéaux, une efpece dé mam- 
melon ouvert en forme d'entonnoir, qui fe términé 
par un vaifleau bleuâtre , vers le milieu de la largeur 
du corps ; ces mammelons font toujours inégalement 
rangés : les petits corps blancs , qui ne font que des 
portions détachées du ver, reffemblent aflez bien à la 
graine de citrouille, ( Nombre d'auteurs, d’ailleurs ref- 
peétables , les ont pris fans fondement pouf des vers 
particuliers, & leur ont donné le nom de cucurbitins 
ou cucurbitaires. ) Relevée de couches, la dame conti- 
nua de rendfe des portions du ver plus ou moins confi- 
dérables ; il lui tardoit infiniment d’être débatraflée de 
cet ennemi domeftique , dont elle redoutoit les attein- 
tes , depuis qu’elle avoit été inftruite de fon nom ; mais 
pee de fuccès que j'avois éu, en traitant par les ‘Ko 

èdes ufités Les maux que cet infeéte produit , m'avoit 
Ôté le defir de tenter par les mêmes moyens la guérifon 
de cette dame: j'étois fur le point d'employer la poudre 
d’étain, fi vantée par un favant profefleur d'Edimbourg , 
lotfque je trouvai dans les journaux de médecine de 
l'année 1757, la recette du remède de M. de 12 Cha- 
pelle, (c'eft le remède dont nous venons de parler dans 
les deux ‘obfervations précédentes. ) Tee propofai ) 
avec uhe confiance d’autant plus légitime, qu'elle étroit 
fondée fur les expériences réitérées de l'auteur y & fut 
l'éloge qu’en avoit fait M. Vandermonde, auteur de 
ce journal, 

Je ne négligeai rien de ce qui pouvoit contribuer à 
faire réuflir mon expérience ; le pére de là dame fe 
procura de bon vin d'alicante , & nots attendîmes à 
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J'automne fuivant pour avoir de l'huile de Noix Ée 
fraiche. LR EU 
La malade commença l'ufage de ce remède, dans/le 
mois de novembre 1757 ; elle étoir pour dors dans Le 
_fecond mois de.fa grofleffe : elle prit exactement, les 
.deux drogues pendant treize jonts ; de la manièterap- 
-portée dans les obfervations précédentes. 6 
…4Le ver; tomba en didolution les trois, premiers 
jours, & fortit pat le fondement en. différentes pot- 
tions, dont la quantité étoir prodigieufe: elle conti- 
nua fon remède; mais il me parut que les premières 
dofes avoient chailé tout ce qui reftoit de.ce vers puif 
qu'elle. ne rendit plus rien les dix jours.fuivans,-Il eft à 
remarquer que l'huile de Noix excitoit journellemenc 
de légères nauféesy mais le vin d’alicante.les -difli- 
oit à l'infrant. La malade rendit par, lé fondement 
l'huile de Noix toute pure, les huit derniers jours pen- 
dantdefquels elle reflentir de temps en temps quelques 


atraques.de colique venteufe qui furent aflez vives , le_ 
neuvième .& fur-tout le treizième jour, mais qui fe difi- 
pêrent d'elles-mêmes ; cependant » dir M, Binet, je crus 
devoir fufpendre le.remède , d'autant mieux quil me 
parut avoit produit, rout l'effet que je pouvois attendre, 
En effet ». depuis l'ufage de ce'remède .jufqu'aujour- 
* d'hui, cette dame qui a accouché deux fois ; qui a été 
d'ailleurs fort attentive à faire examiner fes déjections, 
n'a plus rendu de ces petits corps blancs, auxquels on 
reconnoît la préfence du ver folitaire », ni fenti cette 
démangeaifon qui annonçoit leur fortie : fon appétit 
diminua prefque dans le moment, & il continua d’être 
fort modéré. Elle avoit reflenti dans fes premicres 


couches des maux d'effomac continuels ; avec des 
fincopes fréquentes, qu'on atttibuoit à la diéte qu'elle 
obferva pendant la fiévre de lait, parcequ'on ignoroit 
encore qu'elle fût attaquée du ver folitaire ; mais dans 
les. deux dernières couches elle n'a reflenti aucun de 
ces accidens, & elle à bien fupporté la dière:qu'on 
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Prefcrit ordinairement aux femmes qui ne veulent poine 
. Alaiter leurs enfans. 

Ces trois obfervations nous prouvent l'efficacité de ce 
remêde : nous invitons és médecins de Je prefcrire en 
pareil cas, pour encore mieux le conftater, M. Chomel, 
€n parlant des Noix; dit avoir donné avec fuccès pour la 
colique venteufe ,un verre de bon vin rofé ; dans lequel 
on avoit éteint , à huit où dix teprifes , des Noix féches 
allumées, On prétend que ces Noix féches ; pilées dans 
un linge ; donnent une liqueur qui n'eft autte chofe 
que l'huile dont nons avons parlé. Cetre liqueur eft 
trés - bonne pour faire pafler les taches de rouffeur. 
Les coquilles de Noix font fadorifiques , on les emploie 
avec la fquine & la falfepareille dans les tifanés fudori- 
fiques. Les zeftes mis en poudre & donnés jufqu'à un 
demi-grtos! dans un verre de vin rofé » font très.Carmi- 
natifs; tien ne foulage plus dans les coliques venreufées, 
qu'un lavement fait avec un quarteron d'huile dé Noix, 
un verte de vin, & un demi-feprier d’eau de fôn ou de 
déco&tion émolliente, Les maréchaux fe fervent de 12 
décoëtion des feuilles de Noyer pour faire pouffer lés 
crins des chevaux & prévenir Ja galle. Les teinturiers 
emploient les racines & le brou ; ou l'écorce extérieure 
de la Noix, pour faire des teintures brunes très folides. 
Les menuifiers font avec le brou Pourri une téinture 
qui donne aux bois blancs une belle couleur de Noyer. 

L'écorce extérieure des Noix que nous avons appelée 
brou , a une faveur aftringente & vitriolique ; c'eft avec 
ce brou qu'on prépare le vitriol végétal. Etmuller pré- 
tend que l'écorce verte de Noix eft émétique: Tragus 
dit qu'on fe fert de cette écorce mélée avec de la fauge, 
en guife de poivre pour les aflaifonneméns ; fon fuc eft 
très-aftringent, c’eft un bon gargarifme dans les fqui- 
nancies : on fait épaiflir ce fuc avec du miel jufqu'à 
confiftance de firop, pour en faire un ob qui convient 
dans les inflämmations de 14 gorge; & dans le relâche 
ment de la luette, : AR 2 LD à à 
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Quand le fac de brou eft épaiff à la confiftance d'ex- 
trait , on en fait difloudre quelques grains dans l'eau 
diftillée de ce brou, ou dans quelqu'autre , pour en 
faire un collire au commencement des ophtalmies ëc 
inflammations des yeux : l'eau diftillée de l'écorce de 
Noix eft très-bonne ; fuivant Etmuller, dans le calcul. 


NUMMULAIRE. 


L, NUMMULAIRE, l'Herbe aux écus ; l'Herbe à 
cent maux ; eft une efpèce de Lyfimachie traînante ; 
, fa racine eft traçante, menue, fibreufe; fes tiges font 
herbacées , rampantes , grêles, anguleufes ; rameufes; 
{es feuilles font oppofées deux à deux , prefque rondes, 
luifantes , un peu crépues , avec un très-court pétiole ; 
fes fleurs font axillaires , foutenues par des péduncules 
dela longueur des feuilles , monopétales » infundibuli- 
formes, à-peu-près femblables à celles de la corneille 
ou lyfimachie : fon fruit eft fphérique , contenant des 
femences très-menues, à peine vifbles. Cette plante fe 
nomme Lyfimachia humifufa folio rotundiore , flore 
luteo. Tourn. Lyfimachia nummularia. Linn. Elle eft 
pérennelle , & croît dans les foffés ; Les prés & les ter- 
reins humides : fes feuilles font d'un goût aigrelet & 
ftiptique, légérement aftringentes , déterfives & vulné- 
raies ; on‘les recommande intérieurement en décoc- 
tion ; & on les applique extérieurement en cataplafme. 
Cette plante confolide les plaies & les ulcères , con- 
vient dans les bleflures , même de 12 poitrine , dans Les 
hernies des enfans , les pertes & la dyflencerie, 
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L'osrer eff un atbre qui a une racine grofe, ferme 
& blanche, d'où naît une tige de la hauteur de cinq 
ou fix coudées , & de la groffeur de la main ;-elle 
fe fépare en pluñeurs rameaux , noueux par interval- 
les', couverts d'une écorce life & cendrée, gatnis en 
dedans d'une moëlle fongueufe & blanche , très-. 
tendre &c très-fragile ; du milieu des nœuds fortent. 
des feuilles larges , découpées comme celles du gro- 
feillier à grappes , relevées de nervures en-defñlous, 
creufées en-deflus de fillons aflez profonds , & oppo- 
fées fut les branches : fes fleurs font difpofées en om- 
- belles fauñles , c'eft-à-dire, que les rayons font irrégu- 
lièrement fourchus & partent de différens points. Les 
ombelles font plates & même concaves, dans lefquelles 
on remarque des fleurs hermaphrodites & des fleurs 
ftériless les ftériles font les plus grandes, & forment la 
circonférence de l'ombelle : chaque fleur a fon calice 
particulier & fon pétale en forme de rofe , divifé cha- 
cun en cinq parties. Elles renferment cinq étamines 
chargées de fommets arrondis, & un piftil compoté 
d'un embryon oval & d'un corps glanduleux accompa- 
gné de trois ftigmares obtus ; cet embryon fe change 
en une baie fucculente , prefque ronde: -danslaquelle 
il y a une femence dure, applatie & figuréeencœur. 
Toutes.ces baies fe réuniflent en une grappe ronge & 


aflez grande. | 
On appelle cet arbre Opulus ;ruellir. Fourn. 607. 
Viburnum foliis lobatis , petiolis glandulofis. Linn. Sp. 1 
plant. 384. Il fe trouve aux bords des prés humides, 
des bois & dans les inontagnes; il y en a aux environs 
de Paris, dans les montagnes dés Alpes, de l’Auver- 
gne , dans l'Alface , la Provence , le Languedoc , 
J'Orléanois , 
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. FOrléanois , & aux environs d'Eftampes &'de Nanci. 
. Ontrouve encore en :France trois ‘autres efpèces 
d'Obier , l'un qu'on nomme Opxlus folib ‘variégato. 
Obier. à feuilles panachées : c'eft nne variété dufprécé- 
enreurnoitttà et bios 58 x PO 
Les deux autres efpèces font dues à la culture » &'ne 
fe voient que dans nos jardins ; elles ne diffèrent des 
deux autres qu'en ce-que leurs fleurs font-difpofées-en 
rond ou en globe , ordinairement toutes blanches, 
quelquefois purpurines & toujours ftétiles ; on les 
appelle communément Rofe de Gueldre , Pelotre de 
. neiges Obier ftérile , Pain blanc, Caillebotte! Opulus 
flore-globofo: Tourn: 607. & Opulus flore globofo:folia: 
Fartegeiousino "sb ni EF Ç 85 LR dk 
La culture de l'Obier ne demande pas beaucoup de 
peinéi ; on peut/l'élever de femence, quoiqu'on ait 
coutume de nélemultiplièr que par des marcottes , où 
des drageons enracinés, qui fé trouvent auprès dés gtos 
pieds. Cet iarbrifleau eft très-peu délicat ; ‘il vient en: 
toute. forte dé terres &'à toutes les expoltions $ néan! 
moins il pérd de bonne heure fes feuilles; fi onvles : 
planté dans une terre féche & trop expofée:au foleil, 
L'Obier porte de fort belles fleurs, principalement 12: 
rofe de Gueldre ; c'eft pour cette raifon qu'on fe fert 
de-cette dernière pour la décoration des bôfquets, dont 
elle fait-un des plus agréables ornemens pendant le mois 
de mai. On orne aulli les appartemens de fes fleurs, 
tant pour recréer la vue que pour fatisfaire l'odorat. 
.: Les baies. de l'Obier.; lorfqu’elles font: en leur mätu= 
tité | font.d'un très-beau rouge: ,. les oifeaux: en fonc: 
friands ;; ainfi on peut s'en fervir comme d’'appas, pour: 
les,attraper; & c'eft par la. même raifon qu'on place 
les Obiersiprès des remifes, : 1: 144 +en0H2bn3 
_ -Cer-atbre n'eft pas d'un, grand ufage. en médecine 2: 
Robert Conftantin aure que l'eau diftillée dé.fes leurs: 
pouile les urines, & fait.vuider les graviers. Prevotius. 
dit qu'un, bouillon gras , dans lequel.on fairibouillic: 
Tome IT, D d 
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deux gros du fruit de cet arbre ,; avec un peu de fom-" 
 mités d'abfynthe , fait vomir fans fatiguer lé fnalade, 
Dalechamp lui attribue 11 même vertu émétique. Cor- 
dus ragporte que le fuc de ce fruit eft amer en automne, 
& modérement doux & acide ; mais au printemps fui- 
vant , lorfqu'il eft condués il évier aftringent.”- 


OC RE 


L'OCRE .eft une plante dont ia racine eft rameufe ; 
{a tige.eft herbacée , aîlée, rameufe, & s'entortille;fes 
feuilles font alternes, aîlées , à pétioles courans,; Mmem- 
braneux, divifés en deux, quelquefois en quatre; dont 
les folioles font entières, atmées de vrilles ; fes fleurs 
font papillonacées & femblables à celles des pois, dont 
cette plante fait une -efpéce. Voye art, Pois. La fe- 
mence eft aufli la même, excepté que fa cicatrice eft. 
plus alongée. On nomme certe plante Ochrus foliu in- 
éegro , capreolos emittente. Pin. Prifum ochrus. Linn. 
Elle eft annuelle & croît dans le Languedoc ; ‘che cft 

de pt d'afage en médecine. 4} 
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L'œrL pe BŒUF eft une plante pérennelle dont la 
racine eft rameufe ;. fa tige efk herbacée & aufli ra- 
meufe; fes feuilles font aléraes:, 'déux fois aîlées > à 
dentelures très-fines & aiguës, blinches & cotonneufes: 
_en-deflous , imitant celles de la tanaifie ; fes fleurs ref- 
femblent à celles de la Camomille, elles font jaunes & 
ont les écailles intérieures du calice cilicées à leur fom-— 
imet,o Cetre-plante fe nomme Baphtalmum tanaceté 
minorisfolio. Pin, Anthemis tinéoria. Linn. Elle croîc 
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dans les prés fecs & atides ;on la trouve cotnmunément 
dans nos provinces méridionales, auprès de la mer, On 
en voit dans les Alpes une. variété dont les femi-fleu- 
rons font blancs. L'Œil de Bœuf eft déterff , vulnéraire 
ë& réfolutif: on le cultive dans les paiterres , parcequ'il 
produit beaucoup de fleurs qui font affez agréables à la 
vuc; on tire de ces fleurs une teinture jaune & brillante; 
qui eft très:eftimée dans le Nord. : bis 
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L'errer eft un gente de plantes à racines lignenfes, 
garnies de fibres; il pouffe ordinairement plufeuts tiges ; 
lies , rondes , genouillées ou noueufes ; branchues ; 
d'une hauteur proportionnée à l'efpèce & à la force des 
plantes : de chaque tige & de chacun de fes nœuds, qui 
communément font au nombre de fept ou huit, partent 
deux à deux des feuilles étroites , longues ; pliées en 
goutière , &-terminées en pointes aiguës ; Léur couleur 
emprunte quelque chofe du verd & du bleuâtre con- 
fondus enfemble ; les fleurs qui occupent la fommité de 
ces tiges, ou de leurs divifons, font compofées de plus 
fieurs pétales; elles diffèrent en nuances & en nombres 
les fimples n’en ont que cinq ; mais aux doubles la quan- 
tité n’eft ni fixe ; nila même en tous, leur arrangement 
eft en rond. Ces pétales font étroits à leut naïifance & 
dans toute l'étendue du calice ; mais elles s'élargifenc 
enfuite jufqu’au bout, & cebouteft plus ou moins lé- 
gérement dentelé. Dans le centre de fa fleur l'Œiller 
porte dix étamines garnies de petits fommets, & un pif- 
til où tiennent deux ou trois filets comme argentés 
pour l'ordinaire, & quelquefois rouges ; ils furmontenc 
les pétales, & font recourbés à leur cime : le tout eft 
contenu par un calice cylindrique-& membraneux, divifé 
£n cinq pointes par le haut, &c ceint par le bas d’une 
€nveloppe que forment quatre écailles; cr fons 
D d 2 
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moins grandes & treftent plus baffes que les antres, 
Cetre conformation fe trouve aflez généralement vraie 
pout les Œillets des jardins , mais elle varie fur les Œil- 
lets champêtres. Quand la fleur eft pañée le piftil de- 
vient un fruit prefqu'oval ou cylindrique, felon l'efpèce 
qui le porte ; on lui donne les différens noms decogue; : 
de: goujJe & de cofje. | UN 

Quand ce fruit eft mûr ; il s'ouvre par la pointe en 
quatre portions , & laifle voir dans une loge unique 
des graines fort applaties, noires, arrondies dans leur 
contour, comme ridées ou feuilletées ; elles tiennent à 
un placenta; la quantité de ces femences n'eft point 
toujours égale , car outre que beancoup de tiges avor- 
tent ; fut les plantes mêmes qui font ordinairement fer- 
tiles , il eft certain que les Œillets fimples portent bien 
plus de graines que les doubles, qui n’en donnentpoint, 
ou n'en donnent qué peu, & ils ne font pas toujours 
conftans dans cetre foible marque de fécondité, : 

On divife les Œillets en fauvages & en cultivés; on 
tes diftingue encore en Œiüllets fimples &‘°en”Œüllets 
doubles, les fimples font ceux qui n'ont que cinq feuilles 
ou pétales ; les fleariftes mettent même dans la clafle 
dés fimples tous ceux qui n’ont pas plus de quinze péta= 
les ; on pourroit les'appeler femi-doubies : les doubles 
font'ceux dont le nombre des pétales excède éélui de 
quinze, quel que puife être le nombte excédent ,catil 
eftrel Gillet qui porte plus de cent feuilles. 

Les Œillets fauvages qu'on trouve en France font en 
Sfandmombre; nous les omettrons ici ;on peut cConfulter 
nôtre Fora gallica ; qui fe trouve à la fuite de ce dition- 
naie, Nous nous atracherons ici aux cultivés , comme 
les plustutiles & les plus agréables, 

Le plus commun des Œüllets cultivés eft l'Œillet 
barbu à larges feuilles. Caryophillus hortenfis barbatus 
Zatifolius. Tourn:3 30.:Les cara@ères diftin@ifs d'un 
bel Gillet ; font, fuivant les fleuriftes ,1a forme , l'éten- 
due ; les panaches & l'odeur. Sa forme ow fa figure 


0 ŒIL 427 
“dépend de l'abondance & de l'arrangement des pétales ; 
plus il y 2 de pétales , mieux ils font difpolés , & plus 
aufli l'Œillet plaît par fa forme. Si cette leur s'arrondit 
bien en huppe, fi elle fe voûte en dôme régulier fi 
clle pomme uniment ; alors on poutra qualifier cet 
Œillet de beau, bien différent en cela de celui qui 
n'ayant que peu de pétales ; les évafe fans grace, & refte 
plat, ainfi qu'on le remarque dans les Gillets imples 
& femidoubles. On excepte cependant de cette régie 
les Œillets auxquels l'excès dé vigueur , ou ane habitude 
qui leur eft particulière ; fait pouffer un gros bouton au 
centre de la fleur , ou plufeurs petits boutons collaté- 
taux ; Cat en ce cas, quoique l'Œillet éléve moins fa 
voûte ; l'abondance des pétales piaît , & la main adroire 
du cultivateur peut faire un arrangement que ces Œil- 
1cts ne reçoivent pas toujours de la nature. 

Outre le nombre & la difpofition des pétales , les 
<onnoifleurs exigent encore dans l'Œillet, que l’extré- 
mité de fes pétales foit à-peu-près arrondie & propre- 
ment dentelée ; les Œillets dont les feuilles s'alongent 
en pointe leur paroiflent difformes ; ceux dont les den- 
telles &c les crenelures font inégales, leur déplaifent pat 
un ceftain air hérifé qui les dépare. r 
+ La grandeur de l'Œillet ou l'étendue de fes feuilles 
eft une ‘des conditions de fa beauté; cette grandeut 
doit être de trois ou quatre pouces de diamétre, fur 
neuf ou douze de tour ; il yen a même de fept pouces 
de diamétre. L'adreffe à habiller cette fleur , fert beau- 
Æoup à lui faire étaler fa pompe; on ne doit pas cepen- 
dant conclure qu'il faille rejetter tout œillet quin'at- 
teint pas àla mefure qu’on vient de déterminer ; l'éclat 
des couleurs , la fingulariré des panaches , la rareté du 
fojet, la fineñle des traits font eftimer & conferver plu= 
fieuts Gilets, dont la fleur n'a pas au-delà de deux 
pouces d'étendue ; ils fonc même plus eftimés aQuelle- 
ment; parcequ'ils ne crévent point, & n'ont pas befoin 
d'ajuftement ; pour fe montrer & plaire. ï: 
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Pat couleur, quand il s'agit d'Œillet ; oti entend èm 
général & celle de leur fond, & celle des panaches : 
le fond eft ordinairement pris pouf la couleut domi- 
" nante, & les panaches font les autres couleurs qui bro- 
chent fur Le fond ; on exige pour la beauté régulière de 
cette fleur ; que té fond & les panaches foient bien 
oppolés en teinte ; qu'ils ne foient nullement brouillés 
ou confondus par leur voilinage , mais tranchés avec 
préciñon & nettement ; on veut de plus que les pana- 
ches natflent à la racine des feuilles; & qu'ils s'érendent 
fans interruption, jufqu’à leur extrémité ; plus ils occu- 
_pent d’efpace, plus ils font eftimés. Les pañaches par 
quart ou par moitié des feuilles font préférables aux 
petits & aux panaches à emporte pièce, ou à pièces pla 
quées, comme difent les fleuriftes , pour défigner 
les panaches ifolés ; qui n'aboutiflent ni à la racine 
ni a l'extrémité des feuilles. Les difpofitions contraires 
ôtent de fon.prix à l'Œiller : de petits panaches multi 
pliés femblent le chifonner; les couleurs qui s'imbibent 
entr'elles le faliflent ; trop de mouchetures le brouil= 
lent, ce qui doit s'entendre de la confufion, non de la 
variété ; car plus un Œiller a decouleur, plusileftefti- 
mé, & quand les feuilles font les unes comme les au- 
tres exatement rnarquées de ces couleurs ; c’eftle der 
nier ou le plus haut dégré de beauté qu'on puiffe defi 
rer dans un Gillet, lorfque furrout le blanc qui fe trouve 
parmi les autres couleurs eft fans reproche, & ne paroîe 
pas plombé. 
- M. Grotjan , auteur Allemand , divife les beaux 
Œilléts en fix clafes, quant aux Parfithes; en bifatres ; 
bifaïres picotés ; picotés , doublets ; concordes & fa- 
nieux, Les bifarres ont trois & jufqu'à cinq couleurs dif- 
tribuées par bandes; les Lbifarres picotés ou piquetés, font 
les Œiliers (ur leéfquels on voit ces couleurs différentes 
en petites raies ou tâches : les picotés n'ont que deux 
couleurs, dont l’une eft répandue fur l’autié'en ma- 
niêre de petits traits où de petits points : les doublcts 
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ont- deux couleurs; dont lune .eft placée fur l'autte par 
larges bandes; les concordes font ceux quikn'ont que 
deux rouges différens ; les fanieux ont les feuilles rou- 
gesen dedans & blanches en dehors. Caro 

Le,parfam délicieux que l'Œillet exhale, n’eft pas 
fa moindre. qualité ; fon odeur aromatique le fait 
placer au-deflus de beaucoup d'autres fleurs ;lé choix de 
ceux-qui font lés plus odoriférans, dépend du goût des 
pérfonnes qui en font cas : les Œillets donnent une plus 
bellefleur en pots qu'en pleine terre; les pots doivent 
être d'une capacité moyenne ; ni trop grands; ni trop 
petitssion:les prend ordinairement de dix pouces d'ou- 
verture d'un bord: à l'autre , & de dix pouces de hau- 
teur extérieure. Les marcottes ou ceux qui.font nouvél- 
lement tirés. de 1a pépinière demandent des pots plus 
petits. On fe fert de pots de terre où de faience, ver- 
niflés ou non vérnidés, n'importe ; ces pots doivent être 
plus étroits dans le fond ; &c:percés au milieu pour em- 
pécherl'eau de croupir ; il faut les placer fur un gradin 
ou-piédeftal ; 8 non à-terre; tant pour empêcher que 
les Œillets ne pourriffent par le féjour de l'éau , que 
pouren-éloigner les vers. 

La meilleure terre pour les Œillets eft celle qui et. 
compofée de terre de taupinières ; de terreau & de 
térre de faule pourri ; ou de feuilles d'arbtes ; le tout 
par tiers; quand la plante eft malade, on recharge le 
pot avec un, mélange de cendres ; faites de-colfats ou 
pailles-de-féves, de fumier-de cochon ; defuie.& de 
quélqués crottes de vers à. foié;outes ces chofesèm- 
ployées par mefure & avec difcrétion ; mettant plus ou 
moins des unes que des-autres, fuivant l’exigence des 
ças »-font très-propres à écarter. les infectes ennemis de 
la plante ;-&.à rendre à:la plante elle-même fa: pre- 
mière vigueur. : H faut que-le tout foit bien mélangé, 
bien criblé & à couvert des pluies, auxquelles onfubfti+ 
tue les arrofemens ; afin d'exciter:la fermentation, & de 
néfaire qu'un corps, fans aucune, diftinétion des parties; 
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à défaut de’ cette térte on fe fervita pout-ranitner les 
plantes ; de crotin de brebis,:qu'on mettra furla furface 
de la terre, & qu'on arrofera auffitôt, 
L'eau la plus propre pour artofer les Gillets eftcelle 
de pluie qu'on à eu foin de ramafer , &:à fon défaut, 
celle’de rivière ou de fontaine ; on connoît quel'Œillet 
a béfoin d'être arrofé , lorfque fa verdure pâlit, fes 
feuilles fe rapprochent , les dards panchés perdent leur 
direction ; quand on l’arrofe , il ne faut point vetfer 
J’eau à la hote , ni à: flots ; mais avec! une facceffion 
modérée, qui lui donne Le temps & la facilité. de s’in- 
firuer eù l'on veut ; avant d'arrofer, il faut béchoter 12 
furface du pot , fur-tout fi larterre s'eft forméeen une 
cfpèce de croute. ) 213302 VAUT 
Il faut arrofer au printemps les Œillets avec *difcré. 
tion ; c'eft-à-dire, par mefure & en temps favorable, 
rois heures environ après lei lever du foleil; em été il 
faut tre plus libéral dans.les arrofemens., qu'on fera 
ordinairemert fur le déclin du foleil : en automné:les 
atrofemens feront plusares son les diminueta felon:la 
diminution des chaleurs ;1en hivetil ne faut atrofer ces 
plantes que le moins qu'on pourra , & pour mieux faire, 
äl faudroïr feulement mettreiles pots dans des terrines 
Jufqu'i:moitié , fans jetter l'eau par-defusla fuperfcie, 
La meïlleure expoñtion pour les Gilletsteft celle du 
Tevant & quelquefois celle du couchant; mais! pour 
l'expoftion du midi ou du-nord , elle deurieft:meur- 
‘arière. Aux premiers beaëx jours de printempson ouvre 
les fenêtres de la ferre;où on avoit placé les pots d'Œillets 
pendant l'hiver ; fi le temps continue à être: beau ; onles 
mettra à l'air quelque tempsaprès; onles placera cepen. 
dant les premiets jouts à l'abri du vent , ou des frimats, 
après quoi on vifiterarchaque pot, on dépotera ceux 
qui n'en, ont pas d'aflez grands, on les mettra dans 
d’autres pots, fans toucher aux racines, ayant foin de 
mettre quelques petites pierres ou morceaux de vafes 
caflés au fond du pot, pour favorifer l'écoulement des 


J 
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“éiux; de ne pas placer la plante trop avant dans les 
pots & de ne pas laifler les racines découvertes ; fi ce 
font de vieux pieds dont on veut renouveller laterre, il 
‘faut rafraîchir les racines. 

On fera enfüuite de cemps en temps quelques labours, 
:&'on arrofera la plante ; ainfi que nous l'avons dit; fui- 
‘ant le befoin ; elle pouffera des montans pour donner Îa 

fleur, & de petits rejets pour les marcottes ; fi on veut 
“voit la fleur printannière , on la hâtera en répandant 
par-deffus la fuperfcie de la verre de la fiente de pi- 
geon ou de brebis ; ou même de la terre mélangée » 
dot! nous avons parlé plus haut, & en atrofant Is 
‘plante deux ou trois fois avec de l'eau dans laquelle on 
aura délayé de lafiente de vache; fi au contraire on veut 
#tetarder la fleur, on coupera les montans ; & on ne 
daiflera que les rejets ; la féve fe portera dans ces pat= 
ties, & ces rejets au lieu d'être propres en automne pour 
‘des marcottés monteront en tiges ; à l'égard des Œillets 
“doñt on ne veut ni accélérer ni retarder les fleurs, on 
nelaïffera monter des tiges que ce qu'il en faudra pour 
ne pas épuifer la plante ; onles attachera à de petites 
baguettes, qu'on appuiera fur des cercles, & on ne laif- 
era que le bouton du fommet de chaque montant, afin 
que la fleur ait plus de force & d'érendue. Quand le 
Doüton eft droit & pointu, c'eft un figne que la fleur 
s'épanouira aifément; mais s'il eft gros, boflu ,il exigera 
quelques petits foins de la part du fleurifte pour en faci- 
litef l'ouverture ; comme de le lier avec un petit fl, de 
fendre avéc une épingle les’ divifions du calice, afin 
d'aider autant que faire fe pourra , la nature; quand 
l'Œillet commencera à s'épanouir ; on l'arrangera fur 
une cafte avec méthode & élégance ; fur- tout fi c'eft un 
Gillet de l’efpèce de ceux qui décrévent ; lorfque tous 
les pots d'Œillets feront fleuris , on les placera fur un 
amphichéâtre ; qu'on aura foin de couvrir de toile ou 
de plarches, pour mettre la fleur d'Œillet à l'abri du 
foleil & de la pluie, fanslui ôtér cependant l'air ; om 
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| nuancera les pots d'Œillets autant que faire fe pourra, 
pour le, plaifir de la vue, sed à 
Un..infete qui fait un grand tort à l'Œillet, lorf- 
qu'il eft en fleur, eft le perce-oreille ; Pour en. ga- 
rantit les pots ; il faut pofer les montans de l'amphi- 
théâtre fur des pierres creufes , qu’on remplira d’eau ; 
cette cau eft une efpèce d'océan pour ces animaux ; 
mais Quand ils font une fois fur les Œillets » il faut leur 
tendre des piéges ; on met an bout haut des baguettes 
des onglets de pied de mouton ;ies percc-oreilles ai- 
ment l'odeur de ces onglets & s'y retirent pendant la 
chaleur du jour, il eft aifé pour lors de les attraper. | 
Quand 12 fleur eft pañlée , on coupe les montans qu'on 
ne deftine pas pour porter femence ; on nettoie les 
feuilles féches de la plante, on lui donne un petit labour, 
on l'arrofe & on la met en plein air; à l'égard de ceux 
qui font. propres à donner de la graine , on les laife 
fans cependant les expofer d'abord au grand foleil, qui 
poutroit leur nuire ; en ayant été privés pendant quel- 
APE Temps, on ne les y accoutume qu'infenfiblement. 
Les Œillets fimpies & les femi-doubles font ceux qui 
donnent de la femence, Car ceux qui font doubles & 
qui décrévent en donnent tarement ; on prétend qu'en 
mêlant les pots de beaux Œillets avec ceux des médio- 
ces, la pouflière des étamines des beaux Œillets fe 
mélant avec la liqueur du piftil.des Œillets ordinaires, 
peut fournit de la femence capable de donner des Œil- 
lets nouveaux ; cette femence fe recueille en juillec & 
août ; fouvent on n'en trouve que deux ou trois fur cha- 
que pied, | ‘4; : 
Quand l'hiver approche , on place ainfi qu'au prin: 
temps les pots d'Œillets fur des appentis à l'air ; cela 
les met à l'abri des premières gelées ; quand'elles de- 
viennent un peu plus fortes, on met des paillaGons 
devant, & enfin pendant les plus grands frimats on les 
tranfporte dans la ferre, ou à défaut de ferres,. dans 
Quelques chambres ; au refte. l'Œillet téfifte afez bien 


; 
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mux gelées ; ce qui lui fait le plus de tort , c’eft la neige 
& même quelquefois la bruine ; dont on doit fur-tout 
le garantir. | 

On muitiplie l'Œillet par la femence , la marcotte 
& la boutere ; c'eft ordinairement at printemps qu'on 
féme cetre fleur; on ôte la graine de fa capfule unique- 
nent dans Le temps qu'on la féme , car elle s'y conferve 


mieux ; pour fermer cette graine, ON prend une terrine 
percée , on la remplit de tetre mêlangée de taupinières 
8 de terreau jufqu'aux deuxtiers, l'autre tiers eft deitiné 
à y mettre la terre dont nous avons donné la prépa- 
ration au commencement de cet arti:i€ ; on répand fur 
cette feconde terre, après l'avoir applaïic avec la main, 
la femence d'Œillet , on la recouvre enfuite de trois 
lignes, toujours de cette même terre, onf'arrofe, & 
on laille le rerrein à l'ombre pendant trois ou quatre 
jours, après quoi on l'expole au foleil ; quand {a plante 
eft aflez forte ; on la repique ; quelque temps après on 
la remet dans de perirs pois jufqu'au printemps fui 
vant , temps auquel on les dépotc ; ces Œillets de fe- 


-mences fleuriflent la feconde année ; on leur donne 


de temps en temps de légers labours ; & des arrofemens 


fuivant le befoin. | 
uant à la marcotte, qui eft la feconde manière de 


muki, lier l'Œiller, on attend pour la faire, que l'écorce 


de la tige qu'on define à cet ulage» {oit de couleut 


digneufe, ou femblable à la couleur du pied de l'Œillet; 


quand la tige où marcotte eft en cet état, On lui fait 
une entaille, ordinairement à un pouce & démi ou 
environ au-detius de la fouche : cette éntaille confifte à 
couper la branche fur un nœud jufqu'au milieu , mais 
jamais au-delà des deux tiers de l'épaifleur de ce nœud. 
Cette coupure ne doit point être directe dans le nœud, 
mais de biaïs , ou comme quelques-uns le difent ; enbéc 
de fûre ; ou prolongé ; on étend la fente de trois où 
quatre lignes depuis le nœnd ouvert; tirant vérs l'autre 


-néœüd don du côté du pied: mais de la maïcotte, Si on 


fénd la branche trop avant, on l'expofe à poutrir par 
la trop grande Ouverture ; fi au contraire on:ne l'en- 


taille point fuffifamment ,-il n’eft Pas afluré que la 
mafcotte prenne racine. | 


Pour tenir la plaie ouverte, on met dans cette fente 
le brin d'une feuille, on aflouplit enfuite infenfiblement 
la tige , & on la rend flexible avec les doigts ; on:la 
plie entre fes nœuds à diverfes repriles ; par ce foin 
ménagé prudemment, on conduit la marcotte où l’on 
veut , on l’arrête avec un petit crochet, & on recouvre 
la plaie d'environ deux pouces de terre : fi les plantes 
ont des tiges qu'on ne Pourroit courber à caufe de leur 
hauteur fans les cafler, on met pour lors les vieux pieds 
€n pleine terre ; qu’on enfonce fufifamment pour avoir 
la liberté d'opérer fut les branches, On a la méthode de 
rogner l'extrémité des feuilles des tiges qu'on marcotte, 
fans toucher à celles du cœur ; quand la marcotte à 
Pris racine, on la fépare du pied & on l'emporte, en 
évitant de rompre la petite motte de terre, que les ra- 
cines enlèvent avec elles. | À 

La troifième manière eft la boutute » Voyez art. Myr- 
the pour cette opération. 


Il ÿ a plufeuts animaux qui font la guerre à l'Œillet+ 


le premier eff le perce-oreille , nous en avons parlé plus 
haut. 


\ | 

Le fecond eft le puceron ; ces infe@es attaquent 
YŒillet non par petits dérachemens » Mais En troupes 
nombreufes , & fouvent de nuit, fe cachant de jour 
fous les feuilles, Le feul moyen de fc délivrer de ces 
infectes, eft de les écrafer. | Le , 

Le troifième qui nuit à cette plante eft une chenille 
grife ; cette chenille 2 la rnfe de fe retirer fous terre À 
quelques lignes de profondeur, lorfqu'elle veut fe ca- 
cher, &.tantôtelle cerne la plante par le pied , tantôe 
elle ronge les montans ou dards dès leur naiflance ; on 
trouvéra cette chenille en béchottant le vafe avec atten- 
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tion; pourvu cependant que les yeux fuivent l'outil, 
& par ce moÿen on s'en délivrera, 

: Le quatriéme infee eft la chenille verte selle gravit 
fur les tiges & les dards ; elle ronge & dévafte tont ce 
qu'elle rencontre, même le bouton de la fleur , dans 
lequel elle s’infinue ; il faut chercher afliduement cer 
infecte & le détruire. | | 

Le cinquième ennemi de l'Œillet eft la fourmis elle 
éft facile à détruire: il n’y a qu'à mettre le pot d'Œillee 
quelque temps dans un feau d'eau, pour les noyer. 

Le fixième ennemi redoutable à l'Œillet eff ce qui 
s'appelle l’'écume printanière, qui s'attache après! Œiller 
, aini qu'après plulieuts plantes ; cette écume eft l'excré- 
ment de la faurerelle puce , qui lui fert d’enveloppe ; il 
eftd'autant plus facile d'en délivrer l Gillet, qu'on peut 
facilement le trouver. # 

Le feptième animal qui en veut à l'Œillet eft le li 
maçon ;'on peut parvenir à le détruire après les pluies ; 
c'eft dans ce temps far-tout & au printemps que le 
limaçon fait fes coutfes. | 
té huitième infete deftructeur de cette belle fleur 
eft celui qu'on appelle nuile ; ce petit infecte défole les 
Gillets en plein été : il s’introduit dans le cœur & pé- 
riétré jufqu'au fond le plus caché. des feuilles ; on recon- 
noîc fa préfence, lorfque le feuillage des tiges attaquées 
mollit, celle de s'ouvrir ,.& ne poufle qu'avec une lan- 
gueut dont le pronoftic ne peut être que finiftre ; le 
remède eft d'ouvrir & de dilater l'intérieur des tiges, 
d'y verfer quelques gouttes d'une décottion d'herbes 
ainères ; & de faupoudrercette partie de La plante avec 
du tabac pulvérifé bien fin, ou à fon défaut avec de 1a 
cendre ou de la fuie ramifée ; vous délogerez par-là ce 
petit infeéte prefqu'imperceptible. | 

Le neuvième eff le rat qui aime beaucoup Les Œillets 
il ya mille moyens connus pour les détruire. 

Les Œillets font fujets à pluñeurs maladies :fles plus 
ordinaires fontle blanc ;la pourriture , le jaune & lehâle, 
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Le blanc eft une efpèce de tache blanche qui s'attache 
aux fanes de l'Œillet, & qui peu à peu comme une 
pefte, gagne le cœur, enforte que la mort. s'enfuit; 
quelque diligence qu'on puille apporter de couperices 
fanes , ce venin eft fi mortel, que quand il ne parot- 
troit qu'à l'extrémité des fanes , il ne laideroit pas de 
caufer les mêmes ravages que s’il s'écoit d’ abord attaché . 
au corps de la plante ; c’eft ce qui fait croire à tous les 
fleuriftes que c’eft une maladie interne qui vient de la 
racine, & qui fe communique par la fuite au refte de 
l'Œiller: cette maladie vient d'une grande fécherefñfe , 
d'une mauvaileexpoñtion , d'un mauvais arrofement ; 
des brouillards & autres accidens. 

Le blanc eft une maladie incurable; on en peut ce- 
pendant préferver l'Œillet, en ne l'expofant point aux 
nuits froides & aux brouillards : le grand air lui eft 
propre; &-les @ Ilers élevés dans les jardins à la cam- 
pagne font moins {ufceptibles de blanc: on doit arrofer 
plus abondamment & plus fréquemment les Œillets 
malades, & les laifer guérir d'eux mêmes ; enfin il 
faut s'attacher à reconnoître les Œillets qui font fujets 
au blanc, pour en avoir un foin tout particulier, 

La pourriture eft une efpèce de gangrène qui ronge 
l'Œillet petit à petit ; elle vient de la trop grande hu- 
midité de laterre, de trop d'ombre, de mauvaifes 
eaux, de lieux humides, &c. Si la pourriture n’a point 
atteint le cœur de l'Œillet, &: fi elle demeure au pied, 
on peut le fauver, en coupant avec le bout du canif 
tout ce qui fe trouve pourri au pied , jufqu'au vif; enfuite 
“on bouche la plaie qu'on lui à faite, avec de la cire 
molle, pour empêcher que l'eau & l'humidité n’y puif- 
fent trouver entrée ; on peut par ce moyen fauver les 
marcottes qui font aux pieds , en les marcottant de 
bonne-heure. Si quelques-unes des marcottes ont de la 
pourriture , on les retranche , afin qu'elles ne corrom- 
pen pas les autres ni le pied. 

Le jaune vient d'une eau retenue trop longtemps : 
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dans le: pot ; qui, pat une humidité exceflive & mali® 
gne, a vicié la racine de l'Œillet , enforce qu'il languie 
& devient ; jaune.” Tout le remède qu’on peut donner 
à cetre plante à demi - morte, eft de l'expofet" dans, 
ün lieu où le foleil darde fes rayons deux heures 1ema- 
tin, fans l'arrofer ni lui donner la pluie du ciel; jufqw'à 
ce que cette grande humidité qui eft dans le pot foit. 
pañée , & que la racine qui étoit enfermée comme dans 
un cloaque de boue foit defféchée. Cetté maladie vient 
ordinairement de ce que le pot n'eft Fe percé, ce qui 
fait que l'eau y croupit, 

_ Le hâle eft une cache qui vient ordinairement fut les 
feuilles de lŒillet , & gigne peu à peu jufqu'au 
cœur, fi on n'a pas foin de couper celles qui en fonc: 
attaquées. Cette maladie vient communément dans le 
printemps & l’automne, par les brouillards & les pluies 
froides , quelquefois auffi durant l'hiver par l'humidité 
de la terre & du temps. Pour arrêter fon progrès, on 
coupe les fanes qui en font atteintes, & on les gratte 
avec la pointe du canif ; afin d'éviter Ed la dors 
ne fe communique à la tige. 

On emploie en médecine les œillets. fimples , ba 
plus rouges & les plus odofans de ceux qu'on ‘cultive 
dans les jardins: on en fait un firop & une conferve , 
qu'on ordonne fous le nom de éunica , depuis demi- 
once jufqu'à une once & demie; la décoétion de ces 
fleurs pañe pour un bon cordial : plufeurs perfonnes , 
fuivant Simon Pauli ,onrété guéries de fiévres malignes 
par cette décoction ; elle les faifoit uriner , leur fortifioic 
le'cœur, & calmoïit leur foif, Dans les potions cot- 
diales les plus tempérées , on emploie le firop d'Œillet, 
même en cas de fiévres violentes ; on le délaie fimple- 
ment dans l'eau diftillée d'alleluia : on fait avec les 
fleurs d'Œillet un ratafia qu'on regarde comme vermi- 
fuge & propre dans les indigeftions: voici comme on 
le prépare à la façon provençale, 

On prend ordinairement de petits Œillets jafpés ow 
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peints de différentes couleurs, parcequ'ils ont.plus de, 
parfum que les autres : on les épluche bien, c'eft-à-dire, 
u’on en tire.toutes les feuilles des fleurs & leurs piftils, 
qui font les feules parties qu'on doit employer : on hache 
bien ces parties, en les coupant aufli menu qu'il eft 
podible ; on en péfe enfuite la totalité, & fur chaque 
livre pefant on met une pinte d'eau-de-vie ; la plus 
excellente doit, être employée pour ces fortes de 
liqueurs, On lailera infufer le tout enfemble pendant 
quinze Ow vingt jours, à la grande ardeur du foleils & 
fuivanc que la faifon fera plus où moins chaude , om 
donnéra,à,cetre infufñon plus ou moins de temps, de 
manière que la fermentation puide détacher des Œillets, 
les parties fpiritueufes , & les incorporer avec l'eau-de-. 
vie. iY91 SIT AMIUDR TS 
Quand cette infufion fera faite, on paffera la liqueur, 


au travers d'un linge plié en quatre , ou au travers de 


la chauffe; on preflera bien en même temps les Gillets . 
avec les:mains ; pour en exprimer le plus de jus’ qu'on. 
pourra ,. &c, on laiflera repoler cette liqueur pendant 
trois ou quatre jours , avant de la changer. de vafe; 
car quoiqu'elle.ait été ainf pañlée ; on aura, ençore 
un petit fédiment qu'il faudra lui laiffer. dépofer au. 
fond. te 


On mêlera dans cette liqueur un peu de fleur, de, 


fafran, uniquement pour, donner de la couleur ;. on, 


ajoutera enfuite un tiers de jus.de framboife ; &,une 
demi - livre. de fucre par chaque pinte, mefure de 


Paris. Cela fair, on remertra le tout infufer au foleil le 
* plus ardent ; pendant le même efpace ide temps, pour 
que laliqueur foit bien mixtionnée ; on la tirera enfuite 


au clair en la faifant pañler de nouveau à la chaufle,. 
ou àttavers.un linge quadruple : après quoi on la mettra 
dans desxboutcilles de .verte bien bouchées pour la 
confervets ; : “4 HG ibnE el ? 
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ŒNANTHE. 
L'oNANTHE eft une plante qui a beaucoup de tap- 
port & de reflemblance avec la ciguë , même pour les 
propriétés 5 fa racine eft compofée de plufeurs longues 
-& grofles.cuifles qui ont une faveur Âcre , & dont 12 
couleur & ka forme approchent beaucoup de celles du 
 panais; fes feuilles font aflez grandes, d'un verd pâle, 
découpées en plufeurs lobes à-peu près comme le cer- 

_ feuil : d'entr'elles s'élèvent plufeurs tiges , droites , 
à branchues, hautes d'environ trois pieds, & garnies de 
feuilles femblables à celles de la racine ; ces feuilles ont 
un goût âcre & déplaifant, & rendent un fuc laiteux, 
qui jaupiffant enfuite , devient infe& & très-cotrofif ;la 
racine donne un femblable fuc : les fleurs de cette plante 
font jaunîtres , mêlées de verd » difpofées en ombelle, 
. compofées de plufieurs pétales rangés en rofe, & dif- 
polés en fleurs de lys, au milieu defquels on remarque 
cinq étamines, & un piftil compolé de deux embryons 
& de deux ftiles fort menus; chaque fleur pioduit un 
fruit oval, compofé de deux femences longuettes , can« 
nelées , terminées comme par deux petites cornes, & 

bombées fur leur face extérieure : cette plante fe nomme 
_Gnanthe chærophilli folio. Pin. Elle croît aux envi- 
rons de Nantes ; les payfans de ces cantons l'appellenc 

parfäcre ; elle fe plaît dans les lieux aquatiques, 
On trouve aux environs de Päris une efpèce d'Œnan- 
the, connue fous le nom d'Œranthe apii folio. Pin. 
On en voit auffi en Bourgogne, de même que l'Œnan- 
the aquatica, Pin, & l'Œnanthe aquarica triflora , cau= 
Zibus fiffulofis. Morif. | 

Les habitans de la Bretagne emploient l'Œnanthe 
efficacement pour détruire les taupes , en faifant man- 
ger à ces animaux des noix qu’ils ont fait bouillir avec 
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cette plante ; on prétend que l'Œnanthe dont il eft 
queftion au commencement de cet article, eft un poi- 
fon mortel, qui caufe dans l’effomac une ardeur très- 
douloureufe ; il trouble la vue & l’efprit, occañonne 
des convulfions ; excite des hoquets , & fait faire des 
efforts inutiles pout vomir , des hémorrhagies par les 
oreilles , une tenfion confidérable vers la région de 
l'eftomac , & il en cautérife la tunique nerveufe : les re- 
mèdes à ce poifon font le beurre fondu, le lait, & 
d'autres liqueuts ontueufes qui puiflent adoucir le fuc 
rongeant de cette plante , & l'évacuer par haut & par 
“bas. 

Dans le n° 238 des Tranfaions philofophiques ; 
M. Vaughan parle d'un Œnanthe aquatica fucco vrrofo ; 
dont les feuilles refemblent à l'ache des marais; il dit 
que de jeunes gatçons en ayant mangé beaucoup le 
long d’un ruiflean , ayant pris Les racines de cette plante 
pour celles du um aquaticum , plufieurs en moururent 
au moment même des convulfons. L'un de ces gar- 
çons courut tout effrayé pour retourner chez lui, & 
but fut la route quantité de lait nouvellement trait , 
ce qui le fit fuer & chaffa tout le venin. M. Vaughan 
rapporte aufli qu'un Hollandois fut empoifonné pour 
AA mangé dans du potaze des fommités de cette 
plante. 


OIGNON. 


L'o16noN eft une plante dont la racine eft bulbeufe, 
compofée de plufieurs tuniques charnues intérieure- 
tement, & membraneufes à l'extérieur , de différente. 
couleur & figure, fuivant l’efpèce, garnie à fa partie 
inférieure de fibres blanches, remplie d’un fuc fubtil & 
très - Âcre , qui faifit les yeux & les fait pleurer : 
fés feuilles font Igngues d'un pied ou environ, fiftuleufes, 
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cylindriques & pointues, d'une faveur Acre.comme 12 
racine, Lorfque l'oignon monte en graine à la feconde 
année, il poufle une tige nue, droite , haute de trois où 
quatre pieds , renflée vers fon milieu , portant à fon fom- 
met une tige de la groffeur du poing; compofée de fleurs 
en lis , dont chacune a fix pétales, fix éramines, & un 
piftil qui fe change enfuite en un fruit arrondi » partagé, 
en trois loges, rempli de graines arrondies, anguleufes, 
noires à l'extérieur, & blanches en dedans : l'Oignon. 
fleurit ordinairement au mois de Mec qe ere 
On en diftingue de deux fortes qu’on cultive dans le 
foyaume : l'une qu'on nomme Oignon proprement dic, 
_ dônt il y a trois variétés ; la première fe nomme Oi- 
gnon vulgaire où commun. Cepa vulgaris. Pin, 71e 
Cepa vulgaris floribus & tunicis purpurafcentibus. Tour. 
KE hs AE EE 
La feconde variété fe nomme Oignon oblong. Cepa 
oblonga. Tourn, 382. à CNT LULU 
La troifième variété eft l'Oignon blanc. Cepa albax 
Tab. 48 3, 1 ++ Aa dede 
La feconde efpèce d'Oignon fe nomme Ciboule, Cepa 
Jffilis. Tourn. 382. AS 0 


ment travaillée. à È ARTS 
On féme la graine d'Oignon à. la volée; dans un 
beau jour ; la régle ordinaire eft d'en femer deux onces 
| x: + 
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dans une planche de quinze toifes de longueur fut fx 
de largeur ; ; On la répand bien également & dans un 
temps calé; on palfe enfuite égérement le ratedu par- 
deflus , &c quand la’rérre et un peu defféchée , on mat- 
che deñus à pieds joints ; au bout de trois femaines la fe- 
mente commence à paroître , il faut farcler quelque 
temps Après ; on atrofe ehfuite la terre, qu'on a foin 
d'entretenir fraîche ; on farcle une feconde & une troi- 
fième fois Sil eft nécelfaire, & quand la plante eft 
forte, on l'éclaitcit de manière qu'il y ait trois pouces 
de diftance de l'un à l’autre; c'eft ce qui fait groflir la 
racine, Lorfqu’ elle commence à s’arrondir, il faut, 
ceffer de Yrrôfer , à moins d'une féchereffe extrême ; 
car le trop d'eau rend l'Oïgnon tendre , & l'empêche 
de fé confetver. En fe fervant du mot Oignon, on entend | 
vulgairement la racine, parceque c ‘ft la partie de la 
plante en ufage. 

Quand l'Oignon eft tourné & eftà-peu-près à fa grof- M 
feur ; il faut appuyer le pied fur la fane pour l’abat- 
tre , cela interrompt le couts de la féve , &. fait profiter M 
la racine. Lorfque la fane commence à jaunir , on arra- 
che l'Oignon , & à mefure on coupe la fane à deux 
bons pouces au-deflus de la racine ; on laifle les Oi- 
gnons répandus fur terre pendant huit à dix jours. 
pour achever de mûrir ; dans un endroit fec , & en 
ayant foin de les garantir de la pluie ; on les porte de- 
là au grenier, & quinze jours après on les nettoie » 
on Ôte les pellicules qui fe dérachent ainfi que les raci- 
nes , on les remue exatement tous les mois, & on en 
Tépare ceux qui germent, | 

Aux approches de 1a gelée on les ramañle en tas , & ! 
onles couvre avec de la paille féche ou des couvet- 
turés ; s'ils font frappés par la gelée ellé ne leur nuit Pas a 
fi on ne les touche point. 

Quand on veut avoir des Oignons bons à manger, 
pour le mois dé mai, on en féme une planche plus où 
moins grande ‘dans la faifon ordinaire , ayant foin de 


’ / 
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Tes femer fi épais qu'ils fe tonchent ; on ne les éclaircic | 
‘ni On ne les mouille; on les farcle feulement 3 par ce 

moyen ils reftent petits à la groffeur d'unénoifetté : on 
les arrache pour lors, on Les replante au mois de février 
‘fuivant , & ils font bons À manger en mai, il fiutfén- 
‘lement avoir attention d'empêcher la tige de monter, 
L'Oignon n'exige pas pat-tout tant de précaution poër 
fa culture ; les maraichers des environs de’ Païis®ne 
font rien autre chofe que de labouter la terre à la chat- 
rne , & ils fément les Oignons fans mouiller l4'térte, en 
les farclant feulement une fois” Pour avoir de‘la féfen- 
ce, il faut replanter au printemps les Oignons de l'an- 
née précédente ; ils montent; on mer une’bäguette 
auprès des montans ; la fémence eft mûre pour le mois 
d'août. Au refte il ÿ a beaucoüp de cerréins'où 1x fe- 
mence d'Oignons parvientidificilernent à fa maturité; 
“pour lots il vaut mieux'en drer de fes voifins > qué d'en 
‘ramañfler foi même, RITES del Save tro Lio) Létipre 

Quand la graine des Oioriois eft mûre, cedu'on 

connoît lotfqu'ils montrent:lé tilièu ‘dé-leurs êtes à 
découvert, il faut couper:ces têtes; & laïfer unpied de 
“tigé pouf pouvoir Lés lier enfemble enpaquetsioù les 
#ufpend auplancher ou cOhtreüh mur ; la téreénthaut, 
afin que la graine ne tombe poiñt ; mais ilfaut préala- 
-Blemient les” aifler fécher ans foleil pendant qütlques 
jours étendues für'un°dfapi? lar graine qui fe dérachie 
“d'elle-même “eft'la meilleures faut laiffér lé farplus 
“dens16s &apfules jafqu'au (befoin ;'ellesyéonferve-qua- 
‘te anis S'12 graine de deux ans éft> la: meilleñré-pour 
| Mens) ph abec sl sens RG9.h. zoiut Ko Ai'ébs: 

Le ver à roffighol,°&un'autre petit ver Blanc la Mez 
Commun dans lés térres! dévèrés) font lés:deftrueurs 
des oignons; ils fucent & fongeht le pied ; on n'a éncote 
trouvé aucun réméde:fontles détruire, Les taupes font 
auf beaucoup de dégât ; on a mille fectets “poux les 
faire périr ; le plus (ôr c'eft deiles épier & de lésiituer. 
L'Oignon eft-aufli fujes à auiller ; il n'ya Point de 
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reméde ; € c'eft pourquoi il en faut femer plus que moins, 
de. peur'd'en manquer. 

L'Oignon.doir être femé. feul , pouf qu “il -groffiffe 
mieux; ainf il ne faut pas faire, comme de certains 
jardiniers , qui le confondent avec de la falade Ê des 
xaves &.des carottes : la -Ciboule fe cultive, à-peu-près 
-de même que les, Disons: c et une efpèce d'Oignon 
APE 
:. Ghaçun connoît pts ASE. de Li ER pour la vie; 
il fais partie des .alimens ; il.n'y a guère de méts.où 
-il n'en entre ‘au moins -le fuc,, & quoiqu il,y ait des 
-perfonnes qui. le haïflent, il leur, devient fupportable, 
—orfqu/il eft adouci avec les viandes ou les légumes. Il 
entre {dans tous les jus de viande , il fext dans les 
-foupes donne bon goût au bouillon, fe mêle, dans les 
Halades. vertés ;.on # mange.aufli en falade, cuit, à la 
braïfe , feul ou avec 11 betterave, les capres,ë&.les,cot- 
-pichons ; plufieurs mangent même l'Oignon ctud com- 
‘me unepomme ; enfin ilin'eft auçun légume dont il fe 
sfafejune h,grande confommation,, 

Les: Oignons.les plus_gros> qui ont, lp eau fes » | 
qui n'ont;point de.fibres;, font, ceux qui 4 csgardent. # 
-mieux peñdantd'hiveriog sdiuo: su ouais 

L'Oignon 2 fes bonnes &: Datralfes ET g si juges 
tifie; l'effotmac ; pourvu qu'on en-ufe modérement ;. il 
e€ft-bon'anx vicillards &,aux tempéramens-phlegmati- 
-qu6s> Anais fon afage, exceffif eft nuifible,; fur-rout,.aux 
jeunésigens.& à ceux qui. font, d'un tempérament fecs. 
parcequ'il eft fujet à enflammer la mañle du fenga$e 
-qu'il-çaufe :fouyent des:maux-de ttes io 6 : 
su X Oignon. blanc. eff, préférable, au rouge ; dans ja del 
-nière pefte. de Murfeille.on s'en. eft, fervi,avec fucccs 
spour guérir les pefkiférés ; 30n dannoit aux malades leche 
:ex primé d'un-Oignon; dont emayoir ôté le cœur ;1&,à 
Ja:plaçé duquel on fubftiçuoit-un peu de chériaque ;:on 
cle: faifoit cuire enfuité; au fout ; 5. Le malade qui en, avoit : 
mangé fuoit abondamment & étoit guéri: on “applis 
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&uoit auffi fur Le bubon un femblable Oignon, On pré- 
tend qu’un Oignon pelé, aflaifonné de miel & de fel, 
_“eftun fouverain reméde contre les morfures des chiens 
enragés, Son jus exprimé, dont on imbibe un peu de 
coton, mis dans les oreilles , arrête les bruiflemens. 
M. Chomelaflure qu'un Oignon coupé par rouelles, 
& infufé dans un demi-feptier de vin blanc, eft un son 
reméde pour la néphrétique ; cuit fous la braife , & 
mangé avec de l'huile & du fucre, il appaife aufi-tôt 
la toux & foulage les afthmatiques : écrafé avec un peu 
de fel, & appliqué fur une brulure récente , il fait 
ceffer la douleur, & empêche qu'il ne s'y forme des 
cloches ; au premier on peut en faire fuccéder un fe- 
cond ; qu'on fera cuire fous la cendre , & qu'on pétrira 
‘én forme d’onguent ; on en enveloppera la partie brulée 
‘avec un linge, Le cœur d'un Oignon blanc , cuit fous la 
“cendre , &'appliqué chaud fur une dent gâtée, appaife 
affez fouvent la douleur ; dans la migraine, deux Oi- 
gnons hachés menu , & imbibés d’efprir de vin, appli- 
qués fur la tête, diffipent le mal. L'Oignon pilé & mêlé 
avec du beurre frais , appaife aufli les douleurs des hé- 
morrhoïdes : fon jus exprimé, ôteles taches du vifage, 
& mêlé avec de la graiffe de poule , guérit les engelures 
_tdes pieds : on: s'en fert encore pour laver les blefluress 
äl en calme l'irriration. 
-" Six onces du fuc de la racine:& des feuilles de l'Oi- : 
«gnon , avec un peu de fuc crud; font un puifant diuré- 
tique; on appliqué en même temps; fur la région de 
‘la veflie , un cataplafme fait avec les feuilles de parié- 
“taire & de mauve, & les oignons cuits & pañés par le 
“tamis, pour Les réduire en une pulpe ou bouillie épaiffe : 
ce cataplafme appliqué fur le nombril joint à la potion 
ci-deflus , ont quelquefois réufli dans l'hydropife, :Les 
-Oignons feuls , dit M. Chomel , cuits fous la cendre & 
-Écrafés ; appliqués enfuite comme un emplâtre fur la . 
région de la matrice, après un accouchement laborieux, 
sont fait vuider une* matière purulente , & les reftes de 
Ec «4 
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l'arriète-faix d'uh enfant qu'on avoit tiré par mors 
CEaUux, | - 

Bradley rapporte que ; dans le temps de la grande 
pcfte de Londres ; on propofa d'expofer fur la tamife, 
dans des chaloupes ; une quantité d'Oignons, qui de- 
voient être broyés , coupés & remués continuellement, 
êc. qu'on s'imaginoit devoir détruire l’infetion de l'air, 
patcequ'on fuppoloit que cette pefte éroit caufée par 
des armées innombrables de petits infees malfaifans, 
qui flotroient dans l'air , & s’infinuoient dans les pou- 
mons par la refpiration. Si cette méthode à produit 
l'effet qu'on en attendoit, je crois que l'on pourroit, 
continue le même auteur, détruire de lamême manière 
les infeétes qui font fut les arbres, en lavant les feuilles 
avec de l'eau danslaquelle on auroit broyé & fait trem- 
per les Oignons, ou bien en mettant quelques Oignons 
“broyés fous les arbres qui font les plus attaqués d'in- 
4ectes, | 
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L'OLIVIER eft un arbre dont la racine eft ligneufe 
& rameufe; fa tige eft droite, fon écorce life, fon bois 
-dur, fur-tout à la racine ; fes feuilles font fimples, en- 
-tières, lancéolées ; fans dentelures ,-épaifles , dures , 
: d'un verd pâle en-deflus , blanchâtres en:deflous ; op- 
- pofées, toujours vertes ; fes fleurs ne paroiflent qu’au 
milieu de l'été; elles font axillaires , folicaires, ou dif- 
polées en petites grappes, monopétales, dont le tube 
eft cylindrique , de la longueur du calice ; le limbe 
plane, divifé en quatre découpures prefque ovales ; le 
- calice d’une feule pièce ; tubulé , divifé en quatre, con- 
tenant deux étamines ; fon fruit eft à noyau , unilocu- 
laire , glabre ; prefque oval, renfermant un noyau 
-@val, oblong , ridé; dans lequel on trouve une amande, 
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” @et arbre fe nomme Olea Jativa. Pin. Olea eUTOpÆZ. 
. Linn. Il croît dans les provinces méridionales de la: 
France. 

On en diftingue de plufieurs efpèces ; la première fs 
nomme Olea fru&u oblongo minori. Tourn. C'eft la 
meilleure efpèce de celles qu’on cultive dans la Pro- 
vence ; on l'appelle l'Olive picholine. 

La feconde fe nomme Olez fruëu minore 6 rotun- 
diore. Toutn. Elle eft connue à Aix fous le nom d'4- 
glaudeau , ou la Glandou , & à Marfeille fous celui de 
Caïanne. 

La troifième eft celle que les Provençaux nomment 
Laurinne. Oliva frudu majufculo & oblongo. Tourn. 

La quatrième eft l'Olivier royal. Olea frudu majori 
carne craf]d. Tourn. 

… La cinquième eft celle que les Languedociens appel- 
lent l'Amelou. Olea fativa major , oblonga ; angulofz, 
amygdali formé. H. r. Monfp. 

La fixième eft le Cormeau : Olea media , oblonga , 
frudu corni. H.r. Monfp. 

La feptième eft l'Ampoulan. Olez maxima fubro- 
tunde. H. r. Monfp. 

La huitième, eft le Moreau, des Langucdociens, 
Olea media, rotunda > præcox. H.r. Monfp. 

La neuvième eft celle qu’on appélle en. Languedoc 
Verdalle, Olea media rotunda , viridior. E. r. Monfp. 

.. Ladixième eft celle qui eft défignée.dans la province 
de Languedoc fous le nom de Bouteille. Olea minor, 
rotunda ; racemofz. H.r. Monfp. 

La onzième eft le Pigau. Olea minor , rotunda ex 
tubro & nigro variegata. H. r. Monfp. Les Saliarnes 
font une variété de cet Olivier, 

La douzième efpèce eft l'Olivier fauvage ; comme 
cette efpèce à des caraétères totalement différens de 
TOlivier franc, nous en donnerons ici la defcription. 
C'eftun arbre d'une hauteur médiocre , dont la tige eft 
droite & les jeunes rameaux blanchätres, le bois blanc, 
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tendre & czffant, les feuilles alrernes , ovales, lancéou 
lées, portées fur de courts périoles, blanchâtres, fur- 
tout en-defous, comme velues & douces au toùcher ; 
fes fleurs font en très-grand nombre, difpofées le long 
des jeunes tiges, & placées deux à deux, ou trois à trois 


à l'infertion des’ feuilles 3 elles font jaunes , monopé- 


tales , dont le calice tient lieu de corolle, & eft cam: 
panulé ; divifé en quatre découpures aiguës, ouvertes, 
jaunes en dedans, blanchâtres en dehors : on remat- 
que au milieu de ces fleurs quatre étamines ; fon fruit 
€ft à noyau , imitant celui de l'Olivier franc , oval, 
obtus ; glabre, mafqué d'un point à fon fommet > Con= 
tenant un noyau oblong , obtus , dans. lequel on ttouve 
une amande. du Dm » 

Cet Olivier fauvage fe nomme Elæagnus orientalis 
anguffifolius frucu parvo olivæ formi Jubdulci. Tourn. 
Coroll. Elæagnus anguflifolia. Linn. Les Portugais 
J'ont furnommé l'arbre du Paradis, à caufe de l'odeur 
forte &'agréable Ge fes fleurs. ' 

L'Olivier fe plaît dans le voifinage de la met, & 
réuflir très-bien ‘dans les endroirs où Lés autres arbres 
ne peuvent pas fouvent téuflir : cet:arbre ne géle point 
fur nos côtes de Normandie & ‘de Bteragne ; mais il Y 
donne peu de fruit, encore ce fruit n'eft-il jamais aflez 
mûr pour eh pouvoir tirer de l'huile, + 4° 

Quoique les Oliviers viennent bien dans route forte 
de terréins ; cependant on peut dire qu'ils croiffent 
‘mieux dans les tertes légères & chaudes , que dans celles 
qui font fortes & froides ; ils deviennent très-beaux & 
+rês vigoureux dans une terre fubftantielle, mais leurs 
fruits n’y font pas d'une auffi bonne: qualité que dans 
une terre maigre : tous les Provençaux s'accordent à 
dire que les meïlleurs rerreins pour les Oliviers font ceux 
qui font mêlés de cailloux ; huile qu'ils fourniffent eft 
beaucoup plus fine & plus de garde que celle des Oki- 
vies élevés dans des rerres grafles ; fumées ou arrofées. 

Quand”on veut élever des Oliviers dans les climats 
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un peu froids , il faut er faire venir de jeunes des pays 
chauds ; on leur prépare une terre compofée moitié de 
bonne terre de potager , d'un quart de terreau, & d'un 
quart de platras: on mêle bien le tout enfemble, on 
remplit de ce mélange les caifles deftinées à l'Olivier, 
après avoir mis au fond quatte doigts épais de pur pla- 
tras , CE qui. fert à écouler l'eau des arrofemens ; aufi- 
tôt qu'on 2 planté l'Olivier , il faut l'arrofer, & quand 
l'hiver japproche , il faut le renfermer dans une bonne 
ferre ; en été il demande l'expolition du midi, & d’être 
arrofé pendant les grandes Shalqurs ; & lorfque la terre 
fe defléche. 

On pourroit multiplier A Oliviers en Frs des 
noyaux d'Olives ; en marcottant & même,en faifant 
.des boutures, mais on aime mieux les multiplier de 
idrageons enracinés qu'on lève aux pieds des vieux Oli- 
viers, &iqui font fouvent gros comme le bras. Souvent 
Jespayfansfe fervent de la pioche pour éclater.de vieilles 
fouches qui fe trouvent, dans des lieux abandonnés,,.& 
.Ce plan, Guoïque mal pourvu: de racines , réunit otdi- 
naitement bien ; auffi-tôt.qu'on a des plants d'Olivier, 
-on les met ren place dans des trous qui,ont,.environ 
rois pieds. de profondeur ; après avoir couvett.les. ra- 
cines de terre,.on y mgt.une couche de fumier]; & on 
achève d' ‘emplir le trou; enforte que le pied.de l'arbre 
_{e, trouve butté ; on. J'entoure, aufi quelquefois de fu- 
imier.,. pour, prévenir les. effets de la gelée x les atbres 
ainif. plantés commencent à donner des fruits à Ja: hui- 

 tième, années on eft obligé de les greffer. On.écufonne 
les Oliviers à à la poufle lorfqu'ils Paray en. fleur ,:c'eft-à- 
dites! quon. cueille durant L'hiver des écuñons son les 
conferve. à l'ombre ;, & on les applique. fur: des fuiers 

-qui font dans la plus Sade; force de 1a féve du:prin- 
LÉ S nca | À 

sa Ton. fait. cetté opération re de; jeunes. La et, Grôt 
qu on 2, appliqué Lek écuffons , on coupe la tête de F': atbre 
à deux travers de doigt au-deflus de l'écuffon le plus 
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élevé ; mais lorfqu'on greffe des arbres qui font déja à 
fruit, on fe contente d'enlever. au-deffas du plüs haut 
écuffon un anneau d'écorce large de deux doigts. Dans 
ce cas les branches ne périffent point la première année , 
elles müriflent leur fruit, & on ne les retranche qu'au 
printémps fuivant. US PPORRE 

On plante dans nos provinces méridionales les Oli- 
vies en janvier & février, & quelquefois même an 
printemps ; on les met en quinconces ou par rangées 
fort éloignées les unes des autres; on plante de la vigne 
entre les rangées , & on féme du grain. ! 

Lés cultures qu'on donne à cés plantes font fort utiles 
aux Oliviers : comme la charrue ne peut pas appro- 
chef tout près du pied déces/atbtes, on laboute à bras 
cêtte pattié du terrein deux fois l'année” tr 
.… Outre ces labours généraux , on a coutume d’énlever 
encore tous les deux ans quatre pouces Ou un demi 
pied d'épaifleur de terre, fuivant la force dés arbres, 
autour de chaque Olivier. On coupe le chevelu qui fe 
rencontre , & l'on comble la fofle avec la même terre 
qu'on a tirée, & dans liquelle on mêle du terreau où 
des terres brulées : les Oliviers ne donnent ; zinfi que 
1és autres arbres fruitiers, du fruit abondamment que. 
tous les deux ans ; la taille de ces arbrés n’eftpas bien 
“dificilé, on retrancheles branches'trop” bafles & pen- 
dantes qui empêcheroïent de faire pañèr là chatrie 
"fous Les arbres; on Coupe‘les branches languifanires , 
enfuite on fupprime né” partie des branches ,:quand 
*Tarbre devient trop touffu; on fait ordinairement cette 
“opération dans l'année que les Oliviérs fe répolent. 

Les’infectes qui détruifentle plus fouvent les Oliviers, 
‘font'les chirons ; on en gafahtit ces arbres par la mé- 
‘thode fuivante : 6n fait boüillir cinq pots d'eau de fon- 
“taiñe pefänt environ’ dix‘ livres, quand_cètte eau bout 
bien, on la verfe dans une chaudière de cuivre ; où on 
:2 mis à-peu‘près dix livrés péfant de fuie de cheminée, 
la plus fine'eft 12 meilleure :on y ajouté la même 
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uantité d'eau fraîche , on fait fermenter le tout en- 
Fate au foleil , à l'air & au ferain pendant vinot- 
quatre heures ; on remue cinq ou fix fois dans cet efpace 
de temps le mare de la faie: on tire enfuite la liqueur 
au Clair, & on y jette un pot de vinaigre ; on fait éla- 
guer les Oliviers , comme s'ils n’avoient point de mal; 
étant éclaircis, on découvre aifément toutes les niches 
des chirons ; on les ouvre avec un couteau fourchu, on 
abreuve chaque trou de cette liqueur avec un pinceau, 
& par Ce moyen on fair périr à l'inftant tous les vers, 
_ Les Oliviers qu'on élève dans Les jardins aux environs 
de Paris, ne peuvent fournir aflez de fruit pour en faire 
de l'huile & pour les confire: on n'y en cultive que par 
fimple curiofité. 


Dans les climats plus tempérés , tels que la Provence 
& le Languedoc, on cueille les Olives lorfqu'elles font 
parvenues à leur grofleur, quoiqu’elles ne foient pas 
encore mûres pour lesconfire. L'art de confire les Oli- 
ves fe réduit à leur faire perdre une pattie de leur amer= 
tume, & à les imprégner d’une faumure de fel marin 
aromatifé , qui leur donne un goût agréable; on em- 
ploie pour y parvenir différentes méthodes. 
Suivant la première méthode , on met dans des jar- 
res, c'eft-à-dire , dans de grands vafés de terre verniflée, 
un lit de plantes aromatiques , telles que du fenouil, 
de l’anis, du thim, &c. enfuite un lit d'Olives fraîche- 
ment cueillies ; qu'on coupe en forme de croix jufqu'au 
noyau, pour que la faumure s’y introduife plus facile- 
ment, après quoi on met un lit de fel, puis un autre 
lit de plantes aromatiques , un lit d'Olives, & ainfi 
de fuite jufqu’à ce que le vafe foit rempli; après quoi 
on verfe aflez d’eau bouillante fur les Olives pour qu'el 
les furnagent : le lendemain on les met dans de l'eau 
fraîche qu'on change tous les deux ou trois jours, jufqu'à . 
ce que les Olives foient fuffifimment adoucies , & on 
verfe enfin par deflus une faumure chargée de quelques 
épices; par cette méthode on parvient à rendre les Olives 


146 O LI 

Li peu de temps propres à être mangées; quelques per 
fonnes même les trouvent ainfi préparées fort agréas 
bles, parcequ'elles ont plus de goût, mais la plupars 
ne les trouvent pas affez adoucies ; ainfi il faut recoutir 
pour les préparer, à d'autres moyens que nous 2ilons 
rapporter. 

I faut obferver ici que les Olives font de beaucoup 
fupétieures en bonté lorfqu’elles n'ont point été échau- 
dées, mais la méthode pour les préparer ef plus longue. 

Vers la fin de feptembre , ou dans les premiers jours 
d'otobre, on choïifit de belles Olives , les plus groffes 
& les plus charnues ; on les met dans des jarres, & l’on 
vérfe de l'eau par-deflus pour leur faire perdre leur 
amertume ; on change cette eau tous les deux jours , & 
lon goûte les Olives de temps en temps, pours'afurer 
f1 elles font aflez adoucies, car quand elles le font trop 
elles deviennent infipides. Quand les Olives font en 
État, on les met dans une forte faumure , où elles ref- 
tent jufqu'à Pâques ; on prépare enfuite une feconde. 
faumure , on fépare les Olives qui ont changé de cor 
leur ; & l'on jette les autres dans de la nouvelle fau- 
mure ; quelques jours après elles fe trouvent bonnes à 
manger. | 

. On les prépare aufi à la picholine ; voici comme on 
s'y prend: on met les Olives dans une leffive forte, 
faite avec une livre de chaux vive & fix livres de cendres 

de bois neuf tamifée. Au bout de fix, huit, dix ou 
douze heures, & fuivant la force de la leffive , on coupe 
uñe Olive avec un couteau, fi le noyau fe fépare de fa 
chair , on retire les autres de la leflive ; on les lave 
bien dans de l'eau fraîche , qu'on renouvelle toutes les 
vingt-quatre heures pendant neuf jours, & on les met 
dans une nouvelle faumure ; au lieu de chaux qu’on 
employoit autrefois, comme nous venons de le dire, 
‘pour faire la leflive, on ne fe fert plus que de la fimple 
deflive de bois neuf, 

Quand les Olives ont été adoucies , fuivant l'uneow 
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Fautre des méthodes que nous avons indiquées , il faut 
les pénétrer de faumure pour les rendre plus agréables 
au goût. Pour que la faumute puifle plus facilement 
pénétrer, les uns écrafent un peu les Olives avec un 
petit maillet de bois, d'autres leur font des incifñions 
avec un couteau, & enfin d’autres ne voulant rien pré 
cipiter les laiflent entières ; elles en font pour lors plus 
beHes , mais elles ont moins de goûr. 

On arrange dans les jatres, lit par lit, les Olives 
entières ou entaillées, avec du fel, des herbes aroma- 
tiques & des épices ; on verfe de l’eau par-deflus, & fà 
l'on à foin de placer les vafes dans un lieu frais & fec, 
& d'entretenir toujours ces Olives couvertes de faumure, 
ë&c les jarres exactement fermées , on peut conferver les 
Olives deux ou trois ans. 

Il faut avoir foin, quand on cueille les Olives , de les 
mettre auflitôt dans l'eau, & de ne les pas tirer d'une 
liqueur qu'on ne les plonge auflitôt dans une nouvelle , 
pour les empêcher de noircir. M. Duhamel croit qu'en 
Efpagne on mêle un peu de vinaigre avec la faumure. 

En Provence quelques particuliers ont la méthode de 
retirer au bout de quelque temps les Olives de 1a fau- 
mure ; ils en ôtent le noyau , auquel ils fubftituent une 
capre, & ils confervent ces Olives dans d'excellente 
huile, 

Quand les Olives font fi mûres qu'elles fort même 
noires, on les met fécher dans une chambre , ayant la 
précaution de laiffer les fenêtres ouvertes , afin qu'elles 
foient expolées au vent; pendant qu’elles perdent une 
partie de leur humidité, on fait un mélange de miel, 
d'huile d'olive, de fel marin , de jus de citron , on 
affaifonne le tout avec du poivre, du gérofle, de 12 
coriandre & de l'anis, l’on verfe cette liqueur fur les 
Olives , après les avoir mifes dans des vafes de verre; 
enforte néanmoins que la liqueur furnage le fruit, 

Quand les Provegçaux deftinent les Olives à leut 
mfage , ils les écrafent & les jettent dans de l'eau frate 
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che, qu'ils renouvellent au bout de vingt-quatre heures» 


& quelquefois même encore au bout de quarante-huit ; 


le troilième jour ils les mettent dans une forte faumure 
aromatifée. Ces Olives ne fe confervent qu’un mois, 
mais elles font excellentes. 

Dans l'hiver, lorfque les Olives font entièrement 
mûres & molles, on les mange fans aucune préparation, 


en les affaifonnant feulement avec du poivte, du fel & 


de l'huile. 

L'huile eff fans contredit le produit le plus confidé- 
table des Olivicrs : fa perfection dépend de 1a nature 
du terrein, de l’efpèce d'Olive qu’on exprime , & des 
précautions qu'on prend pour la récolte & l'expreflion 
des Olives. 

On fait deux fortes d'huile d'Olive ; la fine qu'on 
deftine pour les falades & autres ufages de la cuifine , 
& la commune, qui convient pour les favoneries, & 
qui eft très-bonne à bruler dans les lampes. 

Pour retirer des Olives une huile fine , il faut être 
dans une pofition favorablé ; tous les terreins , ainfi 
que nous l'avons dit , ne font pas également propres à 
donner de cette huile, il faut encore y apporter bien 
des précautions. Quand on ne veut faire que de l'huile 
commune, on s'attache plus à la quantité qu'à la qua 
lité; la nature du terrein n’eft pas la feule chofe qui 
influe fur la bonté de l'huile, l'efpèce du plant y 
contribue encore beaucoup; les meilleures efpèces pour 
donner une fine huile , & qu’on cultive par préférence 
à Aix & à Marfeille, font l'Aglaudou & la Laurine. 


Pour pouvoir avoir de la bonne huile , il faut cueillir. 


fes Olives dans leur parfaite maturité ; on la reconnoït 
à la couleur de la peau, elles ne commencent à 
mie qu ‘à la fin d'octobre, & elles font toutes trop 
mûres à la mi-décembre; pendant cet intervalle il faut 
veiller foigneufement au vrai dégré de la maturité de 
çe fruit. | : 
Auffirôt que les Olives font mûres ; on les cueille à 
L 
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la main ; Oh Îes met dans de petits paniers » &: de-là 
dans des corbeilles , fi c'eft pour les confire} & däns des 
facs fi c'eft pour en tirer de l'hüile,, qyantcependänt 
attention de ne les pas meuftrir : quand oà fl Veutflire 
que de l'huile commune, on laifle tomber les Olives en 
les cueillant fur des draps, où on les abat avec des per: 
ches, maïs quand on veut avoit de l'huile fine, il ne 
faut pas les laïfler tomber , ‘on les pile enfuite ; & 
on exprime les Olives auffitôt qu’elles font” cutillies, 
quand on eft obligé d’atrendre fon tour pout les met- 
tre fous la meule , n'ayant point de moulin-en prpré ; , 
on dépofe les Olives fur un grenier, On ne les met qu'à 
quatre pouces d’ épaiffeur ; & on à foin de les remuer 
tous les deux ou trois jours. 

” Lorfque les pluies & les gelées then intetrofn- 
pent la cueillette dés Olives , on ‘emploie les ouvriers 
trier celles qui font dans le‘grenier; on ôte les feuil- 
les , les branches & autres immondices qui- boivent 
l'huile & la faliflent > on met aufli à à part lès Olives 
pourries : on a foin faxstoB , quand on veut ‘avoir de 
bonne huile , que les Olives'ne-fermentent pas ; s Mais 
quand on cherche la quantité ; on les met en ta$-deux 


ou trois jours avant de les“prefler, en vuë d'exciter la 


® fermentation; fi on deftiné l'huile qu'on’en tire à'la 


fabrication a favon , on entafle les Olives à une grânde 
épaifeur , on étend par-deflus une natte fur! laquelle 
on matche pour les preffer les unes contre Les autres ; 


- on és remue de temps en temps avéc: ürié pelle de 
bois , & on'les garde quelquefois le à Pâques ; les 


planchers des greniers où on met les !Olives ‘doivent 
être en pente, pour que l'eau qui en fott puifle couler. 


Quand on veut retirer l'huile ; on porte les Olives fous 


une meüle pofée de champ: , & qui tourne dans une auge 

autout' d'un axe , de même ae celle we Fon emploie 
our faire le cidre” 

Lorfque par le moyen des ménles on 2 écrafé les 


Olives ,& qu'elles font réduites en pâte ; on remplit de 
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cetre pâte Jes fcouttins , qui font des efpèces de face 
ou bourfes faites de jonc, qu'on nomme anfe. Ces 
fcourtins font ronds ;:ils ont deux pieds de diamètre, 
& font formés de deux plateaux coufus l’un à l'autre par 
les bords, ,enforte que les deux enfemble font comme 
deux paneaux de foufflet d'orfévre ; le;plateau fupérieur 
eft percé d'un trou rond, qui a neuf pouces de dia- 
mètre ; ils font tiflus avec un fil de jonc de la groffeur 
d'un fil de carret, & de fix à fept lignes, de circonfé- 
rence. On met une douzaine de ces fcourtins rem- 
plis de pâte d'Olive, dans une canette qui a ,une: 
petite pente, & qui fe trouve au bas d'une niche de 
ierre de taille, adoffée au murdu moulin à huile; 
M. Duhamel 2 donné la defcriprion de ce moulin dans 
fon traité -des arbres... On ,pofe donc dans cette canette 
ces: fcourtins les uns fur. les autres, on les pouffe par le 
moyen des vis du moulin,,& on en.fait ainfi fortir là 
première; huile, que l'on nomme huile vierge ; elle eft 
beaucoup. plus fine que celle qu'on extrait enfuite , & 
elle fe conferve plus. longtemps. eu 
Quand.on a exprimé. l'huile d'Olive, on continue de 
prefler.beaucoup plus fortles fcouttins ;-en faifant mou- 
voir les vis avec des,leviers.de huit à neuf pieds de 
longueur , jufqu'à ce quela pâte ne rende plus rien ; on 
les tire. du prefloir ; on remue le marc avec la, main, 
& quand la pâte contenue dans un fcourtin ef; bien 
maniée , on le,remet fur la cuvette du prefloir,.& da 
arrofe le marc avec un feau d'eau bouillante. Lorfque 
tous les fcourtins font remis en place, on les prefle- de 
nouveau , & il en découle’ beaucoup. d'eau chargée 
d'huile :on verfe cerie eau, dans un baquet ou dans une 
cuve on répére cette opération deux fois , après quei 
on jette Le. marc qu'on nomme alors grignom… & qui 
ne peut plusfervir.qu'à faire des motres à bruler. 
L'huile qu'on a extraite avec l'eau: bouillante fe 
porte.peu à peu dla fuperficie ; quand elle fe trouve 
féparée de l'eau, on la,tranfvafe dans des jarres en la 
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tamaflant avec üne cuiller de cuivre on de fet blanc, 
peu creufe, & large comme un moyen plat, 

Cette huile dépofe dans.les jatres un peu d’eau & 
beaucoup de lie ; vingt-quatre heures après, on tranf- 
vafe cette même huile dans d'autres jarres.; ce qu’on 
répéte plufieuts fois, &-cela de trois jouts en-trois jouts 
"pour les premières fois ; & de quatre en cinq pout les 

dernières, 
+ Plufeuts perfonnes mêlent cette huile bien dépurée 
avec l'huile vierge , &Ëe mêlange fe nomme encore 
bonne: huile ; elle eft cependänt inférieure à l'huile 
vierge. ::. | ; 'Étorsi 
1 “L'huile vierge demande d'être foutirée trois jours 
âprés qu'elle eft fortie: de: defous 11 preffe , ‘&c'huit où 
dix jours encore après:On répéte:cettemêmeopération 
dans le mois de mai & même dans le mois de feptem- 
bre ; fi on eft obligé de la conferver plufieurs années ; 
il faut prendre garde que l'huile ne géle avant d'être 
“bien dépurée:: :quand'elle éft parvenue à ce-dégré, on 
tientles-jarres dans un lieu frais & point trop humide, 
-on enferme l'ouverture avec:un couvercle de planches 
bien jointes, qu’on recouvre d'un linge en plufeurs 
doubles.  :: Éup pe: 
w L'huile d'olive eft émolliente , réfolutive , adoucil- 
fante ; elle eft d'un ufage aufli commun dans la phar- 
macie , qu'elle eft utile dans-la:cuifine, foit pour affai- 
#onner les falades ; foit pour apprêter le poidon &quan- 
tité d'autres alimens. L'huile vierge’, ainfi que nous 
J'avons dit, eft préférable à toutes les autres pour les 
malimens & les remèdes ; elle adoucit les tranchées de 
da colique ; & les douleurs du tenefme & de la dyffen- 
trie, foit qu'on la donne par la bouche à une ou deux 
cuillerées , foit qu'on la mêle avec les décoions 
Émollientes en lavemens | où dans de l’eau feule à la 
dofe de deux ou trois onces. L'huile d'Olive eft très. 
wantée contre les vers ;-elle convientauffi pourarrêter 
le progrès des poifons cortofifs, tels que l'arfenic ; l'ot« 
F£ 2 
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piment, &c. mais il en faut une quantité : fuffifantes k 
On emploie l'huile d'Olive dans les emplâtres & les, 
onguens ; la plus vieille eft la plus téfolutive. 4 
Plufieurs perfonnes mangent à jeun des ‘roties à. 
l'huile pour avoir le ventre libre; d'autres en avalent * 
une ou deux cuillerées dans un verre d’eau tiède pour ; 
fe faire vomir. Le baume Samaritain , fi eftimé pour” 
la brulure , eft faic avec de l'huile & du vin battus 
enfemble. L'amaruca , qui eft le marc de l'huile d' O-. | 
live, eft un bon reméde poufile rhumatifme:& la fcia= 
tique; onajoute pour lors à cette lie un péud'eau-de-" f 
vie ou d'efprit de vin, En Weftphalie , fuivant .queilem 
rapporte Schroder ; on fait avaler aux bleflés une fi 
forte dofe. d'huile d'Olivé avec de la bière ; que la F 
fueur que ce remède excite ; a1 odeur de l'huile que les. 
malades ont pris. | 
L'huile amphatine , dont e fervoient:lesi 0 
pour les hémorrhagies, toit une infufon: de:droguesw 
aftringentes dans l'huile d'Olive ordinaire. Les Olives! 
| fortes font aftringentes; pour les manger on lés prépare! 
de la façon dont nous avons parlé plus hauts elles’ des 
viennent ; Étant ainfi! préparées »yune noutriture trèse! 
légère, qui n’eft propre qu'à exciter l'appétit.» 01 4 
Les payfannes de, Provénce fe fervent de: l'eau! des. 
Olivesappelées Muria; pout calmer1les 2ffeétions hiftées 
riquess on en donne aux hypocondriaquées ; ;à.la dofe 
d'un verre ; on peut:aufli la donner en livement; id 
feuilles de l'Olivier font aftringentes ; pluleuts s'en 
£ervent en gargarifme pour les inflammations du gofet. 
L'huile d'Olive eft employée avec la’ foude d'alis { 
çante &c la chaux vive pour fairé le meïlleur-favon ; of ï 
ne s'en fert pas pour la peinture. Le bois d’ Qliviers KL. 2 ) 
fur-tout fa racine , font bien veinés ; d'une odeur aflez. 
agréable ; les ébéniftes & Les tabletiérs en font grand 
cas ; ce. bois eft réfineux'&c par-là très-bon à bruler. 1.1 
Le terrible hiver de 1709, qui fit périr grand or 
bre d'Oliviers ; donna occafon de remarquer que cet 
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atbre poufle quantité de racines , & qu’elles fubfftent 
ren cerre pendant des fiècles entiers. 


: 


OPHIOGLOSSE. 


L'OPHIOGLOSSE ; la Langue de Serpent, 'Eerbe 
fans couture, eft une plante pérennelle, dont la racine 
eft compofée de fibres ramañléesien faifceaux ; cette 
plante,n'a qu'une feule feuille ovale , fimple ; entière , 
fans nervures, pétiolée & radicale ; elle embrafe le 
péduncule de la fleur par fon pétiole, qui s'élève moins 
haut ; {a fleur eft un épi oblong , articulé , dont chaque 
articulation renferme de petites femences ovales, qu'elle 
laifle échaper en s'ouvrant tranfverfalement : elle eft 
appuyée fur un péduncule , qui s'élève de la racine à la 
hauteur de deux ou trois pouces, & qui eft lie & cy- 
lindrique ;les botaniftes Ia nomment Ophiogloflum vul- 
gatum... Pin, & Linn. Elle croît dans les prés inondés 
ë&c des marais ; elle vient aux environs de Paris : j'en ai 
trouvé à Juilly;on en trouve pareillement aux environs 
d'Aix. - : 

L'Ophiogloffe eft vulnéraire , foit qu'on le prenne 
intérieurement , foit qu'on l'applique extérieurement ; 
fa feuille infufée dans de l'huile d'olive , a la même 
vertu que celle du millepertuis : voyez cet article. 


OP HRAT S°E. 


L'oPHRisE eft une efpèce d’Orchide ou Satyrion , 
dont il y a plufieuts efpèces ; nous tenvoyons à l’article 


Satyrion , pour la defcription caradériltique de cette 
plante, | 
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OUR A UN Gr ER: 


L'oRANGER eft un arbre dont 12 racine eftligneufe, 
rameufe ; fon tronc eft droit ; fon écorce eft brune, rude, 
celle de fes jeunes branches eft verdâtre ; fes feuilles 
font alternes , fimples, prefqu'entières , épaides', lui- 
fantes , arrondies au fommet , ayant un pétiole garni 
de folioles, qui le font paroître aîlé en forme de cœur; 
fes fleurs font pédunculées , raflemblées au fommet 
des branches , ayanc cinq pétales oblongs , planes , ou- 
verts ; le calice d’une feule pièce , à cinq dentelutes , 
trés-petit , au milieu duquel fe trouvent une vingtaine 
d'étamines réunies par leurs filets en plufieurs cotps; 
fon fruit eft une baie dont l'écorce eft chatnue, & 12 
pulpe compofée de véficules ; elle eft arrondie, divifée 
cn neuf loges qui renferment chacune deux femences : 
ovales , plates , calleufes. ai 
‘On nomme cet arbre Malus aurantia major. Pin. 
436, Citrus aurantium. Linn. Il fe cultive à Patis dans 
les jardins des amateurs; il eft naturalifé en Provence 
& en Languedoc ; l'efpèce la plus commune eft Ja Bi« 
_gatrade; on trouve des aiguillons piquans fur Les tiges 
des Orangers fauvages. L'arbre qui porte les Oranges 
douces, ( Aurantium dulci medullé vulgare, ) fe cultive 
aufli dans les Orangeries de a France, avec plufeurs 
autres variétés. 

La culture de l'Oranger & du Citronier eft Ia même; 
1e moyen le plus naturel d’avoir des Orangers eft de les 
élever de pepins ; on choifit pour cet effet des fruits 
cueillis dans leur parfaite maturité , on prend les graines 
qui s'y trouvent, & aux mois de mats & d'avril on 
plante les graines dans des pots, ou dans des caïfes 
pleines de terreau de mouton & de vieilles couches, 
mêlé de terre franche , de marc de raifins & de feuilles | 
pourries, après l'avoir premièrement arrofé, 
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Comtme on n’eft pas fûr combien il en levera, on les 
peut mettre par rayons, ou dans des trous féparés » à 14 
diftance d'un ou de deux pouces ; on couvrira enfuite 
les graines , enforte qu’elles fe trouvent enfoncées dans 
le terreau de deux ou trois doigts : on leur donnera de 
l'eau quand il fera néceffaire, les expofant au foleil une 
heure par jour, jufqu’à ce qu’elles foient levées; quand 
elles patofrront , il faudra les y laifler tout-à-faic, 
 & lés mettre à l'abri du vent du nord qui leureft AIOTe 

contraire. 

Si les graines réuflidoient toutes, ou du moins en 
trop grande quantité , il faudroit ôter les pouffes les plus 
foibles , afin que les autres priffent plus de nourriture, 
& devinflent aflez fortes pour pouvoir être replantées. 

A mefure que ces jeunés plants croîtront ; on mettra 
à leur pied de nouvelle terre femblable à celle dans 
laquelle on les aura femés; quand ils auront atteint 
deux ou troïs ans, on levera les petits fauvageons en 
motte , on les mettra enfuite chacun dans un pot fé- 
paré ; afin d'avoir plus d’étendue , on coupera Jes brins 
qui poufféront du pied ; & on arrachera les feuilles & 
les épines qui pourroient les rendre noueux ou tortus ; 
on ne leur 6 épargnera pas les arrofemens ordinaires ; ni 
de fréquens petits labours convenables à leur délicateñle: 
avec ces attentions on trouvera dans cinq où fix ans 
que ces fauvageons feront en état de pouvoir être greffés ; 
_fi on mettoit les pots fur couche , ils poufleroient plus 
vigoureufement. La manière d'arrofer durant ce temps 
eft, fuivant quelques-uns ; de tremper les pots ou caifles 
où font les jeunes plants, dans une fontaine ou une 
marre , ou dans un ruifleau, jufqu’à la moitié du pots 
& on Les y laiffe tant que la fuperficie ne paroît pas 
mouillée , ce qui arrive trois ou quatre heures après : 
cet atrofement fe fait par attraétion. 

On peut multiplier encore les Orangers par bouture & 
par provins , & cela eft moinslong ; on fait la bouture dès 
le mois d'avril ou mai. Dans le temps de 4 taille des 
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Orangers & des Citronniers ; on choifit quelques bran- . 
ches des plus droites & des plus unies ;, on Les coupe 
de la hauteur d'un pied , on ratifle l'écorce d'en bas 
d'environ deux ou trois travers de doigt; on:coupe 
auffi le haut, & on en Ôte les fleurs qui peuvent.s'y 
trouver ; dans cet état, on plante les branches à la 
diftance d'environ deux pieds, dans de la terre gaseille 

à celle dont nous avons-parlé. 

On enfonce ces branches jufqu’'à quatre ou cinq tra- 
vers de doigt , & on les laifle pouñer racine , fans y 
rien faire d'avantage ; quand elles ont pris racine, on 
les cultive par de légers labours & les arrofemens né- 
ceffaires ; en trois ou quatre ans on peut avoir ainfi 
des arbres qui portent du fruit, furtout dans les pays 
chauds , où cette méthode eft fort en ufage. 

La marcotte fe pratique aux mois de mats &c de fep- 
tembre ; on choifit les branches qu'on veut provigner, « 
on enveloppe le bas avec une bande de cuir, d'un tra- 
vers de doigt ; on coupe auparavant au-defous l'écorce 
qui occupe cet efpace ; on lie & on ferre la bande de cuir 
avec de la petite ficelle cirée ou poiflée, afin qu’elle foit 
plus ferme & qu'elle ne fe lâche point ; on met à cet 
endroit quelque petit vafe fendu & percé par le fond , 
au travers duquel on fait pañler la branche : on remplit 
ce vale de terreau; on fufpend au-deffus un autre vafe 
plein d’eau , qui la laide tomber goutte à goutte dans 
celui de deéffous , pour l'arrofer infenfñblement, finon on 
lui donne cette humectation de quelque autre manière: 
au bout de fix mois la branche afouventañlez de racines; 
on peut la couper & la planter dans un endroit plus 
fpacieux ; il ne faut la couper que quand on eft bien 
fr qu'elle a fuffifamment de racines 3 le meilleur : 
temps pour provigner eft fans contredit le mois de mars, 

On greffe les Orangers quand ils font aflez forts; on : 
en approche , où en écuflon à œil dormant : nous don- 
nons le méchanifme de ces greffes aux articles Péchers 
Pommier & Poirier. Woyez ces articles, 
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On peut greffer indiftintement l'Oranget es le 
citronier, & vice verfd. Il faut continuer aux Orangers 
ereffés, même avec pius de foin, la culture qu'on leur 
donnoit avant de les greffer, c'eft-à-dire, les atrofer à 
l'ordinaire , labouter & rafraîchir la terre de temps en 
temps ; Over rous les petits jets &c les feuilles qui pour- 
roient poufler au pied & confumer l'humeur qui doit 
fervir-de nourriture à l'arbre. 

On éléve rarement les Orangers de pepins, de bou- 
turesou de marcottes ; on les achéte tout élevés & tout 
greffés : on nous en apporte de Gênes, de Nice & de 
Provence , où il y.en a de grandes pépinières. Les ha- 
bitans de ces cantons n'ont pas recours Pour Ces pépi- 
nières à la feule voie des pepins ; ils plantent ordinaire- 
ment des brins de Pommiers d'Adam pour les faire 
venir de bouture à la diftance d’un pied l'un de l’autre. 
Ils greffent ces jeunes plants , lotfqu'ils font parvenus à 
la groffeur d'environ un doigt ; & ce font ordinairement 
ceux-là qu'ils nous vendent. | 

On tranfporte ces arbres de deux manières, ou avec 
la motte ; ou fans motte ; quand on leur ôtela motte» 
on couvreles racinesavec de la moufle & dela fougère ; 
on racourcit leurs branches & leur tige» réduifant les 
moindres à la hauteur d'environ deux pieds ; on les 
empaquette enfuite avec de la fougere & de la mouñe, 
&c on les met dans des caiffes faites exprès ; enforre qu'ils 
foient à couvert du froid. 

On prend les mêmes précautions pour les tranfpottet 
avec leurs mottes ; ces mottes ne font pas toujours natu- 
relles ; on les contrefait avec de la glaife ou de la terre 
forte qu'on applique fur les racines ; cela conferve les 
racines, mais ceux qui demandent des mottes naturelles 

font fouvent trompés. | 

On laifle aux Orangers qu’on apporte en Morte des 
branches & des feuilles qu’ils confervent, & c'eft une 
facilité pour connoître s'ils fe portent bien » la vigueur 
des unes & des autres étant un bon figne : les autres 
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marques auxquelles on en peut juger ; font que l'écorce 
foir d'un verd jaunâtre , qu'elle foit ferme &/ non 
mollafe, & que par le moyen de la féve qui s'y fera 
confervée , elle quitre le bois facilement , au lieu d'être 
dure & defféchée , telle qu'elle devient , lorfque ce 
fuc alimentaire lui manque ; le bois en doit aufli paroî- 
tre imbu & pénétré, mais médiocrement ; car fi l’on y 
remarquoit beaucoup d'humidité ; elle ne proviendroit 
fins doure que de ce que les arbrés auroient été trop 
atrofés en chemin , & ‘alors l'écorce en feroit comme 
pourrie, & le bois au-deffous auroit une couleur livide &c 
noirâtre , à laquelle on ne connottroit que trop que c'eft 
un arbre mort, On s’en convainc plus aifément en cou- 
pant ou écorchant un peu de la tige des branches & des 
racines. a 

Après avoir choifi les Orangers & les avoir achetés, 
il faut prendre les précautions fuivantes avant de les 
planter ; s'ils font en motte, on lave leurs pieds avec de 
l'eau nette pour en ôter la terre ; ontaille les racines; 
en coupant, jufqu’au vif, toutes celles qui font meurtties, 
& rafraîchifant le chevelu ; on racourcit aufli les bran- 
ches , ordinairement à deux ou trois pouces dela tige ; 
on fait trempér enfaite le pied de ces arbres pendant 
Cinq où fix heures, s’il n'eft pas fuffifamment imbu 
d'humidité ; pendant ce temps-là on prépare les pots ; 
caifles & mannequins où on veut lesmettre, on les rem- 
plit du même terreau dont nous avons déja parlé plus 
haut; on laife au milieu un trou proportionné à la 
hauteur des racines ; on les étend & on les arrange foi- 
gneufement, afin qu'elles prennent fans être gênées 
toute la nourriture qui leur eft néceflaire. 

Après qu'on les a recouvertes , on les arrofe ; on 
place enfuite les pots ou caifles à l'abri du foleil; on les 
met quelquefois fur couches, & pour lors il faut avoir 
foin de les arrofer fouvent , couvrir les couches de 
nattes ou paillaflons pendantles grandes chaleurs, & ne 
les découvtit que pendant la pluies on enveloppe la 
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tige de moufle depuis le bas jufqu’aux branches ; on 
lui donne pour feconde enveloppe de l'écorce de faule 
ou de peuplier; pat ce moyen on entretient tonjours la 
tige humide , le foleil n'y peut pénétrer, & la chaleur 
fouterraine ranime le pied ; on ne fe fert que de manne- 
quins pour les planter ; on les laifle ainfi pafler l’année, 
& au mois de mai ou d'o“tobre, fuivant letemps de la 
plantation ; on les tire des pots ou mannequins, avec la 
motte qui s’eft formée, & on les met dans d'autres plus 
grands ; fi On les pouvoit planter aufktôt à demeure, 
cela n’en féroit que mieux, on ne fatigueroit pas tant 
l'atbre. Quand on plante les Orangers , il faut, placer 
leuts pieds le plus haut vers la fuperficie qu'il fera pof- 
fible , enforte qu'on puifle voir le gros des premières, 
racines. 

Si les Orangers qu'on a achetés font emmottés, & 
fi cette motte leur eft naturelle, il la faut ôter , 
excepté quelque peu qu'on laifle au pied de la tige entre 
les groffes racines ; & l'on ne coupe qu'un peu de l'ex- 
trémité des racines ; on les met enfuite tremper jufqu'à 
ce qu'on voie qu'ils font bien imbibés ; & on ne les em- 
pote qu'après qu'on les a bien laiffé égouter, & qu'on 2 
tetranché de la tête les petites branches qui la rendent 
trop confufe & d'ane forme défagréable. 

La meilleure terre pour les Orangers,qui font devenus 
atbres parfaits par Les foins qu'on s'eft donnés pour les 
faire reprendre , eft celle qui eft compolée de terre de 
champs, de terreau, de fiente de mouton & de pigeon; 
& de marc de raifin ; on mêle le tout enfemble , onie 
crible & on s’en fert au befoin. 

Quand on encaife les Orangets pour la première fois 
en fortant des mannequins , on à une petite caifle d’un 
pied & demi ou deux pieds en quarté fur pareille hau- 
eur , on peint cette caifle en huile en dedans & en 
dehors ; on la garnit de fer tout autour en équerre, & 
on 2 foin qu’elle aitun petit volet ; on fe fert pour la faire 
de bois merain ou de vieux tonneaux; le fond en doit 
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être folide : on met au fond de la pierraille ou des pla- 
tras , enfuite par-deflus de la terre, telle que celle dont 
nous avons donné la préparation ; on ferre & on applatit 
bien cette rerre jufqu'à la moitié ou environ de la hau- 
teur de la caiffe , on pofe énfuite La motte de l'Oranger 
qu'on a dépoté, où le mannequin même , fi on l'y avoit 
mis d'abord; on 2 foin , ainfi que nous l'avons déja dit, 
de ne pas trop enfoncer le piéd,, pour qu’il puife pro- 
fiter plus aifément dés rayons du foleil : s'il arrive 
que ce pied déborde, on met autour de la caifle 
des hauffes pouf fourenit la terre en cas d'arrofe- 
ment, jufqu'à ce qu'elle foit bien affaifée; il faut met- 
tre l'Oranger bien au milieu. Quand il eft fort, on fe 
fert d'une caifle de quatre pieds , qui eft la mefure 
ordinaire pour les plus grands orangets. Après ce pre- 
mier encaiflement , il ne faut plus les rencaiflef qu'en 
cas de néceflité ; fi par exemple la caiffe étoit ufée ou 
poutrie ; fi l'arbre étoit trop enfoncé , ou s’il avoit trop 
de racines, enfin fi la terre étoit ufée, dans les uns ou 
les autres de ces cas on rencaiffe l'Oranger ; on recon- 
noît que la terre eft ufée, lorfque l'arbre eft jaune, 
languifant , qu'il ne pouffe pas. L 

IL peut cependant arriver que les premières années 
qu'il a été rencaiflé il ne poufle pas, maïs cela ne doit 
pas inquiéter , fur-tout s’il à confervé fa belle verdure. 
Quand on rencaifle , il faut rafraîchir les racines ; le 
temps le plus propre pour les rencaiflemens eft le mois 
de feptembre ; cependant il y en 2 qui ne rencaiflent 
qu'au printemps : quelquefois au lieu de rencaiflet 
quand la terre eft ufée , on ôte tout autour avec uné 
houlette l'ancienne terre pour en fubftituer une noù- 
velle ; maïs fouvent cela ne fuffit pas. 

L'Oranger ne demande pas d'être arrofé fouvent ; il 
peut s'en pañler depuis qu'on Le met en ferre jufqu'au 
mois d'avril, parceque dans ce mois on ouvre les vitres 
‘de la ferre. Quand il eft une fois dehors , c’eft-à-dire, 
. depuis le quinze mai jufqu'au mois d'août, on l'arrofera 
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quelquefois , fur-tout dans les grandes chaleurs, pendant 
lefquelles on eft obligé de l'arrofer tous les huit jours ; on 
reconnoît qu'il a befoin d’eau, lorfque fes feuilles fe 
fanent & fe plient » fur-tout quand on s'apperçoit que la 
terreféche après un légér labôur qu'on lui a donné. La 
bonne eau pour arrofer eft celle dans laquelle on aura 
fait diHoudte de la lie , de la fiente de moutons , .de 
pigeons, des excrémens bumains , & des fonds de tonne 
d'huile d'olive : l'eau imprégnée des fucs de routes ces 
fubftances” , donne uné vigueur admirable à l'arbre, Il 
faut” “avoir foin quand on arrofe les Orangers, de ne 

as arrofet le tronc ni fes environs, 

L'Oranger pour avoir une belle forme, doit £ être 
dreé de façon que fes branches forment une belle tête 
de champignon : on fait trois opérations pour ÿ patve= 
nir ; là taille , l'ébourgeonnement & le pincement :,on 
taille: l'Oranger au foi dé‘la ferre ; on coupe toutes 
les branches moïtes &'lés péduncules des fruits de 
l'année précédente ; quand il n'a pas beaucoup de force 
& de viguéur , on rapproche fes branches ; s quand elles 
plient on les reléve avec un fil qu'on Roche aux btan- 
ches fupétieures , à moins qu'elles ne deviennent inu- 
tilés , pout lors on les coupe ; quand l'arbre pouffe plus 
vigoureufement d'un côté que de l'autre, il faut l'éga- 
difér!; enfin le drefler en vraie tête de champignon ,ne 
Jaïffähé pas plus de branches d’un côté que de l’autre, 
&méleur laiffant pas Fe de portée que, l'arbie n'a de 
forcé.” 

a mt les branches ne’ font pas affez fortes ni vigous 
reufes ; il faut les ébourgeonner ; afin que la féve qui fe 
porteroit dans ces bourgeons ferve à groiir les bran- 
ches ;enfin quand l'arbre n’eft pas affez garni on pince 
les j jeunes branches qui pouffent à la première féve ; pat 
le moyen de cés pincemens au lieu d'une BÉAEEE on 
‘n'a cinq ou'fix autres. L'Oranger fleurit au printemps 
& ‘én automne , il ne faut laifler de fleurs. qu'autant 
que l'arbre peut conferver'-de fruits, & n'en jamais 
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laider deux enfemble ; on prétend que les fleurs qui 
viennent au bout des branches font les meilleures pout 
donner le fruit. Ce fruit n'eft mûr qu'environ quinze 
ou feize mois après la fleur, enforte qu'il arrive fouvent 
qu'on voit fur le même arbre deux fortes de fruits.& de 
12 fleur. à 
L'Oranger 2 trois infectes qui le tourmentent: le pre- 
miéer c'eft la fourmi ; pour empêcher ces infectes de 
parvenit à fes branches, il faut entouter le:tronc de 
l'arbre de petits vaifleaux de terte pleins d'eau, où ils 
fe noient, c'eft Le vrai moyen de les détruire. Le.fecond 
c'eft la perce-oreille ; voyez à l'article Œillet la manière 
d’y remédier. Le troifième eft a punaife ; elleronge 
l'arbte; il'faut nettoyer l'Oranger &.les feuilles avec 
de petites vergertes , & les écraferiavec les doigrs;-quand 
ces animaux ont f1 fort infecté l'arbre qu'ils lui ont 
enlevé une partie de fa vigueur ; pour lors il faut lui 
retrancher quelques branches. 
L'infeéte que nous avons appelé punaife eft impro- 
prement nommé ; c'eft , fuivant M, Geoffroy, le ketmès 
des Orangers: Chermes hifperidum. Geoff, 505. Cet 
infete eft ovale, oblong , de couleur brune, & cou- 
vert d'une efpèce de vernis qui le rend luifant ; il a fix 
pattes en-deflous, & une échancrure à fa partie pofté- 
rieuré ; un peu au-deflus de cette échancrure. il:y, 2 
quatre filets blancs, qui.fortent pour peu qu'on,pouffe 
l'infecte, Le mâle eft aîlé. Lorfque la femelle eftjeunes 
elle court fur l'Oranger, mais bientôt elle fe fixe à-une 
place,oùelle s'attache, & elle groflit en fuçant lefuc de 
la feuille, par le moyen de f2 trompe. qui.eft: deffons.s 
enfin à mefure que fon corps augmente.elle perd tout 
mouvement, & même la forme d'infecte ; fes anneaux 
s'effacent , ce n’eft plus qu’une efpèce de pellicule féche 
forméc en calotte , attachée fur la feuille , fous laquelle 
cft renférmé un nombre infini d'œufs ; le.corps-de.la 
mère leur fait une enveloppe, de defous laquelle fortent 
les petits lorfqu'ils éclofent. | : s1d1n'f 
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L'Oranger a encore trois ennemis redoutables : la 
grêle ; des vents du nord & le froid : la grêle y fait un 
grand ravage ; il faut jetter bas toutes les feuilles qui 
en ont été percées » &. couper toutes les branches qui 
en ont été attaquées ; &c en cas qu'il né fe trouve qu'un 
côté de l'Oranger affe@té , il faut couper pareiilément 
les branches du côté inta&t. pour obferver la fymmétrie. 
Le fecond ennemi de, l'Oranger eft le vent du nord , , 
c'eft pourquoi il faut le placer à à 4 abri de‘ ‘quelqies murs 
à l'expofition du midi: le froid eft ce qu'il ya de plus 
à craindre pour l'Oranger ; 5 pour.y obvier on met cet 
arbre dans la ferre le quinze feprembre, on l'y laiflé 
jufqu'au. quinzième mai. ayant foin de,le labourer ê&e 
de l'arrofer en fortant dela ferre & en y entrant. 
… Les fleurs d'Oranger , à caufe de leur odeur agréable, 
font fort en ufage parmi nous, foit dans les patfums A 
foir dans les aflaifonnemens. On tire de ces fleurs par 
la diftillation une eau très. pénétrante ; qui outre fa 
bonne odeur , produit. des effets merveilleux dans plu- 
fieurs maladies : on appelle cétre eau aqua naphæ. Elle 
eft céphalique , ftomachique, hyftérique & alexiphat- 
maque ;elle fortifie l'eftomac, & chañe les vents ; elle 
calme les accès hyftériques & les mouvemens (pafnb: 
diques des hypocondriaques ; elle ef emmenagogue : 
la dofe eft d’une ou de deux cucillerées , foit feule , foit 
dans quelque liqueur appropriée. Matthiole la vante 
comme.un excellent fudorifique & alexitère, à la dofe 
de fix onces dans les fièvres. péftilentielles & d'un mau- 
vais.cara@ète ; on l'oxdonne au{fi à la dofe d'une once 
ou. de deux dans.les portions & juleps céphaliques » COT- 
diaux, ftomachiques & hyftériques : on fait une con- 
ferve avec les fleurs d'Oranger ; & on ‘lemploie dans 
quelques-opiates ftomachiques à à la dofé d'une demi- 
once. Nous allons rapporter ici: le procédé pour faire 
la liqueur qu'on appelle fine Orange , & le ratafña. 
.… Pour. faire la fine Orange, pilez légérement dans üh 
mortier de marbre cinq livres de fleurs d'Orange fans 
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être épluchées ; ayez foin de les faire cueillir par un 
temps ferain ; & un peu avant le lever du foleil , elles 
font plus odorantes alots; pilez de même vingt petites 
Oranges vertes, de la groffeur du pouce ; même au- 
deffous : mettez le tout en infufion dans neuf pintes de 
bonne eau-de-vie , ajoutez une pinte d'eau de fleut 
d'Orange , & deux pinres d’eau. commune de fontaine 
ou de rivière , faites durer l'infufion pendant un mois 
au fort foleil; diftillez enfuite à feu ouvert , en com- 
mençant par une chaleut bien douce ; augmentez-la 
par dégrés jufqu'au filet médiocre ; entretenez votre feu 
dans ce dégré ; ayant retiré fix pintes ; verfez ce pre- 
mier produit dans la cucurbite pour cohober, & conti- 
nuez l'opération, Quand vous aütez extrait environ cinq 
pintes, & que vous appercevrez quelque blancheut dans 
le récipient il fera remps d'arrêrer la diftillation :com- 
mencez pour lors la compofition, en faifant fondre 
environ .cinq livres de fucre fin dans cinq livres’ d'eau 
de fontaine, mêlez les efprits À ce firop; quelquefois le 
mêlange devient laiteux , d'autres fois louche, le plus 
fouvent il fefte clair : dans les premiers cas clatifiez le 
mêËlange laiteux à la façon ordinaire. so, cr Si 
_ Il y a plufenrs façons de faite le rataña de fleurs 
d'Oranges, nous n'en rapporterons ici qu'une ; qui eft 
celle dont nous avons fait ufage: il faut pour une bou- 
teille ou pinte de bonne eau-de-vie , une livre trois 
quarts de fucre , & trois quarterons de fleurs d'Oranges 
épluchées ou fi on le veut moïns fort, on ne mettra 
pour une pinte de bonne eau-de-vié , qu'une livre & un 
quart de fucre & une demi =livté dé fléurs d'Oranges 
épluchées ; on pourra même fe contenter d'uñe livre & 
même trois quarterons de fucre, & un quarteron de 
fleurs d'Oranges épluchées. dus 
7 Après avoir clarifié le fucre avec le blanc d'œuf il faut 
le pouffer jufqu'à la grande plume, y jetter enfuite la 
fleur d'Orange, lui faire faire quelques bouillons , juf- 
qu'à ce que lé fucre qui a été décuit parla fleur d'Orange; 
foit 
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foit devenu à la petite plume ; il faut verfer alors er 
de-vie & remuer le tout, en obfervant de ne pas lailler 
bouillir l'eau-de-vie, & lorfqu’elle commencera à fré- 
mir au fond de la bafline , vous la titeréz auflitôt du 
feu , & vous 11 verferez avec là fleut d'Orange, dans 
des cruches de grais que vous ne boucherez quelorfque 
la liqueur fera entièrement refroidie ; alors vous couvri- 
tez les cruchés avec du parchemin & de la cire, & vous 
laiflerez cette liqueur pendant environ trois femaines, 
en la remuant fouvent; enfuite vous la paflerez au papier 
brouillard, en obfervant de couvrir l'entonhoïir où fera 
le papier. j | 

Pour faire l'eau de fléur d'Orange, qui doit entrer 
dans la liqueur de fine Orange , cueillez deux heures 
après lé lever du foleil, & parun temps ferein, de la 
fleur d'Orange, épluchez-la feuille à feuille , & jettez 
comme inutiles les étamines & le piftile ; emplilez de 
ces feuilles ainfi épluchées les deux tiers d’une cucutbite 
de fer blanc ; adaptez le chapiteau , garni de fon refri- 
gerant & à gorge très-bañle ; placez l'alembic ainfi dif- 
pofé dans un bain-marie, & diftillez à très-grand feu; 
on ne rifque tien de le pouflér avèc violence , lé bain- 
marie étant fuffifant pour empêcher ies fleurs de bruler : 
en vous férvant de certe méthode ne tirez point à la 
quantité, mais à la qualité: fi donc vous avez mis neuf 
livrés de fleurs d'Orange dans l'alembic , conténtez- 
vous de trois ou quatre pintes d’eau aromatique : vous 
pouvez cependant continuer là diftillation, & mettre” 
la dérnière eau à part ; elle a fon mérite : pendant l'opé- 
tation ayez grand foin de changet fouvent l’eau du refri- 
gerant & de la tenir le plus fraîchement qu'il fera pof- 
fiblé ; par ce moyen l’eau ne fentira point l'empyrenme ; 
& la quintéflénce reftera intimement liée avec fon 
phlégme: à ter LG ER 

_ Oùtfe ces liqueurs ; on faitavec les leurs d'Oranges 

des tablettes qui font ägréables au goûr ; &‘que l'on 

fert au defletti: on les confit aufi & on en prépare 
Tome IT, G g 
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des pâtes. On, appelle huile de Neroli, celle que l'on 
recire des fleurs d'Oranges par la diftillation ; la plus 
parfaite fe fair à Rome ; celles de Provence &.de Paris 
font aufli eftimées. | 
On diftille pareillement avec les feuilles vertes d'O- 
ranger une eau qu'on eftime mieux que celle des fleurs 
pour les maladies dont nous avons patié ci-deflus: elle 
eft plus amère, mais moins odorante. M. Haën prefz 
cric ces feuilles en infufñon th£iforme pour les convul- 
fions, les fpafmes & même l'épilephe : M. Velfe, mé- 
decin & praticien à la Haye, .confeille de prendre deux 
ou trois fois par jout , à la dofe de trois ou quatre onces; 
de la décotion fuivante, dans la colique:du Poitou, les 
vomifemens , & la foiblefle des vifcères : prenez cent 
vingt feuilles d'Oranger, c’eft-à-dire, environ une once 
fix gros , faites-les cuire dans vingt onces.d'eau de pluie 
 J'efpace de deux ou trois.heures, dans un vaiffeau bien 
fermé ; pañez , ajoutez à la colature dix onces de vin 
touge & du fucre en quantité fufhfante pour rendre 1 
boiffon agréable. | | #38: 
Un verre de vin d'Efpagne , avec un gros de poudre 
d'écorce d'Orange amère rapée, eftun bon remède pour 
la colique venteufe & celle de l'eftomac ; un gros d'écorce 
d'Orange féche , mife en poudre & prife dans quelques 
liqueurs appropriées , appaife les tranchées des femmes 
en couche ; on vante beaucoup l'écorce d'Oranges amè- 
res contre les vers. is -d'olbtaisel 
On confit les jeunes fruits d'Oranger avant leur.ma- 
turité, comme on fait les noix , les amandes: &c.quel+ 
ques autres fruits ; on prépare de même. leur. écorce 
entière, ou coupée fuperficiellement par .zeltes j ces 
parties ont la même propriéré que l'écorce & les zeftes 
de citron ; l'écorce d'Orange féche pulvérifée & fa fe- 
mence s'emploient aufhi de même. On fait avec le fuc 
de\Bigarade , l'eau &. le fucre , une liqueur appelée 
Orange ou Orangeade , qu'on permet aux fébricitans ; 
& qui agit comme la limonade: ce jus, à:la dofe 


! 


ORA 467 
d'une once mêlé dans un bouillon où un vetre de vin 
blanc ;-eft emmenagogue & diurétique, La Bigarrade 
& fon écorce féche font employées dans les afaifonne- 
mens. 

On mange la pulpe d'Orange douce ; ou feule ou 
avec du fucrejelle excite la foif; elle rafraîchit & excite 
l'appétit ; mais elle nourrit crès-peu » excite des diat- 
rhées & des dyflenteries : fi on mange une Otange 
douce: toute entière avec l'écorce avant l'accès de la 
fièvre intermittente , & furtout de la fièvre tierce, elle 
arrête fouvent l'accès , & guérit quelquefois la fièvre, 
Ce même remède eft très-eficace pour le fcotbut ; on 
l'afocie avec les autres anti-fcorbutiques, L'huile qui 
fe tire deszeftes & de la peau de l'Orange par le moyen 
de l'eau. & dé l'alembic, eft d'une odeur douce & 
excellente. L'huile qu'on appelle de petit grain ; eft 
celle qui fe fait avec de petites Oranges ; qu'on fait 
trempet cinq ou fix fois dans de l’eau , & qu’on diftille 
avec La même eau dans l’alembic : cette huile eft d’un 
jaune doré & d’une odeur forte ; mais agtéable, On 
croit ces fortes d'huiles bonnes pour faire’ môurir les 
vers des enfans : elles fe font à Grace , à Biot, à trois 
lieues de Grace , aux Canettes & à Nice ; mais on les 
falñifie avec l'huile de ben ou d'amandes-donces:- 

Les petites Oranges réduites en poudre entrent dans 
la compoltion de la poudre cordiale & univerfelle , 
qu'on eftime fouveraine contre plufeurs maladies des 
chevaux : on regarde aufi l'écorce d'Orange réduite 
en poudre; comme un fpécifique dans l'ifchurie. Quand 
on prefcrit cette écorce pulvérifée aux animaux; c'eft à 


la dofe d'une demi -once , & fes feuilles à celle d'une 
ence. . 
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L: ‘OREILLE DE SOURIS eff fuivant plufieurs auteuts 
une efpèce de Morgeline ; fa racine eft menue & fim- 
ple; fatige eft foible ; fes feuilles font oppofées, fefliles , 
lancéolées »: fimples, très’entières , velues ; fes fleurs 
font zu fommet fur des péduncules rameux; elles font 
tofacées, compofées de cinq pétales divifés en deux à 
leur fommet, droits, ouverts, de La longueur du calice, 
qui eft pateillement divifé en cinq folioles ovales ; lan- 
céolées , aiguës. Son fruit:eft une capfule tranfparente, 
ovale , cylindrique, de la forme d'une corne , ouverte 
à fon fommet qui eft découpé en cinq dentelures ; fes 
femences, font petites & obrondes : on nomme cette 
plante Myofotis incana repens. Tourn. Ceraftium re- 
pens. Linn. Elle eft pérennelle & croît dans les térreins 
arides, Onne s'en fert pas en médecine, quoiqu’on lui 
attribue une vertu vulnéraire , dérerfive & rafraîchif- 
fante. 
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L: 'OREILLE D'OURS effiune plante dont les feuitles 
font. dongues de deux ou trois pouces, polies, grafles , 
zantÔ; dentelées , tantôt entières, & d'un goût amer ; il 
s'élèye du milieu des feuilles un ou pluñeurs pédicules 
à la haureut de trois ou quatre travers de doigt, foute- 
nant en leur milieu des fleurs compofées de tuyaux , éva- 
fés par le haut, & divifésen cinq quartiers : ces fleurs 
font belles, agréables , de couleur jaunître, ayant dans 
leur fond quatre où cinq étamines à fommets jaunes. 
Le calice qui eft atraché par des pédicules fort courts , 
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eft dentelé vers le haut, & contient, quand/la fleur cit 
pañlée; une coque ronde, qui renferme des femences 
menus ; de couleur brune, Sa racine eft grofle comme 
le petit doigt, garnie ae fibres, d'un goût ftiptique & 
aftringent. Cette plante fleurit en avril; quelquefois 
auf en automne : elle fe nomme Auriculæ urfà flore 
Zluteo. J. B.534p. 2. 499. Primula auricula. Linn, Ellé 
croît naturellement dans les Alpes, & varié à l'infini 
par la culture :: elle fait l'ornement des jardins des fleu- 
riftes ;c'eft une des plantes les plus agréables par la 
variété: de fes efpèces , la beauté des couleurs, l'odeur 
fuave de fes fleurs, & la durée de fes bouquets : ellé 


 mérirerles foins de l’amateur:de la belle nature ; on con- 
témple-avec plaïfir la :richefle ‘dé fon pinceau, fur un 


théâtre garni des différentes efpèces d'Oreilles d'Ours. 
:1Les-fleuriftes diftinguent: ordinairement'itrois for- 
tes’ d'Oreilles d'Ours : la pure ,la panachée & 1a'bi- 
farre :ila pure eft celle qui n’aqu'üne couleur, comme 
rouge ,.cramoifi , violet, pourpre ; &c. On préfère les 
pufes patcequ'elles font: plus [grandes plus étoffées &c 
plus veloutées: les panachées:ont leurs partifans ; 6m 
exige que leuts panaches'foient ners; les panaches d'un 
blanc de:lait & d’un jaune doré font les plus beaux les 
bifatres ont diverfes couleurs oppofées ; commie le blanc 
au noitdans le:même fleuron : les efpèces nombreufes 
de ces fleurs ontété décorées par Les Aeuriftes des noms 
& destitres des perfonnes de la première diftinétion: 

Le cataétère d'une belle Oreille: d'Ours eft , füivant 
Bradley, d'avoir 1° la-tige qui porte la fleur, forte & 
téfiftante:; 29 les pédicules des fleurs courts &'capables 
de foutenir la fleur bien dioite; 3° le tuyau ou le col 
de chaque fleur bien court 3 4° les fleurs grandes & 
régulières, ;: 5° les couleurs vives & bien nuancéess 
6° l'œil grand ,:rond &'d'’un beau blanc; 72les fleurs 
étendues à plat , & ne formant jamais le goder;S$°%4es 
fleurs en bonne quantité ; 8 également étendues far lat 
Ugesx sos | Hr16 | 
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On doit confervert la graine des Oreilles d'Ours qui 
ont. ces. petfeétions , pour les-femer ,&c les perpétuer 
on recueille les graines de ces fleurs dès que les tiges 
font jaunes , & les goufes  parvenues à leur:grof- 
feur. Pour conferver leur graine ; dit Bradley , aufli 
bien. que. celle des autres plantes; on arrache tontesi les 
goufles avec la tige, &. on les garde dans: cet étatijuf- 
qu'au‘temps de les femer;rien ne contribue tant à la 
force .&. à la vigueur des plantes qu'on veut multiplier 
de graine; que la méthode de conferver.la graine dans 
fa capiule jufqu'au temps de:la femaille ; & rien ne 
peut donner de meilleures inftruétions àlcer égard que 
la nature elle-même : il faut cueillir dans une matinée 
féche la graine d'Oxeille d'Ours, & l’expofer pendant 
deux moisau foleil fur des feuilles de papiér , trois heures 
parjour ; jufqu'à ce qu'elle foic hors d'état de moilir; 
pour lors. on la confeive dans des endroits fecs jufqu’à 
la fin de février 3;onla nettoie & on la féme-della ma- 
nière füuivante. | 1UOT «: | (3. La: 

On préparé une caiffe de:bois de chêne ou de fapin, 
de quatre pieds-de! longueur ; de deux de largeur ; & 
de‘fix de profondeur; dont le fond foit percé de trous 
éloignés de fix pouces les uns des autres : on met au 
fond quelques pierres au deflus des trous, pour faciliter 
l'écoulement de l'eau ; &cron remplir la caifle derterre 
destaupihière mêlée avec du terreau, parpartieségales ÿ 
on:féme enfuite la graine ; fans la couvrir de terre» on 
fe contente feulement de la prefler avec um bout de 
planche, afin de l'affaifler,; enforte que la terre né dé- 
borde pas la caifle. Il faut arrofer continuellement cette 
pépinière ; & avoir foin. qu'elle ne foit jamais féche , 
çar fans une continuelle humidité la graine ne leveroit 
pointsil faut couvrir la caifle avec uu rézeau afin que 
les oifeaux ne puiflent pas! lui nuire; & la placer 
dans un endroit à l'ombre , depuis le temps qu'on 
féme jufqu'en avtil, pour empêcher le foleil de defñé- 
cher les jeunes plantes : s'ilartivoit, faute d'arrofemens, 
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que a taine ne levât pas la première année , il fandroic 
conferver la caiffe jufqu'à l'année fuivante , car fouvent 
elle ne poule que la feconde année. * ©. AS 

Les plantes venues de graines font affez fortes pour 
être tranfplantées aux mois de iuiller % aoûr fivants,on 
les met à envifonquatre pouces de diftance dans dés cai= 
eaux dé rerré légère, bien criblée & expoice au foleil du 
levant; ayant foin de Les défendre des ardeurs du foleil les 
quinze ptemiefs jours qu'on les a plantées; au mois d'as 
vril fuivant il y a efpérancé que quelques-unes pourront 
commencer à fleurir; fi elles ont les bonnesqualitésrap- 
portées ci-deflus , on les tranfplante à demeure dans des 
pots; on choifit les plus belles. Avec quéls délices le 
fleurifte ne voit-il pas éclore alors , par fes foins, de 
nouvelles beautés jufqu'alors inconnues ! par combien 
de titres l'Oreille d'Ours ne mérire - t- elle fes hom- 
mages! elle/le difpute à la tulipe par fon brillant, par 
fon étoffe veloutée ; elle a une odeur fuave & un air 
fin. La terre dont on remplit les pots eft préparée avec 
de 1à terre de prés, da bois pourri & du terreau, le 
tout bien/criblé & bien mélangé. 

Pour faire fleurir les Oreilles d'Ours on met les pots 
fur des tablettes , les uns au-deffus des autres, dans un 
endroit du jardin uniquement expofé au foleil levant ; à 
mefure que les fleurs commencent à fe couvtir d'une 
efpèce de duvet velouté , qui contribue beaucoup à en 
augmenter la beauté , il faut couvrir ces fleurs , pour 
empêcher que la pluie n'en détruife le duvet. Bradley 
obferve que le fleurifte aura par le moyen de la graine, 
des" variétés charmantes , s'il a l'atrention dé placer 
enfemble les Orcilles d'Ours les plus diverfement colo- 
rées , tandis qu'elles font en fleur , parceque par ce 
moyen les piftiles de l'une reçoivent l'aura feminalis 
de l'autre, & peuvent paf conféquent nous donner un 
mélange agréable de couleuts, On multiplie encore les 
Oreilles d'Ours par œilletons, ce qui fe fait en féparant 
dans La fongueur de toute la racine les œilletons avec le 
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doigt ou,avec un couteau debuis ; on choift ordinai- 
tement pour cette opération le temps de-la fleur, ou la 
fn de juillet, N 71 uit CRE 

Tout, œilleton qui à un peu de racine , .eft bon à 
planter ; on. le met jufqu'aucollet dans la terre, enforte 
qu'il n'y ait:.que les feuilles qui pañlent ; on l’arrofe en- 
fuite, & on lui donne de l'ombre, jufqu’à ce qu’il foit 
cnticrement repris. Un fleurifte attentif enduit la blef- 
fure avec de la thérébentine de Venife , qui empêche 
l'eau de pénétrer & de povrir la racine. Il faut dépoter 
tout œilleton dont les feuilles fe recoquillent, afin de 
le garantir de la pourriture, car c'en eft une marque 
infaillible ; on y remédie en coupant le navet jufqu'au 
vif. Warou 

On met les Oreilles d'Ours pendant l'hiver dans un 
endroit fec.; on retranche les feuilles pourries , & on 
Ôte toutes les années la terre ufée , pour en fubftituer 
de nouvelle : il faut fur-tout avoir grand foin de ne 
pas trop atrofer cette plante pendant l'hiver. 

Ses feuilles font vulnéraires , aftringentes ; on,les 
emploie en cataplafme & en déco@ion : les Efpagnols 
diftillent avec toute la plante une eau qu'ils recom= 
mandent pour la toux. 


OR G'E. 


L'orc£ « une plante dont la racine eff fbreufe 
& menue; fa tige eft moins haute que celle du bled 
ë& plus fucculente ; fes feuilles font longues ; étroites, 
embrafflant la tige par leur bafe ; les inférieures 
font plus étroites que celles du froment ; fes fleurs 
font au fommet de la tige , difpofées en longs épis 
droits, renflés à leur bafe, garnis & furmontés de bar- 
bes três-longues , ayant des feuilles florales divifées en 
fx ; elles font apétales , compofées de trois étamines & 
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d'un calice ou enveloppe divifée en fix folioles linéaires; 
nigués , droites, renfermant trois fleurs; fous l'enve= 
loppe on trouve une efpèce de corolle compofée de deux 
battans, dont l'intérieur eft lancéolé, plane ; l'extérieut 
renflé , anguleux, oval , aigu, plus long que l'enve- 
loppe, fe terminant en une longue barbe ; fon fruit eft 
une femence oblongue , renflée , anguleufe, aiguë à fes 
deux extrémités , fillonnée dans fa longueur , renfermée 
dans fa bâle qui lui demeure étroitement attachée. 
Cette plante fe nomme Hordeum polyfhchon vernum. 
Pin. Hordeum vulgare. Linn, Elle eft annuelle ; on la 
cultive dans les champs. 

On: trouve quelquefois fur les feuilles d'Orge une 
larve tantôt couverte de fes excrémens , & tantôt d'une 
fimple matière gluante &rranfparente ; cette latve fe 
métamotphofe en un criocère bleu à corcelet ronge: 
cet infecte fe nomme Crioceris cæruleo viridis , thorace 
femoribufque rufis. Geoff. 242. Le deflous du cotps de 
ce crioctre, ainfi que fa tête & fes étuis , font de couleur 
bleue: fon corcelet & les cuifles font rouges , les tarfes 
& les antennes font noirs , & fes étuis font ftriés. 

L'Orge eft généralement regardée comme le grain 
le plus utile après le froment. Le grand ufage de l'Orge 
eft dans certains pays d'en faire de la bière , dont nous 
donneronsla fabrication à la fin de cet article. On en fait 
du pain dans quelques endroits ; mais il faut convenir 
qu'il eft figroffier & fi défagréable que peu de perfonnes 
peuvent en manger. Le pain d'Orge ne peut être qu'une 
refource au défaut de froment ; cette production végé- 
tale fert de nouïriture aux beftiaux & à la volaille : elle 
a la propriété de leur procurer une chair ferme & une 
graifle blanche : on fe fert de l’Orge pour faire de la 
tifane &c des déco@tions, foit qu’elle foit renfermée dans 
ane bâle ; foit qu’elle foit émondée; on emploie l'Orge 
sruéé en foupes & en décoétions, de même que pour 
_ des lochs : l'on tortéfie quelquefois ce grain pour le 

prendre comme du caffé. La graine d'Orge eff fari- 
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neufe ; mucilagineufe ; infipide ; un peu indigefte, 
rafraîchiflante ; très -adoucifflante & très - émol- 
liente, 

L'Orge demande d'être femée par un temps fec; la 
faifon convenable eft depuis le commencement de 
février jnfqu'en mars & en avril. Elle ne réuflit pas tou- 
jours dans tous les fols où le froment réuflit ; elle ne fe 
plaît pas dans les champs argilleux & fermes , finon à 
force de labours. On prépare donc bien la terre, on!lui 
donne ordinairement deux labours , & entre les deux 
on répand fur le fol un engrais qui lui foit analo- 
Bue : on choïfit bien la femence avant de la répandre; 
on la change tous les trois ans: celle qu'on tire des 
terres fablonneufes eft ttès -bonne pour femér dans 
les terres fermes , & réciproquement celle qui vient 
des térres fermes convient dans les terreins fablon- 
neux, | 

On peut tremper l'Orge avant de la femer, dansune 
leflive pareille à celle qu'on emploie pour le froment ; 
après qu'elle 'eft femée on pañle par-deflus la herfe } & 
enfuite le rouleau : on farcle l'Orge ordinairement au 
mois de juin, pour la dégager de toutes les mauvaifes 
herbes ; quand cette plante eft mûre, on la cotipe, on 
la lie, & on la fecoue comme on fait pour lefroment ; 
d'autres, & c'eft le plus grand nombre , 12 fauchént 
au lieu de la couper ; on la laifle enfuite fécher/quel- 
ques jours fur terre, après quoi on l'entañle dans 
la grange ; on la bat & on la vanne de même que le 
biécie fers. 

La bière eft une liqueur qui eft faite avec de l'Orge , 
qu'on fait bouillir dans de l’eau pour qu'elle fe charge 
des parties nutritives ; on y ajoute fouvent d’autres 
fabftances végétales , foit pour qu'elle fe garde plus aifé- 
ment, foit pour lui communiquer une vertu particu- 
lière , ou en relever la faveur ; quand la bière eft faire 
avec beaucoup de grain, on la nomme double. Nous 
allons donner ici différences manières de la fabriquer. 
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Pout la faire fuivant la première méthode ; on met 
l'Orge macérer dans de l'eau, pour enlever de fon 
écotce certaines parties qui s'en détachent aifément, & 
que l'on fuppofe capables de oâter la bière. Cette 
opération peut durer enviroñ cinq ou fix jouts ; on 


. change l'éau une ou deux fois chaque jour : durant ce 


temps Le grain fe renfle beaucoup, & fe difpofe à get- 
mer ;s'ilne germoit pas, la bière s'aigriroit bientôt. 
Pout lélfaire germer , on Îe met tout humide en plu- 
fieurs.tas fut le plancher; il ne tarde pas à s'y échauffer; 
c'eft pourquoi il faut le retourner fouvent pour en tem 
pérér La chaleur ; mais fi elle n'étoit pas fuffifante, 
il faudroit groffir les tas: on laiffe ainfi le grain jufqu'à 
éelque fes germes aient au plus fix lignes de long , & 
qu'ils aient pouffé trois où quatre racines de même lon- 
gueur : on afrête alofs la fermenration, en faifant f6- 


‘cher le grain dans de grands fours , où à l'air ; fi c'eft 


durant laichaleur de l'été; par ce moyen Îles racines &c 
le montant fe mettent en poudre, & s'en vont lorfque 
lon vanne t& tamile. Sion laifoic la fermentation durer 
plus longtemps ; la bière auroit un goût de brulé ; en- 
fuité on réduit le grain en poudre groflière pat un 
moulin ; il prend dans cer état le nom de drêche. 

On y met pour lors de la fleur de houblon pour don- 
réf de la force & du goût à la bière : après cette prépa- 
ratio l'on ajoute trois fois autant de grain non germé 
& moulu groflièrement; on verfe fur le tout de l'eau à 
demi bouillante, & enfuite de la froide, ou bien on 
fait bouillir tous ces ingrédiens dans l'eau, en y ajou- 


éaht autant de levure qu'ibeft néceflaire, & remuant 


longremps à force de bras avec un table; puis on verfe 
la liqueur dans différens vaiffleaux pendant qu’elle eft 
chaude ; enfuite on couvre avec foin les vaifleaux qui 
contiennent ces matières, jufqu'à ce que les vapeurs qui 
s'en élèvent faflent fentir une odeur vineufe , fubtile & 
nrsE x , NUE 1 
pénétrante ; alors la bière eft faite, & on la garde dans 
des tonneaux qu'on met à lacave, 
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L'inftrument dont on fe fert pour btaffer eft quelque- 
fois une fimple perche de fix ou fept pieds de long , qui 
a un morceau de bois, ou une douve au bout, on le 
nomme brafloir, Ailleurs on commence à travailler le 
grain dans l'eau avec une efpèce de pelle de fer qu'on 
nomme fourquet , dont le milieu a deux grandes OUVEL = 
tures longitudinales ; puis on prend la vague, long inf- 
trument de bois terminé par trois fourchons, dont 
chacun.eft traver(é horifontalement de pluñeurs che- 
villes, : ver | 

La feconde méthode pour faire la bière  C'eft: de 
mettre la drêche dans une chaudière avec une fuffifante 
quantité d'eau , & on l'y laifle bouillir jufqu'à ce que 
l'eau fe foit chargée de toutes les parties du grain,qui 
peuvent s'y diffloudre, ou au moins de toutes celles que 
cette quantité d’eau peut en extraire ; on retire.l'eau 
quand on la voit bien chargée, &on y en remet d’au- 
tre ; ce que l'on fait jufqu'à trois fois , file grain n'efk 
pas entièrement épuifé pat la feconde : avant de,laiffer 
fcrmenter la liqueur, on y jette du houblon , pour, lui 
donner une légère amertume, & pour la conferver plus 
longtemps : la décotion étant devenue claire, on y 
verfe quelquefois de la levure , que l'on y mêle bien, 
& l'on jette le tout dans un vaifleau convenable. 

On doit obferver 1° de choifñr du grain qui foit nou- 
veau & bien mûr , afin qu'il tenfle mieux dans l'eau ; & 
qu'il germe plus promptement; 22 de ne pas mettre la 
levure tandis que la liqueur eft encore chaude , ce qui. 
ralentiroit ou détruiroit même fon aétion:il ne faut pas 
non plus que la liqueur foit abfolument froide, fur-tout 
cn hiver, parceque la levure n'agiroit que-lentement ; 
3° en général il vaut mieux que la fermentation fe fafle 
avec une forte de lenteur, qu'avec trop de précipitation , 
Principalement fi l'on veut que la liqueur foit forte & 
de longue durée; 4° la bière fe:gonfle prodigieufement 
durant fa fermentation , la grande quantité de parties 
mucilagineufes dont elle eft remplie fe développant 
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fans fe divifer. Plus la fermentation eft parfaite , mieux 
ce développement fe fait, & c'eft d'où dépend le plus 
ou le moins de qualité de la bière : l'écume que cette li- 
queur jette en fermentant ; eft ce qu'on nomme levure, 

Quant à la troifième méthode , voici comme on 
s'y prend: après qué l'Orge aura trempé durant qua- 
tre jours, mettez - 14 dans un grand chauderon avec 
un tiers de fon, par ‘proportion à la quantité d'Orge, 
& autant de livres de firop de fucre qu'il y à de 
boifleaux d'Orge : fur fix boideaux , verfez environ 
quatre pintes d'eau mefure de Paris, faites bouillir le 
tout-pendant deux heures ; quand l'eau coïnmence à 
bouillir , jettez-y fix onces de houblon ;iorfque le tout 
aura encore bouilli deux heures, vous pa‘erez la liqueur 
par un tamis & l'entonnerez toute ch ude ; remettez 
enfuite trente pintes d’eau fur le marc, faités-les bouillir 
une heute; pañlez la décoétion & en rempliflez le ron- 
neau ; il faut en réferver un demi-feptier dans lequel 
vous difloudrez fix onces de levure de bière ; vous ver- 
ferez le tout dans le tonneau, que vous ne boucherez 
que modéremenct , & le mettrez à la Cave ; VOUS pourrez 
en boire au bout de deux jours. À Montreuil en Picardie, 
pour faire dix muids de bière, on met trois féptiers & 
demi d'Orge moulue, dont chaque feptier péfe environ 
deux cens livres, avec quinze livres de houblon ; & on 
fait bouillir le tout durant vingt-quatre heures, 

Toutes fortes d'eaux ne font pas bonnes pour la bières 
celle des puits & des fontaines qui font bien claires , 
bien froides & bien vives, font les meïlleutes au gré de 
quelques-uns ; d'autres préfèrent l'eau de pluie: il y en 

à qui font plus de cas de celle des rivières, On brañfe 
ordinairement au commencement ou à la fin de l'hiver; 
la bière du mois de mars eft la pius eftimée ; elle fe 
conférve pendant toute l'année : celle qu'on feroit pen- 
dant les temps chauds fe gâteroit bientôt, parcequ’elle 
fermenteroit très-promptémnt, ? Das 
La bière eft mife au nombre des liqueurs rafraîchif= 
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fantes; fi on en croit San@orius, elle aide à Ia tranfpis 
ration ; on la rend anti-fcorburique, en y aflaciant les 
plantes convenables ; quand on boit la As rue Je 
velle , on s'expofe à une rétention d'urine» le remède 
pour lors c'eft de boire de l'eau-de-vie : on tire de cette 
liqueur , par la diflillation , de l'eau-de-vie qui eft pref- 
que aull forte que celle du vin : on fe fert aflez fouvent 
de bière pour faire lever les pâtes légères que l'on veut 
frire. Sa levure eft employée aufli à faire lever la pâte 
du pain ordinaire. VE 
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Lorican eft une plante dont la racine eft menue, 
lS8neufe & rameufe ; fes tiges font de la hauteur de 
€ux outrois pieds, dures, quarrées , velues ; fes feuilles 


Ont oppofées, ovales, denticulées, portées fur un court 


Pétiole, un peu velues , blanchâtres ; fes fleurs font ra+ 


maflécs en épis obronds , entourées de feuilles florales, 
nombreufes , ovales ; fouvent colorées de rouge ;.plus 
longues que les calices ; elles font rouges ; labiées ; 
droites, dont le tube eft cylindrique, comprimé; la 
lèvre fupérieure eft plane, obtufe ,rronquée; l'inférieure 
eft divifée en trois , les découpures fous-orbiculaires; 
prefqu'égalés ; Les étamines du double plus longues que 
la corolle ; fes femences font au nombre de-quatre; 
ovales au fond du calice. Cette plante fe nomme Ori- 
ganum fylveftre five cunila bubula Plinit. Town, Ori- 
ganum vulgare. Linn. Elle eft pérennelle , & croît dans 
les lieux champêtres & dans les collines de la France, 
L'Origan 2 les mêmes vertus que la marjolaine : la 
poudre de fes feuilles & de fes fleurs féchées à l'ombre 
eft céphalique & propre à faire couler par le nez la fé- 
rofité ; on prefcrir efficacement l'infufion de fes fleurs 
dans la fuppreffion des urines & des régles selles font 
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auf crachet avec plus de facilité les afthmatiques & 
ceux qui ont une toux opiniâtre : l'Origan eft apéritif, 
incifif, hiftérique &.ffomachique ; on fe fert avec fuc- 
cès dans les indigeftions , les rapports aigres , & les 
vents , de fon eau diftillée , de fon huile eflentielle, de | 
fon firop & de fa conferve ; fon huile effentielle eft très- 
agréable ; elle réjouit les fens & 2ppaife Les douletits des 
dents, en mettant du coton qui en eft imbu dans le 
creux.de la dent gâtée. Pour le rhume de cerveau & le 
torticolis, on fait fécher l'Origan au feu, & on l'enve- 
loppe tout chaud dans un linge, dont on couvre bien la 
tête. On fe fert encore de l'Origan dans Les demi-bains, 

Quand on prefctit la poudre de cette plante aux ani- 
maux; c'eft à la dofe d'une demi-once, & fa décottion 
à celle d'une.poignée dans deux livres d'eau. 

En Suéde les gens de la campagne teignent leurs 
laines en rouge & en pourpre avec fes fommitrés. 


ORME. 


L'ORME , l'Ormeau, l'Oumnieu , l'Ormes peau! 
l'Ipreau, l'Yvet, eft un grand arbre dont la racine eft 
ligneufe , le. tronc droit, l'écorce rude, brune & rou- 
geâtre en-dchors , blanche en-dedans ; les jeunes tiges 
font fouvent chargées de groffes veflies ; produites par des 
. pucerons qui les habitent ; fes feuilles font ou grandes, 
ou petites , ou rudes, ou lifles, ou panachées, fuivant 
. les variétés; elles font oppofées, pétiolées, fimples , en- 
tières, ordinairement rudes à leur furface, & dentées 
à double rang par les bords, en manière de fcie, ayant 
les dentelures inégales vers la bafe ; fes fleurs font pédun- 
culées , difpofées en tête au fommet des tiges, mono- 
pétales, dont le calice rientlieu decorolle, & eft cam- 
panulé, divifé par fes bordsen cinq parties droites, in- 
térieurement colorées , vertesen-dehors , contenant cinq 
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éramines : fon fruit eft membraneux, large ; oval , fec; 
comprimé , échancré à fon fommet ; renflé dans fon 
centre, où fe trouve. renfermée une femence en forme 
de poire, un peu comprimée. Cet arbre fe nomme 
Ulmus campeffris & Theophrafii. Pin. Ulmus campeffris. 
Linn, On cultive l'Orme en plufñeurs endroits de la 
France, fur-tout dans les pépinières royales : on en plante 
fur les levées. eue 
© On remarque fur l'Orme plufieurs efpèces d'infeétes. 
Le premier ef le ftenore rouge à étuis violets. Stero- 
Corus ruber , ovelis nigris elytris violacets. Geoff.224. 
Cet infecte eft grand & beau; fes antennes qui égalent 
les trois quarts de la longueur dé fon corps ; font rouges 
à Jeur bafe, noires à leut extrémité : la tête &c le cor- 
celet ont furle milieu un fillon profond ;'ce qui fait 
paroïître ces parties comme raboteufes , fur-tout le cor- 
celet , qui femble formé de deux tubercules hémifphé- 
riques : ce corcelet a de chaque côté une efpèce de 
tubercule moufle, nullement pointu ; les étuis font lif- 
Les & finement pointillés. Tout l'animal eft d’un rouge 
un peu tETne ; à l'exception du bout des antennes, des 
yeux, des étuis & de la partie fupérieure du ventre ; qui 
{ont d’un bleu violet , un peu noir ;'Les étuis font feule= 
ment bordés d'un peu de rouge. 
Le fécond infecte eft le lupère noir à pattes rouges. 
Luperus niger pedibus rufis. Geoff. 231. On trouve 
audi fur l'Orme le lupère noir, à corcelet & paites rou= 
des. Luperus niger) chorace pedibufque rufrs. Geof. 
231, Ce derniét n’eft qu'une vatiété de fexe ; ainfi en 
donnant la defcription d'un de ces infeétes, nous don- 
herons conféquemment celle de l'autre ; ils font tous les 
deux de la même grandeur, & fe reflemblent parfaite- 
ment: tous les deux font noirs , avec des pattes fauves, 
& des antennes fort longues : feulement les uns ont 
leur corcelét rouge & les autres l'ont noir; ces derniers 
font ordinairement les mâles , & leurs anténnes font 
plus longues que leur corps; pourles autres leürs antennes 
font 
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font plus petites ; ils font plus grands, & font ordinai- 
zement femelles. : | | 
. “Le troifième infee qu’on trouve fur l'Ofme eft 1a 
coccinelle rouge ; à onze points & à corcelet jaune, 
Coccinella caleoptris rubris , punéfis undecim nigris , 
thorace luteo ; nigro punéfato: 324, Les yeux de cet 
infecte font noirs; fa tête eft jaune , bordée feulement 
en arrière d'un peu de noir ; fon corcelet eft pareilles 
ment jaune avec cinq points noirs à fa partie poftérieure, 
dont quatre font rangés en demi-cercle, &'lecinquième 
eft au milieu de cet efpace : chacun des étuis à cinq 
points noirs, un en haut, un en bas, & trois au milieu, 
rangés far une ligne tran{vetfale : de plus il ya un autre 
point noir à l'origine des étuis , commun à tous les 
deux, ce qui fait en tont.onze points noirs. >. | 

Le quatrième infecte cft le paceron de l'Orme, Aphi 
ulmi. Linn. Ce puceron eft de la groffeur d'un grain de 
millet , brun, couvert d'un petit duvet blanc :'fon corps 
€ft alongé ;fes antennes font groffes pour fà grandeur, 
&.les deux: pointes de: faqueue font fort couftes : eatre: 
ces deux pointes on voit fouvent une petite véficule qui 
fort de l'anus ;/fes aîlesont'le triple de la longueur de 
tout Le corps; elles font claires ,:tranfparentes, avec une 
petice tache brune au milieu de leur bord'extérieut ; ce 
puceron pique la fubftance des feuilles de l'Orme pour 
y dépofer fés œufs ; &:lefuc venant à s’extravafér, forme 
des vélicules fouvehttrèsgroffesi, creufes enidedans, qui 
tiennent à la! feuille par ün pédicule quelquefois afez 
étroit : au bout de quelque temps les petits pucerons 
éclofent dans l’intérieur decette efpèce denid , &'après 
être groflis , ils font une ouverture à la véficule, d’où 
ils. fortent: Si on‘ouvre ces véficules avant qu’elles foient 


| percées; on les trouve remplies de jeunes pucerons en- 


veloppés dans un duvet-blanchâtre ; ces petits. font! 
verds, mais en groflifantlils changent de.couleur , & 


t 


| deviennent bruns, : : 1. 


. Le cinquième infeëte eft le kermès de l'Orme: Chers 
"Tome IL Hh 
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mes wlmi-rotundus: Geoff, $07: Il eft rondi; fphérique ; 
brun, de la groffeur & de la couleur des baies deige- 
nièvre.3 ik(s'attache aux petites branches.de l'Orme, 
qui quelquefois en font fi chargées , qu'elles reflémblent 
à des grappes. nè CNT 
Le! fixième. eft. la cochenille de. l'Otme. Coccis 
ulmi , corpore fufco ; ferico albo. Geoff, 512: C'eft fur 
les branches de l'Ormequel’on trouve communément 
cette cochenille qui eft brune ; vale, & qui fe termine 
en pointe pat les deux bouts : :elle fe -fixe de:bonne 
heure furl'arbre, & forme en-deflus & fur les côtés un 
duvet blanc & coronneux; dans lequel:elle-paroît'en= 
foncée: elle conferve jufqu'à la fin fa formesd'infeéte ; 
& l'on diftingue toujours les: anneaux: de fon:corps, 
quoiqu'elle meure fur la place. ©: : 1:47 99,207 
Léfeprième infeéte: qui ivient fur. l'Ormerteftrune 
chenille entremêlée de brun:& de jaune, dont là chry= 
falide eft remarquable par quatre ou fix points drgentés; 
pofés en deux bandes longitudinales ; dont l'urne eft 
ornée ; cette chenille fe méramorphofe en un: papitlort 
qu'on nomme la grande tortue ; parceque fes. couleuts 
imitent.celles de l'écaille de:tortue +: M: Géoffroi à 
donné. à ce papillon la. phrafe de Papilio-alrs fulwis: 
nigro-maculatis , prémariis punéfis quatuor nigris. Les 
aîles anguleufes de ce papillon font de couleur fauve en- 
deflus : celles de deffus ont à leür bord -fupérieur quatre: 
taches noirès un peu alongées,.entre lefquelles l’aîle eft 
plus jaune & plus claire qu'ailleurs ; dans le milieu de 
l'aîle il y a quatre autres taches plus petites! ifolées & 
pareillement de couleur noire :len-deflous’, Lestaîles fonc 
d'un brun noirâtre. vu sn N'ere el | 
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.… Le huitième infecte eft sue chenille brune ;'unpeu: 
velue; de:la grandeur & dela forme d’un cloporte ; qui! 


fe métamorphofe en un papillon qu'on nomme le porte « 
queue brnn, à deux bandes: de taches blanches. Papilio \ 


fufcus, fupra macula fulva , fubtus fafcia duplicitranf- 
verfa) macularum albicantium:, alis fecundartis: luru- 
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larum ferruginearum ferie, & in imo caudatis. Geoff, 60, 
Cette efpèce de papillon à les aîles brunes tant en< 
deflus qu’en defous : il y a en-deflus, fur le milieu des 
aîles fupérieures , une tache fauve, mais peu maïquée : 
en deffous , les quatre aîles ont deux bandes tranfverfes 
de taches oblongues, blanchâttes » bordées de noir vers 
le haur; de plus les aîles inférieures ont én bas une 
bande de taches fauves : ces dernières aîles font bor- 
décs d'une raie blanche , & ôht vers le bout du côté 
intérieut ; uné petite appendice ou queue aigu : les 
antennes font entrecoupées d’anneaux blancs & noiis, 
& terminées par une mañle 2longée. ne AU Le: 

Le neuvième infete eft une chenille très - velue , 
chargée de tubercules , ayant les poils fort longs, con- 
nue fous le nom de la maftre ou de la hériflonne ; elle 
fe métamorphofe en une phalène qu'on nomme l'écaille 
martre ou hériflonne. Phzlœna peülinicornis elinguis , 
alis deflexis ; fuperioribus fuféis , rivulis albis , infe- 
rroribus purpureis , punélis [ex nigris, Linn. Faun. Suec. 
7. 820, Le corcélet de cette phalène eft brun, avec un. 
collier rouge fur le devant ; fes aîles fapérieures fout 
brunes, couvertes de bandes finuées , blanches, qui for- 
ment comme des tuifleaux ; ces bandes font bien plus 
larges dans les mâles que dans les femelles ; le ventre 
& les aîles inférieures font d’un rouge un peu orangé: 
fur le milieu du ventre en-defus, font quatre ou cinq 
taches noires affez larges, rangées en bandes longitu- 
dinales , une fur chaque anneau ; les aîles inférieures 
font chargées chacune de fix caches , tant grandes que 
petites, d'un noir bleuâtte : le deflous de l'infeéte eft 
femblable au deus, fi ce n’eft que le bord extérieur 

des aîles fupérieures eft un peu fouge. A chntaR er: er 

Le dixième infete eft une chenille à feize pattess. 
prefque rafe , de couleur un peu jaune, marbrée & va- 
tiéc de taches noires irrégulières qui fe change en une 
phalène qu'on nomme 12 lunule. Phalæna pedlini cor- 
nis elénguis ; alis te&iformibus-, fuperioribus cinéreis > 
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fafcia duplici ferruginea & extremo ctrcularitér pallef- 
centé ; fubtus omnibus flavefcentibus ; fafcia undulata 
fufca. Geoff. 123. Les antennes de cette phalene font 
de couleur fauve ; fon corcelet eft jaune ; entouré d’une 
bande de couleur rougeûtre brune , qui eft double ; fes 
aîles font d'un gris de perle cendré , avec une bande de 
couleur rougeâtre à la bafe, une autre traverfe un,peu 
plus haut que le milieu de l'aîle, & une troifième plus 
bas, dont le bord eft coutbé en arc, pour envelopper 
une grande tache jaune, matbrée , ovale , en forme de 
lunule , qui termine le bout de l’aîle : toutes ces bandes 
font doubles, ainfi qu'une dernière femblable, qui eft à, 
l'extrémité de l’aîle ; les aîles inférieures font jaunûtres ; 
1e deffous des aîles eft de la même couleur , avec une 
bande brune qui traverfe le milieu des quatreyaîles. 
Le onzième infecte qui vient fur l'Orme, eft une 
atpenteufe à feize pattes, qui fe change en une phalène 
qu'on nomme brocatelle d'or. PAalæna feticornis fpi- 
rilinguis , alis patentibus luteis , lineolis fufcis & albi 
dis undulatis , limbo dentato. Geoff. 143. Le cotps & 
des aîles de cette phalène font jaunes, avec nombre de 
raies tranfverfes ondulées, de couleur brune ; & quel- 
ques-unes de couleur blanche: ces raies font moins nom 
breufes en-deffous , mais chaque aîle à dans fon milieu 
un point blanc ; le bord inférieur des aîles eft un peu 
dentelé. | | 
La culture de l'Orme eft facile; fa graine en tombant 
à terre lors de fa maturité dans les mois de mars ou 
avril, fe féme d'elle-même, & produit bientôt un plant 
confidérable , pourvu qu'on la défende du häle, & qu'on 
la recouvre promptement d'une petite quantité de terre; 


et laboutant & herfant bien la cerre fous les Ormes», 


dans la faifon où cette graine tombe , on donne lieu à 


ces graines de fe fixer par les pluies & pat la rofée ; éc, 


par conféquent de lever en cet endroit. Les Ormes 
qu'on élève de femences fourniflent une quantité prodi- 
gieufe de variétés; on greffe fur les autres les efpèces 
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"qu'on veut fnultiplier; cette greffe fe fait à écufon à œil 
dormant : on peut aufli élever les Ormes de drageons 
LL de rejets, Ces arbres aiment à être en fociété, ils 
Patviennent à une belle hauteur , & ne fe dérobent 
point mutuellement la nourriture, pourvu qu’ils foient 
fuffifamment efpacés , & que la terre fe prête aux di- 
verfes extenfions des racines. Ils réufliflent dans des 
endroits fott graveleux & caillouteux ; ils deviennent 
même alors plus propres au chartonage : quoiqu'ils fe 
plaifent dans une terre humide, ils ne réuffiflent point 
dans celles qui font froides & fpongieufes ; te fol d’une 
prairie leur eft très- profitable : plus la terre eft meuble, 
mieux ils profitent. Un Orme qu’on laiffe croître fans 
l'étêter , fubfifte un fiècle , fans que la tige fe creufe, 
mais fon tronc pourrit fort vite, quand on en fait des 
tétards. Le retranchement répété de branches & de 
rameaux fait donc un tort fenfible à ces arbres quand 
ils font grands, maïs le fréquent élaguage Les rend plus 
beaux : quoique l'Orme foit hermaphrodite, ainf qu'on 
le peut remarquer par la defcription que nous en avons 
donnée; les jardiniers diftinguent en lui deux variétés , 
dont ils qualifient l'une de mâle & l'autre de femelle: 
ils défignent le mâle fous le nom d'Ormille ; il a de pe- 
tices feuilles, mais qui fonttrès touffues; ils l'emploienc 
pour les paliflades & les boules : ils appellent le fecond 
ou la-prétendue femelle Orme-preau , parcequ'il vienc 
originairement de la ville d’Ipres ; fes feuilles font plus 
larges & plus belles que celles de l'Ormille ; il croît 
aufli-plus vite, mais il ne dure pas fi longtemps ; il 
s'élève droit & haut ; on en fait des avenues & des falles 
magnifiques. 

Le bois d'Orme eft très-recherché par les conftruc- 
teurs pour les carênes des vaideaux : les charpentiers 
l'emploient rarement ; parcequ'il devient caflant lorf- 
qu'il eft fec; cependant ils en’ font plufeurs pièces de 
moulins, de prefloirs & de:prefles ; les menuifiers en 
font aufli peu d'ufage , patcequ'il fe tourmente beau 
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coup ; les ébéniftes s'en fervent quelquefois en guife 
d'olivier , lorfqu'il eft bien panaché ; les charrons en 
font cas pour les moyeux & les jantes de roues; on 
l'eftime aufli pour les affurs de canons, La plus grande 
partie des bancs de caroffe font de bois d'Orme ; en 
Angleterre on en fai les cercucils des grands ; patce= 
qu'il fe corrompt difficilement ; on en fait aufli de fort 
bons tuyaux pour la conduite des eaux & des pompes 
dont on fait ufage fur-tout dans la marine ; il eft 
très- propre au chauffage , tant en bois de corde; qu'en 
fagots & en charbon, On fe fert de fa racine écorcée & 
pilée, & même de fes feuilles pour faire une colle très- 
forte ; en y mêlant de l'eau ou du vinaigre; lestonneliers 
de campagne en font fouvent ufage. He 

La décoétion des racines d'Orme convient à toutes 
fortes de pertes de fang ; fur-rout de celui qui s'échappe 
des vaifeaux du poumon & de la matrice : les payfans 
d'Italie & de Provence fe fervent d’une liqueur qui € 
contenue dans des vellies qu'on trouve fur les feuilles 
d'Orme , pour y faire infafer les fommités de mille- 
pertuis ; la liqueur devient rouge comme avec de l'huile 
d'olive , & fe conferve plufeurs années ; plus elle eft. 
vieille meilleure elle eft. Matthiole allure que la li- 
queur de ces veffies fans aucun mélange de millepertuis ; 
guérit la defcente des enfans; fi on leur en graifle les 
parties , &, Fallope convient qu'il n’a trouvé rien dé 
plus fouverain pour la réunion des chairs. 

Poppius dit que le cataplafme fait avec l'écorce 
de cet arbre cuite dans le vin , après l'avoir pilée, &c 
appliqué chaudement far la partie blefléé ,eft un re- 
mêde merveilleux pour l'anevrifme ; il faut l'y laifler 
jufqu'à ce que le cataplafime devienne fec. M. Ray pré- 
tend quela décottion de l'écorce faite jufqu'à ce qu'elle 
ait acquis la confiftance de firop , en y ajoutant un tiers 
d'eau-de-vie , eft très-bonne pour.calmer la douleur de 
la fciatique , fi on en fait une fermentation chaude fur 
la partie malade. Be hi 
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:ORNITHOGAILE. 


L'oRNITHOGALLE eft une plante dont les feuilles 
font étroites ; longues de huit pouces , du milieu defz 
quelles s'éléve une tige droite; A-peu-près de la même 
hauteur; ayant en fon fommet plufeurs fleurs blanches 
en dedans & vertes en dehors, difpolées en fleurs de 
lys ; qui-enveloppent fix autres feuilles plus petires , fix 
étamines & un piftil oblong, de couleur herbeufe ; 
compofé de fix capfules , quife changent , quand la fleur 
eft pañée , en des femences menues. Ces fleurs paroif- 
fent fur la fin d'avril & au commencement de mai ; 
elles s'épanouiffent ordinairement pendant la éhaleur 
du foleil ,.& fe renferment pendant la nuit & dans les 
temps de pluie, | à 

La racine de cétte plante eft bulbeufe , blanche; 
écailleufe , de la groffeur d'une petite noix. Elle fe 
nomme Ornithogallum umbellatum medium , angufti- 
folium. Pin. 78. Tourn. 378. Ornithogallum floribus 
corymbofis ; pedunculis fcapo altioribus , filamentis 
|: emarginatis: Linn. Sp. plant. en françois l'Ornitho- 
galle ordinaire ; Y'Ornithogalle à bouquet , la Dame 
d'onzeheures. On trouve cette plante autour de Trianon, 
&t en allant d’Igny à Chilly, dansles champs aux envi- 
rons de Montpellier , au-deflous de l’hermitage S. Jo- 
feph;, ‘aux environs de Dijon , dans l'Alface ; auprès 
d'Eftampes dans les fables de Brières-les-Scellés, &'en 
montant’à la Poëllée , dans les bois de Rouflet, &:aux 
environs d'Aix. On la cultive dans les jardins ; fes fleurs 
larges blanches & raflemblées en bouquet, font en mai 
un fort bon effet dans les parterres. On attribue à cette 
plante une vertu becchique & même diurétique: prife 
en décoëion ou en fubftance , elle eft très-propre pour 
adoucir l'âcreté des humeurs. : 5 
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On trouve encote dans le royaume plufeuts efpèces 
d'Ornithogalles: La première eft l'Ornithogalleàfleurts 
jaunes. Ornithogallum luteum. Tourn. 379. Ornitho- 
gallum f&apo angülato , bradeis binis , umbella lon- 
gioribus, pedunculis fimpliciffimis. Gouan.hott. Monfp. 

Qn'en trouve auprès dela Chartreufe de Bocetville, à 
une lieue de Nancy; à S.:Jean de Vedes, à la Gatrigue 
du Terrail près de Montpellier; dans les vignes de Sain- 
villiers & du Coudroit près d'Eftampes, aux environs 
de Paris, dans l'Alface, dans Le parc dela: Colombière 
en Boutgogne , & aux environs d'Aix en: Provence ; OT 
connoît cette efpèce fous les noms françois de l'Etoile 
jaune ; du Portion & de la Chenarde: fes fleurs qui 
paroïllent en mars & en avtil , font vértes en-deflus ; 
& d'un beau jaune en dedans ; elles font difpofées en 
bouquet, &.ont la forme d'une étoile. 14 
.,1La feconde efpèce eft l'Ornichogalle vetd.. Ornitho= 
gallum anguftifolium majus , floribus ex albo virefcen= 
tibus. Tourn. 379. On en trouve à Montpellier ; à la 
Garrigue du Terrail, & à la Verune, dans les prés d'Atê= 
nes; à Eftampes dans les bois de Ville Sauvage ; Bois- 
Renaud ; Menil-Girault, & le long du chemin de Dui- 


lay, aux environs de Malsherbes, dans le.Berry, dans M 
les bois de Verrière & de Montmorency prèsde Pariss 


il.eft commun: dans les Pyrénées ; fes tiges font droites 
&:chargées de petites fleurs vertes aflez jolies près 2 
on le cultive en quelques jardins; il fleurit pendant l'été. 
.vILa troifième efpèce eft l'Ornithogalle.d'automne. 
Ornithogallum autumnale ; minuss floribus: cæruleis. 
Tourn. Il yen a à fleurs bleues; purpurines, $e blanches. 
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On en trouve aux environs de Paris, & dans lescollines M 


de Tholonet & du grand Gabrié près d'Aix-b 21 


La quatrième eft la Jacinthe étoilce. Ornithogallum 


bifolium germanicum cæruleum. Tourn. 380+ On en 


soit dans les bois fur la côte :fainte Catherine-près.de 
. :Nanci, & en Alface. | 


La cinquième eft le petit Ornithogalle. d'automne 20 
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fleurs bleues. Ornithogallum autumnale minus floribus 
cæruleis. Tourn. 381. Cette efpèce fe trouve ordinai- 
rement dans les lieux fecs & fablonneux. 

La fixième efpèce-eft l'Ornithogalle de Montpellier. 
Ornithogallum fpicatum Monfpelienfe la&eo flore. Bot. 
‘Monfp.. Il croît aux envitons de Monipellier. 


NÉ 
"OROBANCHE.. 


L'oRoBANCHE eft une plante dont les racines font 
bulbeufes, groifes comme le pouce , arrondies , formées 
en cone, écailleufes, & noires en-dehors, blanchâtres 
ou jaunâtres en-dedans , tendres, empreintes d'un fuc 
vifqueux & amer : en fe féchant elles deviennent dures 
‘eomme de la corne; elles pouffent une tige haute d’en- 
viron un pied & demi, droite ; arrondie, d'un rouge 
jaunâtre, velue, fiftuleufe & fragile ; elle ne porte que 
des feuilles avortées & fpongieufes , lefquelles fe cor- 
rompent en peu de temps : fes fleurs font velues, pur- 
purines ou jaunâtres , odorantes ; chacune d'elle eft, 
{elon M. Tournefort , un tuyau évalé & taillé en mafque 
d'une manière grotefque : à certé fleur fuccède un fruit 
oblong, qui s'ouvre en deux coques remplies de femen- 
ces très menues & blanchâtres. nr 
Cette plante fe nomme chez les Botaniftes, Oroban- 
che major caryophillum olens. Tourn, Orchanche caule - 
fimpliciffimo pubefcente , ffaminibus fub ex fertts. Linn. 
Sp.plant. 82. Grande Orobanche, On entrouve à Mon- 
treuil-fur-mer en Picardie , aux environs de Paris d'Aix 
en Provence, de Montpellier, aux heux nommés Gram- 
mont, la Valette Caftelnau , en Alface , dans le bois de 
Bronehault auprès d'Eftampes , dans l'Orléanois aux 
environs d'Ambert, de Chanteau » Charbonnière & 
proche T utelle ; en Lotraine à une lieue de Ravon-l'E- 
tape , fur la route qui conduit à $, Diez, dans les bois 
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au-deffus de Cuftine & en Puvénelle & le bois de Pont=. 


à-Mouflon, & auprès d'Erauches en. Champagne, & 
dans la Bourgogne. +1} EE 
On trouve encore en France d’autres efpèces d'Oro- 
banche:la première eft celle qu'on nomme Orobanehe 
puante. Orobanche major fætidiffimafylvæ Bononienfis. 
Vaillant. C'eft une variété de celle dont il eft queftion 
dans cét afticle : elle vient dans le bois de Boulogne aux 
environs de Paris , dans celui de Brunehaut auprès 
d'Eftampes ; dans l'Orléanois, | 
La feconde efpèce eft nommée chez les Botaniftess 
Orobanche majore flore. Pin. Elle vient dans le’bois de 
Boulogne , fuivant M. Vaillant. Ne 
La troifième efpèce , qui eftüne variété de la feconde; 
eft furnommée pat Vaillant : Orobenche majoré fleré 
flavefcente. Vaill. Elle eft commune entre l'étoile de 14 
grande avenue & la porte Maillot, aux environs de 
Paris, pre at gr TRES 
La quatrième efpèce eff l'Orobanché rameufe: Oro- 
banche ramofa ; floribus purpurafcentibus. Pin. Onne 
trouve guêres cetre planté que dans les chenevières j'elle 
fe voit aux environs de Paris, & d'Aix, à Maurét', Mou- 
lières & Beauregard ; on en voit auifi aux environs d'Ef 
tampes, dans l’Orléanois , dans l'Alface , la Lotraïne;, 
dans le Languedoc aux lieux nommés Lattes & Ta- 
vérne, f 
La cinquième efpèce qui eft une variété de là précé- 
dente , a la fleur bleue, Orobancke ramo/a floribus 
cæruleis. Pin. On en trouve dans les chenevières des 
environs de Paris ; j'en ai vu dans celles de la Lor- 
Taine , fur-tout aux environs de Cuftine : M. Mappus 
rapporte qu'on en rencontre aufli dans l'Alface, & M. 
Garidel ; aux environs d'Aix ,,à l'entrée d'un petit bois 
nommé de la Magdeldine, DR OU ET 
La fixième efpèce, autre variété de la quattièmre , eft 
à fleurs blanches, Orobanche ramofa floribus fubalbidis: 
Pin. On én ttouve aux environs de Paris 3 & etfAdfacet 
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La feptième efpèce eft l'Orobanche purpurine de 
“Montpellier : Orobanche magna purpurea Monfpeffi- 
lana. Bot. Monfp. On la voir aux environs de Mont- 
pellier ; à Grammont, la Valette, Caftelnau. 

L'Orobanche eft une plante parafite ; elle fe nourrit 
du fuc des autres plantes : M. Guertard à três-bien 
expliqué le méchanifme de ces plantes parafites ; 
däns’ un mémoire qu'il à lu à l'académie royale des 
fciences en l'année 1746; nous renvoyons à ce mémoire, 
Nous avons d'ailleurs détaillé à l'article de la Clandef- 
tine le méchanifme de cette plante ; celui de l'Oro- 
banche y à beaucoup dé rapport, c'eft pourquoi nous 
n'en parlerons pas ici. 

L'Orobanche féchée & pulvérifée eft propre pour la 
colique venteufe ; la dofe en eft depuis un fcrupule juf- 
qu'à un gros. On prétend que cette plante met le tau- 
reau' en rut, quand il en a mangé, c'eft pourquoi on la 
nomme aufli Herbe du taureau. 


qe RER 
OROBE. 


L'ORORE eft une plante dont la racine eft rameule 
& blanchâtre; festiges font fimples, hautes d’un pied, 
foibles , anguleufes, lifles , rameufes ; fes feuilles font 
alternes, aîlées &-ovales, dont les folioles font petites, 
pétiolées & entières ; fes ftipnles font au nombre de 
deux’en forme de flêche ; fes fleurs font axillaires , pé- 
dunculées, raffemblées en efpèces de grappes, papillio- 
nacées ; dont l'étendard eft cordiforme ; terminé en 
demi-cylindre ; plus long que le calice ; les aîles font 
oblongues , droites, unies enfemble, à-peu-près de la 
longueur de l'étendard , la carêne inférieurement divifée 
en deux, aiguë, relevée; tenflée dans fon milieu ; le 
calice monophille , tubulé ;obtus à fa bafe , à cinq den- 
telures. Son fruit eft un légume cylindrique ; long ; 
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pointu à fon fomtmet , uniloculaite , bivalve , tenfet= 
mant plufieurs femences orbiculaires. Cette plante fe 
nomme Orobus fylvaticrs purpureus vernus. Pin. Oro- 
bus vernus. Linn. Elle eft pérennelle , & croît dans nos 
bois , dans les terreins froids & fecs. 

Nous en avons encore en France trois autres efpè- 
ces : la première fe nomme Orobe à feuilles de vefce ; 
Orobus fylvaticus viciæ foliis. Pin. 352. On la trouve 
dans Les bois qui croiffent fur Les montagnes. La feconde 
vient dans les Pyrénées , & s'appelle Orobus Pyrenaicus 
foliis nervofis. Toutn. La troifième eft commune en 
France ; c'eft celle à laquelle on a donné le nom d’O- 
robus fylvaticus noftras. A&. Parif, 1706. 

La femence de l'Orobe eft réfolutive, déterfive & 
apéritive : M. Ritrerus , médecin à Nuremberg en fait 
un grand ufage dans les rhumatifmes gouteux ; il affure 
qu'une pincée d'Orobe prife en guife de thé, produit 
des effets très-fenfibles dans l'efpèce de thumatifme qui 
attaque les lombes, & que l’on nomme Lumbago. La 
farine qu'on tire de la femence de l'Orobe eft-une des 
quatre farines réfolutives : les racines cuites de cette 


plante font bonnes à manger & nourtiffantes, on en peut 
faire du pain. 


ORONGE. 
L'oroNGE cft une efpèce de Champignon qu’on 
trouve dans plufieurs de nos provinces & aux environs 
de Paris ; il fe nomme Agaricus coccineus. Linn, I eft 


bon à manger; il s'emploie dans les ragoûts ; on le cuit 
auf fur le gril, Voyez art, Chempignon. 
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L'orriN , la Reprife, la Joubarbe des vignes, {a 
Graflette, la Féve épaifle, eft une plante pérennelle, 
dont la racine eft charnue , à tubercules blancs; fa tige 
paroît auffitôt que les feuilles , ce qui la diftingue des 
Joubarbes; cette tige s'élève d'un pied & demi, eft 
courbée, cylindrique; folide, avec quelques rameaux 
revêtus de feuilles ; fes feuilles font oppofées, droites , 
très-épaifles, charnues, en forme de coin, fucculentes 
quelquefois.crénelées en leurs bords, très-entières ; fes 
fleurs & fes fruits fontfemblables à ceux dela Joubarbe, 
Voyez cet art. On nomme cette plante Anacampféros , 
vulgo faba crafla. J.B. Telephium vulgare. Pin. Sedum 
anacampféros. Linn. Elle croit dans les terrcins pier-. 
reux & dans les vignes. 

Il ya uneantreefpèce-d'Orpin qui croît furles Alpes, 
&c qu'on nomme Anacampferos radice rofam fpirante. 
Tourn. Rkodiola rofea. Linn. Sa racine eft fufñforme, 
ayant l'odeur femblable à celle de la rofe ; fa tige ef. 
herbatée, fimple , fucculente; fes feuilles font fefliles, 
fimples , entières , épaifes ; fucculentes, dentées au fom- 
met en manière de fcie,, ovales, lancéolées ; fes fleurs 
font en faifceaux au fommet des tiges , rofacées, mâles 
& femelles fur des pieds différens ; les fleurs femelles 
ont quatre pétales égaux au calice ; ceux des fleurs mâles 
font deux fois plus longs ; les uns & les autres ont quatre 
nedtars droits, échancrés ; plus courts que le calice; fon 
fruit eft à quatre capfules en forme de cornes applaties » 
. univalves , s'ouvrant en dedans, & contenant. des fe- 

mences nombreufes & fous-orbiculaires. : : 

Les racines & les feuilles de la Joubaïbe des vignes 
font employées dans la. médecine ; on s’en fert avec 
fuccès pour les coupures , comme celles de la grande 
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Confoude ; appliquées extérieurement fur les tumeurs, 
elles en avancent la fuppuration: on les applique avec M 
fuccès fur les panaris, après les avoir auparavant fait. 
amortir fur la braife , & les avoir écrafés: elles convien- 
nent aufli pour les hernies, les bleflures & les décoc= M 
tions aftringentes &c rafraîchiffantes ; ; elles font partie 
de l’eau vulnéraire :on écrafe les racines de cette plante, 
on les fait cuire avec du beurre frais, & on les réduit 
en onguent qu'on applique fur les hémorrhoïdes lorf- 4 
qu'elles : font enflammées. Quelques auteurs anciens M 
affurent que fon eau diftillée, prife intérieurement pen- 
dant longtemps, eft utile contre les plaies & les ulceres 
incernes. Cette propriété paroît douteufes «°°! 

La racine de l'Orpin rofe eft céphalique: & aftrin- 
gente : on l’'emploie aufli pour cet'effet dans lès décoc- 
tions afiringentes ; on la pile, on la fait bouillir dans 
de l'eau de Frofe: on l’applique fur le front pour guérir 
les maux de tête occafionnés Era les coups de foleil. 
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L: ’ORTIE, ia grande Ortie:, l'Ortie grièen $ D été 
plante dont la racine eftrameufe ; fbreufe & jaunâtre 3 
fes tiges font hautes de deux ou trois pieds; quarrées ; 
cannelées, roides, hérifféés de poils, creufes., rameu- 
fes , feuillées ; toutes les parties de cette plante font cou- 
vertes de poils articulés , figurés en alène , piqüans, & 
qui caufent des ini mets fur la peau ; fes feuilles # 
font oppofées ; périolées ; fimples, entières ; cordifor- 

mes ;fes fleurs font au fommet , axillaires, en forme de 
grappes »apétales , mâles ou femelles fur le même pied ; 

les mâles font compofées d'un piftil, renfermé dansun M 
calice-oval ; concave, droit, divifé en deux parties : fa 
femence eft folitaire, ovale, obtufe, luifante ; ‘un peu 
epplatie, renfermée dans le. calice qui s'eft contraté. 
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Cette plante fenomme Urtica urens mafima. Pin. Ur- 
tica dioica. Linn. Elle‘eft pérennelle, & NUS dans les 
jardins &'aux bords des champs. ù 

"On trouve en Provence & en Languedoc hiituece 
d'Otrie qui eft annuelle } qu'onnomme Ortie-Romaine : 
Urtica urens pilulas férens. Pin. Sa racine eft fibreufe & 
jaunâtré;fa tige a ordinairement jufqu'à un pied de haut, 
quelquefois quatre; elle eff ronde, foible; rameufe savec 
quelques poils piquans ; fes féuilles font oppofées , lan- 
céolées, lifles , très-entières, profondément dentées ; fes 
fleurs font en grappes, deux à deux & axillaires ; les 
mâles font fur des pieds différens des femelles : on voit 
à la campagne & dans-nos’ “Jardins ; une petite Ortie 
qu'on nomme Urtica urens minor. Pin. 

Les racines & les grappes de fleurs de l'Ortie fent apé- 
tritives; on les emploie avec. fuccès dans les tifanes & 
les apozèmes qu’ôn ordonne dans la gravelle & dans 12 
rétention d'urine ; on en fait aufli une conferve pour 
la mêiné fin. Le fuc d'Ortie eft un excellent temèêde 
pour le crachement de: fang' & lés hémorrhagies ; la 
dofe eft depuis deux:onces jufqu'à à quatre, où feul un 
peu tiéde, ou mêlé avec partie égale de bouillon : l'in- 
fafon théiforme de feuilles d'Ortie eft trèsbonne-pour 
purifier Le fang ; pour lagoutte ê&c le fthumatifme, Elle 
cftauf très -utile en gargarifme pour les ‘maux de 
gorge ; les racines d'Ortie confites au fucre font expec- 
torer; & conviennent dans la vieille toux, l’afthme, La 
pleutéfie ; fur-cout fi on ÿ applique les feuilles en cata- 
plafme fur le côté ; on en fait aufi boire le fuc pour 
lessinêmes maladies "Ta tifane d'Ortie eft bonne dans 
les fièvres malignes la rougeole & dans le petire vé= 
role, : LE J'TE 

“Plufieuts médecins anciens & modernes fe font fervis 
des Orties pour ranimer les parties deféchées & para=" 
lytiques; en Les faifanc frapper âvec un paquet d'Ortie ; 
quelques-uns croient que, l'Ortie cf l'antidoce de le 
ae &c dela jufquiame, #0: 


d 


Le cataplafme d'Ortie eft émollient & réfolutif ; if 
convient très-bien aux goutteux, il les foulage, & difipe 
quelquefois les loupes & les tumeurs froides... Un gros 
& demi. de femence d Ortie en poudre fubule » prife 
dans un verre de vin chaud , eft un bon remède pour 
chafler les vents de l'eflomac ; au rapport de Clufus.. 

L'Ortie récemment cueillie eft très-bonne pour con= 
ferver la viande & la volaille qu'on en enveloppe. On 
en tiroit autrefois du fil dont on faifoit de la toile qu'on. 
difoit être propre à guérir la ladrerie: ce fil étoit em- 
ployé aux mêmes ufages que celui du chanvre & du lin. 

L'Ortie hachée menu & mêlée avec du fon, donne 
de la vigueur aux dindonneaux, PORTE 


ORVALE. 


L'orvaLs, l'Ormin, la Toute Bonne , 1a Schlarée, 
eft une plante ont la racine-eft iongue ;ligneufe; 
garnie de fibres ; fes tiges font-hautes de-deux coudées , 
de la grofleur du petit doigt ;-rameufes ;, quarrées,, 
nouées & lanugineufes : fes feuilles font oppofées ‘deux 
à deux , vertes, oblongues, velues, :& plusspetites à 
mefure qu’elles approchent des fommités:rfesi fleuts, 
fortent des aiflelles des: feuilles, & font difpofées en 
longs épis, & comme par.anneaux, d’une-feule pièce, 
en gueule, bleuâtres, dont la lèvre fupérieure eftlon- 
guc ; grande ; coupée en faucille.;, & renferme un piftil 
grêle , recoutbé & un peu faillant, dé même que deux 
étamines:; la lèvre inférieure.eft divilée entroispatties: 
le calice qui foutient ces fleurs eft fait en cornet dentelé, 
& eft divifé en cinq petites pointes ; il fe change'en 
une capfule oblongue, panchée vers la terre ,.quitren=. 
ferme des femences menues, noirâtres & PRFANEI ton 
des : cette plante fleurit pendant l'été. 7 


Les Boraniftes la nomment AHorminum jhlarea. 
diGlum, 
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.idum. Pin. 238. Salvia foliis oblongo bo : . 
rato crenatis » floralibus calice longioribus. Hort. 
Cliff. 12. Cette plante croit naturellement aux en- 
virons de Montpellier : elle fe cultive aufli dans les jar- 
dins fans beaucoup de peine; on la multiplie de fe« 
… mences : on coupe en automne les tiges à rafe terres 
elle repoufle du pied. 

… … L'Ormin guérit les ophtalmies ; on tire de fa graine; 
par la décoétion dans l’eau , un mucilage três-bon pour 
les maladies des yeux ; on prérend que fi on introduit 
cette graine dans l'œil, elle fait fortir les coïps étran=< 
gers qui s'y trouvent ; elle agit fans doute en les enve- 
loppant par fon M yon >. lorfau'’elle eft amollie. 
Ordinairement on la mêle avec du miel pour nettoyer 
les taches des yeux. 

Ses fleurs font un fpécifique contre les! fléars blan- 
ches & 1a paflion hyftérique ; prifes en décoétion inté- 
tieurement, ou appliquées extérieurement. 

Corbeius rapporte qu'une femme guérifoit les fleurs 
blanches avec l'onguent fuivant : elle piloit de l'Orvale 
avec du beurre frais; elle laifloit pourrir ce mélange ; 
enfuite elle le faifoit cuire, & aprés l'avoir pañlé, elle en 
oignoit les parties de la génération jafqu' au nombril; 
elle faifoit manger en même temps à La malade de 

cette plante. 

Ettmuller confeilloit audi cet onguent pour calmer 
les douleurs qui furviennent après les accouchemens : 
Craton le prefcrivoit dans Les vapeurs & la paflion hifté- 
rique ; il l’afocioit alors avec, La gomme taumaque ; & 
le faifoit appliquer fur le nombril ; ce remède ne lecède 
pas au caftoreum. 

*F. Hoffman attribue à cette plante une vertu anti- 
fpafmodique ; elle eft très:bonne dans les coliques & les 
maladies des nerfs ; on ordonne dans ces cas fon eau 
diftillée , ou fa déco&ion ; on en fair aufli des lavemens 
pour le même ufage, | 

On prétend pareillement que fa déco&tion dans l'eam 
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fimple réfout les tumeurs. La plante en: général eft 
afloupiffante , carminative & bonne contre les fièvres 
tierces: les anciens en mettoient dans le vin ‘pour le 
rendre aphrodifiaque. Les Anglois, fuivant J. Ray, font 
avec les feuilles de cette plante, des œufs, de la crême; 
& un peu de farine, une efpèce de gâteau qu'ils font 
frite dans la poëlle & fervir au deffert : fi on en croit 
Schwenckfeld , cette plante eft auf antiépileptique ; 
mife en poudre, on l'emploie comme fternutatoire. 

En Aïlemagne on fe fett de l'Orvale , tant de fes 
feuilles que de fa fleur, pour falffier le vin : les habi+ 
tans du Nord s'en fervent auf pour faire la bière ; ils 12 
fubftituent au houblon dans les années de difette ; 12 
bière en eff plus forte, & enivre plus facilement : Tra= 
gus prétend que le vin qu’on 2 fait fermenter avec 
l'Orvale, efttrès-bon aux effomacs froids, mais il caufe 
des pefanteurs de tête par: fon odeur trop forte. 

11 y a plufeurs autres efpèces d'Ormin , que la plu- 
part des auteurs mettent au rang des fauges : nous en 
patlerons à l'article S'auge ; le plus commun eft l'Ormin 
des près; on en voit prefque partout : ScAlarea pra= 
senfis. Cette plante, ainfi que celle dont il a été quef- 
tion plus haut , peuvent former de belles touffes dans 
les parterres , au fecond rang ; elles donnent au com- 
mencement de l'été des épis de fleurs en gueule , d'un 
bleu foncé ; on en voit des variétés en pourpre , en rofe 
ê& en blanc. Avant de finir ; nous ajouterons que le fuc 
ëc les feuilles féches de cette plante , trempées quelque 


temps dans du vin chaud , s'émploient avec fuccès pour 
les ulcères. | 
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L'oserzre eft une plante dont ia racine ef fibreufe, 
longue , jaunâtre & amère ; elle poule dés feuilles 
altetnes , oblongues , à orcilles du côté qu'elles tien- 
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Mnent à leur queue, vertes, luifantes, & templies d'un 
fuc âcide : fa tige eft cannelée, & monte à là hauteur 
“d'un pied & demi, portant. en fes fommités des fleurs 
fans pétales. J. Ray obferve que dans cette efpèce de 
planes il ÿ à dés fleurs ftériles & d’autres fertiles : les 
#leurs ftériles ne portent point de fruit, & le piftil de 
celles qui font fertiles fe change en une graine triangu- 
laire , de couleur de châtaigne & luifante. 

. Cette plante fleurit en juin & juillet, & fe nomme 
“Aceto[a fativa , acetofa pratenfis. Pin. 114. Toutn, $o2, 
“Rumex floribus dioicis ; foliis oblongis jagtitatis, Linn. 
NSP. plant. 481. + 

On Ia cultive comme potagère dans tous les jardins 

“du royaume : elle eft très-commune en Auvergne , au 
Mont d'Or vers Le nord ; on en voit à Lattes, Selles- 
neuve & Caftelnau aux environs dé Montpellier ; elle 
# trouve aufli communément fur Les collines de Mon. 
taiguez & du Prignon aux environs d'Aix; les Proven- 
gaux la nomment Aigretto. , 
…. On en voit encore de pluñeurs autres efpèces : 12 
première fe nomme Acetofa arvenfrs lanceolata. Pin, 
24. On entrouve aux environs d'Aix, dans la Lorraine 
aux bords des champs, parmi les bleds ; dans es ter- 
fcins fablonneux de Clery & de $. Laurent-des-Éaux 
dans l'Orléanois : elle eft auffi très-commune dans lés 
fables des environs de Brières-les-Scellés, des fauxbouros 
S. Pierre & S. Martin d'Eftampes, à Caftelnau , Mont- 
férrier & à la Verune aux énvirons de Montpellier , où 
on l'appelle l'Agretto faoiivage; on en voit aufli aux 
Environs de Paris & en Alface. FLE 
… La feconde efpèce fe nomme Acetofa lanceolate , 
anguffifolia , repens. Pin. 114. On en découvre aux 

nvirons de Paris dans la plaine de Séve , de N euilly ; 
dans le bois de Boulogne , & en Provence aux environs 
d'Aix. à | 
La troifième efpèce cft l'Acetofz rotundifoli& al. 
Pire. Pin. ÿ5. Il y a dés rochers au Mont d'Or en 
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Auvergne, qui. font Couverts de cette plante 3 elle vienr 
auffi à Murat , fur les ruines du Château; on en voit 
pareillement en Alface. | 

La quatrième eft l'Ofeille ronde des jardins. Aceto/a 
rotundifolia hortenfis. Toutn. $03. Elle fe cultive dans 
les jardins. FA | 

La cinquième fe trouve dans les bois de Clugni, de 
Lucienne , de Fontainebleau : Aceto/a fylvatica , fub= 
ëncana & villofa. Nailk, 

La fixième fe nomme Acetofa minor ere&a , lobis 
multifidis. Vaillant. On en voit aux environs de l'her- 
mitage de la Magdelaine , dans la forêt de Fontai= 
nebleau, 

La feptième eft la grande Ofeille des bois. ÆAcetofa 
montana maxima. Pin. 114. On trouve cette éfpèce fur 
les hautes montagnes des Vofges. 

La huitième & dernière efpèce fe voit dans les mon= 
tagnes du Dauphiné, du Bugey & dansles Alpes; Linx 
neus nomme cette efpèce Rumex digynus. 

On remarque fur l'Ofeille différentes fortes d'infec= 
tes :le premier eftun puceron qu'on nomme puceron de 
l'Ofeille. Aphis acetofeæ , atra, fafcia tranfverfa véridis 
Gcoff. 496. I1 eft tout noir , à l'exception d'une large 
bande verte tranfverfale , qui eft fur le milieu de fon 
corps. 

Le fecond infeéte eft 1a chenille d’une phalène nom= 
mée l'enfanglantée : Phalæna pedinicornis, elinguis ; 
alis deflexis luteo rubris , fafcia duplici tranfverfæ 
fanguinez. Geoff. 426. Les antennes & le corps de 
cette phalène font de couleur brune , fes aîles font jau- 
nâtres : Les fupérieures ont de plus en deflus deux bandes 
tranfverfes rouges , outre leur bord inférieur, qui eft 
de même couleur ; les inférieures n’ont que leur bord 
rouge : en-deflous , les fupérieures font toutes jaunes, 
fans bandes , & les inférieures ont une bande tranfverfe 
xouge. 

Le troifième infe@e ef la chenille de 1a phalène noms 
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mée Lambda, Comme cette chenille fe trouve pareille= 
ment fur l’Aurone , nous en avons parlé à cet article. 

La culture de l’Ofeille n'eft pas difficile; elle fe 
plaît en toute forte de térreins; on la féme depuis le 
mois de mars jufqu’au mois d'août ; on feroit néanmoïns 
mieux de ne la femer qu'au mois de mai; elle eft moins 
fujetre à périr par les gelées du printemps; ou à Ctre 
mangée par les loches , fur-tout fi on la féme en terre 
forte. | 

On la féme ou en planches, ou en bordures autour 
des quartés ; elle réuflit cependant mieux en bordures; 
fi on fepique les tiges À huit ou dix pouces de diftance 


 J'uné de l'autre, elles profitent très-bien. 


Il faut avoir foin que la terre qu'on deftine à cette 
plante foit bien préparée , bien meuble & faine, car fa 
femence eft fi fine, que pour peu qu’il y ait de mortes 
ou de pieträilles, elle ne léve que par places. Pour la 
femer , foit en bordure, foit en place, on fait de petits 
rayons légérement creufés , on y répand la graine le plus 
également qu'on peut, & fort cläire, on les recouvre 
cnfuite d'un pouce de terre, & par deflus un pouce de 
terreau ; le quinzième jour la plante paroît, on farcle 
pour lors les mauvaifes herbes , ayant la précaution de 
l'arrofer fouvent dans les temps de fécherefle ; quelque 
temps après on l'éclaircit, elle en vient plus belle : on 
la coupe fix femaines après 3 plus elle eft coupée , plus 
téndre eft fa feuille ; il faut la couper près de terre, & 
même l'arracher quand on en 2 befoin. Ses feuilles qui 
font principalement d'ufage ; pouffent fans difcontinuer 
jufqu'aux gelées ; pour lors il faut la couper à fleur de 
terre, & couvrir entièrement les planches de terreau » 
elle en vient plus belle & plutôt au printemps fuivant. 
Lorfqu'elle commence à pouffer au mois de février ; il 
faut la couvrir avec de la paille féche dans les jours de 
gelée , pour l'empêcher de brûler. 

Cette plante fe conferve dix ou douze ans, pourvu 
qu'on ait foin de lui couper a tête quand elle commence 
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à vicillir;.elle repouffe ainfi de nouveaux drâgeons qui, 
la rajeuniflent, ER 135 I 
On recuéille la graine d'Ofeille au mois de juillet 
on la coupe quand le calice a Pailé du verd à un rouge 
brun ; & on l'écend fut un drap au foleil pendant quel: 
ques jours, pour fe perfetionner : quand elle eft féche 
On la tire à poignée autour dela tige, on la yanne en- 
fuite ; cette femence fe confetve deux ans. if 0 
_ Lorfqu'on veut réchauffer l'Ofcille Pour en jouir pen- 
dant l'hiver ; on difpofe les planches de deux pieds-de 
large feulement ; on fouille à Côté d'elles des tranchées 
d'un pied ou quinze pouces de largeur , fur deux pieds 
de profondeur ; on les remplit de fumier chaud , on le 


change tous les quinze jouts . depuis la mi: novembre 
jufqu à la fin de janvier ; dans Les temps de sas & de 
neige on tient les planches couvertes de umiet {ec » 


qu'on retire dés que Îe temps s'adoucit, ou que le fo-. 


leil fe montre. HA > 3 HAN NE 

On replante encore l'Ofcille far couche dès 12 Touf- 
faint ; elle produit plus Promprement & plus abondam= 
ment, on la couvre de cloches, & on lui donne de l'ait 
de temps en temps. Lanet abs |: PHÉPPDANE 

On attribue à l'Ofeille une, vertu téfolutive , Matu- 
tative , & prôpre à procurer la fuppuration ou la réfo- 
lotion, fuivant la nature de l'humeur qui forme la tu- 
ineut qu'on veut diffiper ; on la fait cuire fous la cen- 
. dre ou avec du faindoux , &, on en forme des cata- 

plafmes. Ses racines font apéritives ; on les prefcrit dans, 
les tifanes rafraîchiffantes ; elles donnent à l'eau une 
couleur rongcâtre : fes feuilles ne font pas moins rafrat- 
chiflantes ; elles tempèrent la bile, calment la foif &. 
l'effervefcence du fang, excirent l'appétit, téfiftent à la 
pourriture » & font propres dans les fièvres bilieufes & 
le fcotbut , en les p'enant intérieurement. … Sa fe 
mence eft cordiale & adouciffante , elle arrête le dé- 
voiement & la diflenterie. M, -Adanfon recommande 
les feuilles d'Ofkille dans toutes les maladies qui enç 
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pour caufe un alkali fpontané. Bartholin tapporte que 
les peuples de la Groënlande font ufage des feuilles 
d'Ofeille & de cochlearia dans des bouillons d'avoine 
ou d'orge ,.pour les maladies fcorbutiques, Ces mêmes 
feuilles d'Ofeille, mifes dans du vinaigre & mangéesle 
matin à jeun, font un préfervatif contre la pete , fui- 
vant quelques auteurs : leur décoétion, à ce qu'on dit ; 
eft excellente contre la morfure des chiens enragés ; il 
faut en boire tous les jours plulñeurs fois, & en laver la 
plaie qu'on enveloppe avec la feuille jufqu'à ce qu'on 
foit guéri. La même décotion , àla-dofe d'une pinte pat 
jour , fait pañler la jaunifle. Platerus fit boire avec fuccès 
la tifane d'Ofeille avec le jus de grenade à un phréné- 
tique..M. Chomel dit que-la femence d’Ofeille peut 
entrer dans les émulfons apéritives rafraîchiflantes , à 
la dofe de deux gros fur une chopinede liqueur. Rivière 
rapporte une obfervation fur la réfolution d'un ganglion 
au genow, fansaucune fuppuration, par un cataplafme 
fair de feuilles d'Ofeille cuites fous la cendre , mêlees 
aufli avec la cendre , & appliquées fur:la tumeur. 

.. On: fait avec l'Ofcille 19 deseaux diftillées; 2° une 
conferve de:fes feuilles ; 3° dü firop avec fon fuc& égale 
quantité dé fucre ; 4° un-exttait ; 5° enfin onentire un 
fel fixe & effentiel. On donne-le fuc aux-animauxàla 
dofe d'une demi-livre ; & la racine à celle de deux 
onces » en.décoétion. On fe fert de l'Ofeille comme ali- 
ment, | | Bsg el 
On peut la conferver pour l'hiver de la manière fui- 
vante : on fait cueillir fur la fin d'août ou de feptembre 
toutes les herbes néceflaires ;, telles que l'Ofeille ;, qui 
doit compofer le tiers-où, ld'moitié au plus de la quan- 
tité, la poirée, la laitue , l'épinars, le pourpier , le perfil 
ë& le cerfeuil ; dont il faut quantité égale, avec un peu 
de ciboule ; on fait éplucher & laver à plufeurs eaux 
toutes les herbes, on les laifle égouter &c fécher un cer- 
taintemps, après quoi on les hache groffièrement ; on 
les fait cuire fans eau dans une marmite, qu'on remplit 
1i 4 
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jufqu'aux bords , en les preffant le plus qu'on peut : ofs 
les remue pendant qu'elles cuifent, & quand elles le font 
fufffamment ; on les met dans des pots qu'on remplit 
à un pouce près ; on coule par-deflus du beurre fondu 
ou de l'huile d'olive à l'épaiffeur d'un pouce ; par ce 
moyen on les conferve parfaitement pendant l'hiver. 
La feuille d'Ofcille , outre fes propriétés médecinales 
& alimenteufes 2 encore d'autres vertus: elle lève Jes 
taches d'encre fur le lingé ; elle dérouille le cuivre , le 
fer ; & fert à polir ce dernier métal ; employée avec le 
fable ; elle décraffe parfaitement le verre, :& colore les 
parquets neufs. | 
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L'osteR eft une <fpèce de faule qui croît aux envie 
tons de Paris, & qu'on nomme Salix vitellina. Voyez 
pour la defcription ; art. Saule. Les branches de cet ar- 
briffeau font très-pliantes ; on s’en fert pour accoler les 
feps de vignes & pour paliffer les arbres fruitiers; fen- 
dues entrois ; on en fait des prêtes pour relier les cer- 
ceaux des futailles : l'Ofier s'emploie aufli aux éuvrages 
de vannerie ; pour les ouvrages propres , il le faue 
dépouiller de fon écorce , qui fert aux jardiniers à lie. 
les greffes en écuffon. | 
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Lx PALIURE ; de Porte-chapeau, er Provençal , le 
Dut-naveau!, en Languedocien \ous Capelets , eft un 
 rbrifleau fort joli, dont la racine eft ligneufe & ra- 
meufe ; fes tiges font horifontales ; recourbées, armées 
À leur infertion d'épines inégales ; droites ou crochues; 
fes feuilles font alternes, périolées , ovales , entières; 
prefque dentées , marquées en-deffous par trois nervu- 
tes, d'un verd clair ; fes fleurs font portées fur des pé- 
. duncules folitaires , difpofés le long des rameaux , à 
l'aiffelle des feuilles ; elles font compofées d’un calice en 
forme de poire, divifé par les bords en cinq parties fort 
évafées. Dans les Échancrures on apperçoit cinq petits 
pétales en forme d'écailles , au-deflous defquels fortent 
cinq éramines , chargées de fommets affez gros ; le 
piftil eft compofé d’un embryon applati; de la forme 
d'un dôme orné de gaudrons, du milieu duquel s'élé- 
vent trois files couronnésde ftigmates obrus. L'embryon 
devient un fruit applati , ou une baie, divifée en trois 
loges qui centiennent trois femences : celte baie eft 
bordée à l'extérieur d'une membrane aflez large; dif- 
pofée en rond ; ce qui lui donne la forme d'un bouclier ; 
ou d'un chapeau , dont les aîles font rabattues, d’où eft 
venu à cét arbriffeau le nom de Porte:chapeau. 

11 fenomme chez les Botaniftes Paliurus. Dod. Ram- 
nus paliurus. Linn. Il croît naturellement dans les haies 
de la Provence & du Languedoc, & fe cultive en plein 
air dans plufieurs autres provinces de la France : on l'ÿ 
Élève de femences ; il fupporte três-bien les hivers ; &c. 
feroit très-bon pour faire des haies ; fes épines incom- 
modent beaucoup ceux qui en approchent de trop prés; 
les oifeaux fe noutriflent de fon fruit ; il eft très-diuré- 
tique , & facilite l'expeétoration dans l'afthbme humide; 
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{a femence pañfe pour un fpécifique contre la pierre & 12 
Bravelle; fa racine , fes tiges & fes feuilles/prifes en dé-. 
coétion, arrêtent le flux de ventre ; on pile toute la plante, 
excepté le fruit, & on l'applique en cataplafme, pour. 
les cloux , les furoncles & autres tumeurs de ce genre, 
qoi s’élêvent à la fuperfcie de la peau. 


Ds 
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PA NAIS, 
TT. PANAIS , le Paftenade , eft une-plante dont 1a 
tacinecft fufforme ; fa tige eft herbacée , haute de trois 
ou quatre pieds, cannelée , creufe & rameufe;fes feuilles 
font alternes , amplexicaules ; fimplement âîlées ;: fa 
fleur cft rofacée , en ombelle, ayant cinq pétales lan: 
céolés ,recourbés , fans enveloppe générale ni particu- 
licre ; l'ombelle générale eft plane, compofée. de: plu- 
fieurs rayons, ainfi quela particulière: fon-fruit eft com: 
primé , applati , elliptique, divifé en deux femences 
prefqu'applaties des deux côtés, & bordées d'unemem 
brane. Cette plante fenomme Pafinaca fativa latifolia. 
Tourn. Paffinaca fativa, Linn. Elle. eft bis-annuelle , & 
fe cultive dans les jardins potagers,..., jus 2. 

La colture du Panais n'a rien de différent decelle.dé 
la carotte ;onle féme également en‘deux faifanss Voyez 
art. Carotte... 1 À ss el 300b . [5 6" ve 

Le Panais.eft.peu d'ufage dans la, médecine; cepen- 
dant fa femence.eft carminativer& diurétique; on peut 
lemployer. à la même dofe.que l'anis, avec toutes les 
autres femences chaudes mineures , dont on fe fert pout 
difliper lesvents &cles vapeurs, pour appaifer la colique, 
&c poar arrêter le flux-de ventre. Saracine eft.d'un grand 
ufage dans, la cuifine ; on l'emploie pour les foupes & 
pour les,jus; fon goût douceâtre plaît à quelques pet- 
lonnes , mais. non:pas au grand nombre ; on, prendra 
garde qu’il y 2: une efpèce de nerf.dans le. cœsr dela 
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racine qu'il faut ôter eh 1a coupant , parcequ'il eft défa- 
gréable de le rencontrer en mangeant cette racine. 

* La racine de Panais ne craint rien des gelées ; on n’en 
met par conféquent dans la ferre que ce qu'il en faut 
pendant la grande rigueur de l'hiver ; mais au mois de 
mai il faut en arracher la quantité dont on 2 befoin 
pour donner de la graine, & les replanter tout de fuite 
comme les’carottes, à un pied ou dix pouces de dif- 
tance 3 on choifit Les plus belles ; lorfqu'enfuite au mois 
de juillét les tiges font à-peu-près à leur hauteur, on 
fait très-bien de les foutenir avec des échalas auxquels 
ôn les lie, fans quoi le vent les renverfe &c les raine. La 
graine mûric à la fin d'août, & n'eft bonne que pen- 
dant de cours de la première année, je veux dire pour 
les deux femences de mars & de feptembre. 

On trouve dans les endroits arides de la France une 
efpèce de Panais fauvage , qu'on nomme Pafhinaca fÿl- 
veffris latifolia. Pin. C'eft la femence de cette efpèce 
dont on fait ufage par préférence à la cultivée , lorf- 
qu’on l'ordonne en médecine. 

* Lés auteurs Anglois difent que le Panais eftune bonne 
houftiture pour le bétail : en Bretagne on en nourrit les 
cochons pendant tout l'hiver ; dans la difette de four- 
rage on donné des Panaïs aux vaches, ce qui leur procure 

lus de lait, dont on fait de meilleur beurre: on pré- 
tend que les chevaux qui mangent des racines de cette 
plinte deviennent mous , qu'ils fondent , & que leur 
vue & leurs jambes font bientôt ruinées. 
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Le PANICAUT; le Chardon-Roland , le Chardon à 
cent têtes , le Chardon-roullant , eft une plante dont la 
racine eft de la groffeur d’un doigt & fort longue ; 
affez molaffe ; fon écorce extérieure eft d'un brun noi- 
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tâtre ; fa fubftance intérieure eft blanche : on apperçoic 
dans fon milieu une efpèce de corde folide , qui régne 
dans toute fa longueur : la tige de cette plante eft blan- 
che, cannelée, pleine de moëlle , parfemée de nœuds, 

rameufe , haute d'un pied & demi ou de deux: de fes 
feuilles les unes naiflent attachées à la racine par de 
longs pédicules ; elles font épaifes , d'un verd blan- 
châtre, & comme triangulaires : les autres embraflent 
entièrement: ou en partie la tige pat. leurs bafes ; les 
unes & les autres font dures, vertes , larges, aflez am- 
ples ; découpées profondément des deux côtés en La- 
nicres, garnies dans leurs crénelures de pointes roides : 
fes fleurs naiflent en grand nombre fur des têtes rondes ; 
clles font rofacées , compofées de cinq pétales blancs, 
& d'un pareil nombre d'étamines de même couleur, 
portées fur un calice oblong & à cinq pointes ; qui fe 
changent en deux graines oblongues, quelquefois quar- 
rées , d'autres fois applaties ou triangulaires , blanches 
& fort menues. Cette plante fleurit au mois de juillet 
& d'août; lorfqu'elle eft mûre, elle s’arrache facile- 
ment par la violence du vent qui l'emporte à travers 
les champs, de forte qu'on prend quelquefois ce Char- 
don , ainf voltigeant au gré du vent ,: pour un lièvre 
qui eft en courfe. | ; 

Le Chardon-Roland fe nomme parmi les Botaniftes 
Ertngium vulgare. Pin. 386. Eringium foliis amplexi- 
caulibus pinnato laciniatis. Linn. Sp. plant. 337. 
Ce Chardon croît fans culture par toute la France, le 
long des chemins, aux bords des champs, aux lieux 
pierreux & fablonneux. On en voit beaucoup aux envi- 
rons de Paris, à Albret en Picardie, auprès de Nanci & 
de Metz, aux environs de Strafbourg, d'Aix, d'Orléans, 
d'Eftampes & de Montpellier. 

On remarque fur les côtes maritimes, vers la bañle. 
Provence , dans le Languedoc , la Bretagne & le bas 
Poitou, une autre efpèce de Panicaut, qu'on nomme 
Panicaut de met: Eringium maritimum. 
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Les racines de Panicaut font apéritives & diurétiques ; 
on les emploie dans les bouillons , les tifanes &c les 
apofémes : on les aflocie quelquefois avec le fer , &e 
quelques fruits d'alkekenge. On met cette racine au 
nombre des cinq apéritives mineures , qui font Îe chien- 
dent , le caprier 5 la garance, l'arrête-bœuf , &c la 
plante dont il eft queftion : Simon Pauli lui attribue 
une vertuemmenagogue ; auflila recommande-t'il pour 
les femmes , lorfque leurs régles font tardives & déran- 
gées. Etmuller confeille la déco“tion de la même 
plante pour les maladies chroniques. Quelques-uns pré 
tendent auffi que le Chardon-Roland excite à l'amour; 
on préfère dans ce cas la graine à la racine. Velfcius 
aflure que les racines de Chardon-Roland confites avec 
miel & fucre, font très-propres pour la gonorrhée. Si on 
en croit J. Ray, & après lui Simon Simonius ; ancien 
profeffeur à Léipfck , la racine de Chardon-Roland, 
appliquée en forme de cataplafme fur le nombril , eft 
ufitée en Italie par les femmes pour empêcher l'avorte- 
ment: Emmanuel Tonig dit qu'il la faut pour lors faire 
bouillir dans du vin. 

J. Ray attribue auffi à la décoëtion de cette plante 
dans du vin , la vertu d'arrêter les pertes des femmes; 
on lave avec cette décoétion la malade foir & matin» 
& on applique fur la partie affeétée des linges qui en 
font imbibés ; ce reméde opère plus par l'efficacité da 
vin que par la vertu de la plante, qui, prife intérieu- 
rement , agit-même d'une façon tout-à-fait différente ; 
il feroit encore plus à propos de false cuire cetre plante 
dans du vinaigre. | 

Le même J. Ray dit qu'on commence la lotion ci- 
deflus prefcrite, derrière les oreilles de la malade, en- 
faite fur le col & tout le long de l’épine , jufqu'à l'os 
facrum, & enfin far les flancs. Quelques femmes ont été 
guéries, dit-il, en trois jouts par cette lotion. 

Cette plante eft auffi diurétique &t anti-néphrétique: 
Mappus 2ure que fa racine confite avec du fucre , com 
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vient dans la phtifie ; elle à une faveut douceître 
comme le panais. Lé même auteur dit, d'après 
Garidel , que la femence dé Chardon-Roland » Cuîte 
dans de l’eau avec dé l'alun, teint en jaune. Quand on 
ordonne 14 décoétion de cette plante fraîche aux ani- 
maux, C'eft à la dofe de trois onces fur une livte de 
liqueur appropriée. | 

On trouve fur le Panicaut deux efpèces de punaife ; 
la première fe nomme punaife fouge à taches triangu- 
laires, C’mex oblongus niger, thorace, elÿtrifque rübris , 
elÿtrorum extremo macrlatriangulari nigra. Geoff. pag. 
439. Cette efpèce a le deffous du cotps ; la tête, l'écuf- 
fon, les antennes & les pattes noires, à l'exception des 
jambes, dont le milieu tite fur le brun & ft moins 
noir : le corcelet eft rouge, avec une bande noire tran(- 
verfe , & comme feftonée fur le devant ; les étuis > qui 
font aufli rouges , ont un peu avant leut extrémité, une 
efpèce d'étranglément où l'on voit une tache noire 
triangulaire, dont une des pointes regarde la tête; les 
aîles font noires , & fans aucune tache, | 

La feconde efpèce fe nomme 12 punaife chartreufe. 
Cimex oblongus ; infra nigér ; fupra albo ladèus , an- 
tennis craffis anticé porfeäis , capite ; pédibus anten- 
nifque nigris. Geoff. 460. Cette efpèce eft noirâtre en- 
deflous ; tout le deflus de fon corps eff finement & irré- 
gulièrement pointillé, & il eft d’un blanc de lait, à 
l'exception de fa tête qui eft noire : fut le corcelet on 
apperçoit trois fillons longitudinaux élevés ; de plus on 
ne voit aucune diftin@ion entre lé corcelet & l'écuñon, 
qui font tout-à-fair joints enfemble': fes pattes font 
noires ; les antennes, Partillement noires , ont près de 
la moïtié de la longueur du cotps ; elles font groffes, 
compofées de quatre articles ; Les déux premicrs couttss 
& le croifième fort long. 

es 


NN VON LE 


PANIS. 


Lx PANIS, le Panic, eft une plante dont la racine 
eft forte & fibreufe ; fes tiges font hautes de deux pieds 
& plus , rondes, folides , noueufes ; fes feuilles font de 
la longueur & de la forme de celles du rofeau, plus 
rudes & plus pointues que celles du millet ; fes fleurs 
font au fommet , difpofées en efpèce de panicule ow 
_d'épi , compolé de petits épis raflemblés, mêlés de 
poils, portés fur des péduncules velus ; ellés font à- 
peu-près pour les caraétères les mêmes que celles du 
millet. On nomme cette plante Panicum germanicum , 
five paniculé minore flavd.: Pin. Panicum ithlicum. 
Linn. Elle eft annuelle & croît dans le Languedoc ; on 
en voit dans les foflés de Montpellier; on ia cultive 
aufi dans les champs & dans les jardins; fa culture ef 
1a même que celle du millet. Woyez cet article. 

On fait avec la graine de Panis du pair dans le cas de 
difette ; ce pain.eft aftringent ; on en donne comme 
médicamens. à ceux qui ont la dyflenterie : dans la 
Guyenne les gens de campagne font avec de l'eau & 
du Panis mondé , une bouillie qui leur paroît un mets 
exquis ; ils en font aufli avec du lait & du bouillon : 
les oifeaux mangent de ce grain comme du millet, 


PARIÉTAIR É. 


La PARIÉTAIRE , la Cafle-pierre , l'Herbe Notre- 
Dame , eft une plante dont la racine eft fibreufe , rou- 
geâtré; fes tiges font hautes d'un ou de deux pieds , rou- 
geâtres , rondes, caffantes , rameufes ; fes feuilles font 
alternes , pétiolées ; fmples , très-entières ; lancéolées ; 
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ee 


ovales ; fes fleuts font axillaires , feMles, raflemblées ÿ 


apétales , hermaphrodites ou femelles fur le même 
pied ; la femelle eft contenue dans une même enve- 
loppe avec deux hermaphrodites, compofées de quatre 


étamines qui font placées dans un péryanthe mono- … 


phille, découpé en quatre parties ; toutes fes femences 
font folitaires , ovoides, renfermées dans le calice parti- 
culier qui eft alongé & refermé par fes bords. Cette 
plante fe nomme Parietarta officinarum & Diofcoridis. 
Pin. Parietaria officinalis. Linn. Elle eft pérennelle & 
croît fur les mutailles humides ; on en voit aufli dans 


les vignes & les haies ; j'en ai remarquéen quantité 


dans les rues de Soiflons; on en trouve en France une 
autre efpèce , qu'on nomme Partetaria minor ocymt 
folio. Pin, 121. | 

M. Boyle , dans fon traité De utilitate philo[oph. 
experim. dit que la Pariétaire eft remplie d’un felini- 
treux fulphureux; Etmuller eft du même fentiment: on 
attribue à cette plante une vertu émolliente, déterfve 


& tréfolutive ; elle eft adonuciflante , felon Diofco= 


ride, & un peu aftringente: fi on en croit Schroder, 
prife intérieurement , foit le fuc, foit fa décottion 
ou fon eau diftillée , elle eft diurérique ;, apéritive & 
propre à incifer les glaires & le flegme vifqueux. Ray 
dit qu'elle eft très-bonne pour faciliter l'expeétoration 
dans la vieille toux, & pour s'en gargarifer dans les 
maux de gorge ; maisle cas où elle convient Le mieux » 
c'eft lorfqu'il s’agit de procurer l'évacuation des urines; 
elle débouche les reins, déterge le phlegme vifqueux 
qui peut fe rencontrer dans les urerères, & même 
chafe le fable & les petites pierres de ces conduits. 
C'eft à caufe de fa grande vertu diurérique que les 
Anglois fe fervent de fon fuc-pour faire un firop qu'ils 
font prendre aux hydropiques : on fait avec ce fuc 
dépuré & épaifli en confiftance d’extrait:, à la dofe 


d'une demi - livre ; la poudre de femence de cumin, à . 


celle d'une livre, la poudre des feuilles &c fleurs fees 
c 


+” 
dy 


De PAR S5 
de matjolaine à celle de fix onces , ‘ut opiät qu'on 

incorpore avec une fuffifante quantité de miel de Nar- 
bonne ou de Gatinoïs ; cet opiat éft: excéilent pour 
| les vertiges, pour l'épilepfe dés adultes &idest petits” 

 enfans ; il eft aufli très -bon pour Prévenir les atta- 
ques d'apoplexie- dans ceux qui en font meñacés où, 

| même qui en ont eu des atteintes ; la se ce d'un gros” , 
| pour les adultes. Ô 
3 La Pariétaire entre auf Me jé décOR oh émote 
4 

. 


 lientes & dérerfives pour les lavémens ; ; On s'en fert ex=! 
térieurement pour les maux de gorge; Ou inflamma- 
tions de goñer : : à cet effet on fait frire dans du beurre * 
| vieux fondu, cette plante coupée en petits brins, ‘en 
| l'applique chaude fur le devant du col ; on fair àmottir” 
| aufh cette plante dans de l'huile commune ; ou dans. 
_ de l'huile de fcorpion , on l'applique ainfi! préparée fur 
_ les reins ou fur le bas-ventre , à la région de Ja vellie , 
pour faire évacuer les urines’, dans l'ifchurie, Etmullet 
aflure que la femence de Paritaire pilée, mêlée avec du 
… vinaigre , &c“appliquée fur les pieds tuméfiés; réfout & 
_ diffipe la tumeur. Plufeurs fe fervent de Ja feuille de 
- Pariétaire pilée & mile dans le conduit de l'oreille pour 
. calmer la douleur des dents ; on emploie auffi beaucoup: 
la Pariétaire dans les bains & fomentatibtis émollientes = SL 
on en prefcrit le fuc aux animaux à Les dore de fix onces 
M à 6 fois. | 
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Le PARNASSIA, la Patnaffie , le Chiendent du Pat- 
_ nafle, eft une plante qui poufle de fa racine des feuilles 
| prefque rondes, pointues , affez femblables à celles des. 
violettes, où plutôt àtelles du lierre, mais beaucoup 
plus petites , d’un verd plus blanchitre, & n'étant point . 
anguleufes , attachées à dés quenés longues; rougeâtress 
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braffées vers le, bas, chacune par «ne feule feuille fans 
queue, &.portant..en fon fommet une feule fleur com- 


pofée de dix pétales blancs ,odorans ; dont cinq grands, \ 
& cinq petits; ces derniers font frangés. Quand cette 
fleur eft tombée , il paroît en fa,place un fruit ovals 
membraneux , rempli de femences oblongues; fa racine … 


Ÿ 


il s'élève : d'entr'elles plufeurs, petites tiges _longuer, 
comme la main, menues, anguleufes, fermes, em- 


: 
& 
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eft médiocrement groffe, d'anblanc tougeâtre , garnie \ 
de pluñeurs fibres , d'un goût aftringent. Cette plante, \ 
fe nomme Parnaffia palufiris & vulgaris. Tourn. Par- 


naffia vulgaris. Linn. Elle croît dans les lieux aqua- 


tiques : on en voit aux environs de Paris & d'Eftampes ; : 
elle les orne vers la fin de l'été par fes belles fleurs ; on” 


prétend qu'il yenaune variété à fleurs doubles. Linneus 
dit que cette plante en fleuriffant avertit qu'il eft temps 


2 


gente & rafraîchifante. 


D 


| PASSERAGE. 


de faire les foins; Lémery lui attribue une vertu eftrin- 


La PASSERAGE. cit une plante dont la racine eftde | 


la groffeur du doigt ,napiforme & blanchâtre; fes tiges 


font glabres , très- rameufes , remplies de moëlle &. 


hautes de deux coudées ; fes feuilles font alternes , gla- 


bres , ovales ou lancéolées ; dentées en manière de fcie,.… 


entières ; les caulinaires font feffiles , les radicales pério- 
fées : fes fleurs naifent au fommet des tiges ; elles font 


difpofées en pluñieurs bouquets axillaires & portées far. 


des péduncules très-grêles ; elles font cruciformes & 


femblables à celles du creflonalenois; fon fruit eft auf. 


femblable à celui de cette plante, à la réferve de fon 
péricarpe qui eft obtus pat fes bords ; &€ non échancré 
au fommet.. | 

 Certe planse fe nomme Lepidium latifolium, Pin, 


à: 
_& Linn, Elle eft pérennelle, &c croît dans les terreins 
. 4 Ére k * } 

“fertiles & ombragés ; on en trouve aux Cnvirons de 
Paris entre Montihéry & Châtre du côté d’Eftampes, 
“à Orléans, dans les prés de Fenouillères , de la Tho- 
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mafline aux environs d'Aix, au Verdanfon, à Lavaut 


» & Selle-neuve dans le Languedoc. 


Il y 2 encore en France deux autres efpèces de 


» Pañlerage : la première fe nomme Lepidium graminee 
Le 


Lfolio , five iberis. Tourn. Cette efpèce fe trouve dans 


* l'Orléanois le long de la Loire, fur-tout dans les envi- 


à 


rons de Nevers & de Saumur ; on en voit aufli aux 


environs de Montpellier & d'Aix : la feconde eft côn- 


% 
K ] 
+ 


nue fous le nom de Lepidium humile incanum. Tourn. 


» Cette efpèce croît aux bords des champs ;on en voit en 
- Lorraine : en pourtoit encore renfermer dans cet article 
“une autte plante qui vient dans les endroits fablon« 


neux près de la mer, vers la fource du Lez, à Prades, à 


laquelle Lobel a donné le nom de TAlafpi minus hortenfe 


ofyridis folio. & Linneus celui de Lepidium ruderale. 

Les anciens n'ont jamais fait ufage de la Pañerage 
intérieurement ; Diofcoride l’ordonnoit extérieurement 
pour la fciarique & les douleurs de la rate: Parkinfon. 
affure que les femmes du comté de Suffolk en An- 
gleterre , fe fervent de 12 décoion de cette plante 


» dans la bière, pour facilitèr l'accouchement : M. de 
* Tournefort 12 croit anti-fcorbutique ; ftomachale. & 
. propre pour l’affetion hypocondriaque; on en prépare 


. une teinture avec l'efprit de vin ou une tifane pour le 


même ufage ; on applique auffi fa racine pilée & mêlée 
avec du beurte , fur les endroits où la goutte fe fait 


 fentir. Ses feuilles féches réduites en poudre, & don- 
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nées à la dofe d’un gros, font un puifant diurétique : on 
les donne aux animaux à 1a dofe d'une demi-once. 
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P'A SIT E QU EN 
Lx PASTEQUE ou Melon d’eau eft une plante an- 
nuelle , dont la racine eft fufiforme & peu fibreufe ; fes 
tiges font cylindriques ; rampantes , farmenteules ; fes 
feuilles font palmées , finuées d’un verd plus noïr en- 

deflus que celles des cucurbitacées, dures au toucher; 

fes fleurs font axillaires , hériflées de petites épines,. 
femblables à-peu-près à celles de la citrouille , à l'ex- 
ception que fa corolle eft moins large & moins jaune ; 
fon fruit eft une pomme prefque ronde , dont la chair 
eft rouge & les femences font noires. On nomme cette. 
plante Anguria citrullus dia. Pin. Cucumis anguria. 

Linn. Elle eft originaire de la Jamaïque ; on la cultive 

dans les jardins, fur-tout en Provence: fa culture eft la 

même que celle du melon. Woyez art. Melon. Le fruit 

delPafteque eftrafraîchiffant, mais fade ; celui quivient 

À Paris n’eft pas mangeable étant crud, mais on en fait 

de très-bonnes confitures, 
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Lu pATATE ; la Pomme de terre, le Topinambour, 
font trois noms, qui quoiqu'ils paroïffent fynonymes , 
fignifient trois genres de plantes différentes : la Patate 
Proprement dite, eft un liferon qui croît fous la zone 
torride, & ne peut réuflir dans nos climats ; ainfi quoi- 
que l'article concerne la Patate, ce‘n’eft pas'la Patate 
proprement dite dont noùs parlerons ici. Li Pomme de 
terre, la Truffe ou Parate de Virginie , en Allemagne ;. 
Grundbir, en Angleterre Potatoc , & en Amerique Pa= 
pas, eft une plante qui poufle plufeuts tiges de deux 
ou trois pieds de hauteur, groffes comme le doigt, 


* 107 URS 
3 


Le hein D'RAUT PE QT # 
Anguleufes ; un peu velues ; elles panchent de côté & 
Md'autre, & fe divifent en plufeurs rameaux qui partent 
.des aiffelles des feuilles ; qui fonc conjuguées & compo 
\fécs de plufieurs folioles d'inégale grandeur: à l'extré=. 
-mité de ces rameaux, qui font d’un verd terne , il fort 
) des aiflelles des feuilles qui ÿ font placées, des bouquets 
de fleurs , formées d’un calice divifé en cinq parties , & 
d'un pétale qui repréfente une étoile de couleur gris 
de lin. Les étamines jaunes & raflemblées au centre» 
forment par leur réunion une efpèce de clou : le piftil 


< change en une groffe baie charnue qui devient jaune” 


en muriflant, & dans laquelle fe trouve quantité de - 
femences, Cette plante pouffe en terre ; vers fon pied 
un grand nombre de grofes racines tubéreufes » qui 
rrefflemblent en quelque façon à un rognon de veau: fur 
la fuperficie de ces racines on appetçoit des trous, d'où 
fottent les tiges & les racines chevelues qui nourriffenc 
Ma plante , & qui donnent naiffance à de nouvelles pom- 
1mes. Il ya de ces pommes dont 1a peau, eft d’un rouge 
Re pelute d'oignon ; d’autres font d’un jaune pâle , d'au- 
tres font prefque blanches ; mais 1a pulpe étant la 
“même, le goût & les propriétés étant à-peu-près fem- 
blables ; on ne peut pas en faire des efpèces différentes, 
quoique la couleur de la peau & la forme du fruit va- 
rient : iln’y a point de différence cara@ériftique dans 
les feuilles ni dans les parties de la fru@ification. 

. . Cette plante fe nomme Solanum tuberofum efculen- 
tum. Pin. Solanum tuberofum. Linn. Elle vient de 
Virginie : on la cultive en Alface, en Lorraine, dans le 
Lyonnois, Je Dauphiné & quelques autres provinces de 
France. | dd 

? Les feuilles & les tiges de la Pomme de terre font 
téfolutives ; on mange fes racines, qui font la partie 
cu de la plante, & qu'on nomme vulgairement 
Pommes de.terre. Elles font très-nourridantes , légères, 
éc facilitent le fommeil ; c’eft un excellent anti-fcorbu- 
tique, | 
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Le Topinambout , la Poite de terre , Æ uf autte 
genre de planté qui forme une tige plus ou moins. 
groffe, felon le terrein où elle croît, 11 y en 2 de deux à. 
trois pouces de diamètre & de plus de douze picds de 
hauteur ; l'écorce en eft vétte, tudé au toucher: des” 
différens points de cette tige fotrent des feuilles larges 
vers la queue , & qui fe terminent en pointe ; elles font” 
d'un verd foncé, rudes au toucher ; au haut de la tiges 
il croît des boutons qui ens ‘épandiidant produifent des. 
fleurs radiées comme le Tournefol, autrement la Cou-n 
tonne du foleil, mais plus petites, & rarement elles. , 
potrent graines en France, Au pied de cette plante on. 
trouve en terre de gros tubercules d'un rouge verdtre, 
& de figure irrégulire , dont cependant 1a plupart ref" ; 
femblent afez à nos poires. £: 
Les Botaniftes nomment cette plante MR ernure ; 
tuberofim indicum five corona Jos" tuberofa radice. À 
Tourn. Elle eft originaire del Améri ique feprentrionale.w y 
La poire de terre n’a pas les mêmes propriétés que la 
Pomme ; elle a beaucoup plus de crudité , & un goût. 
d'attichaut qui ne plaît pas également à à tout le mondes 
ce qui eft la caufe qu'on n’en mange pas fi communé®" 
ment, La Poire de terre produit plus abondamment. 
que la Pomme ; elle s'accommode mieux de toute forte. 
deterrein, n'exige\prefque point d'engrais ni de prépas, 
ration: le Topinambour 2 encore d'autres avantages 5 $ 
les beftiaux en mangent les feuilles ; on prétend même 
qu'on pourroit en donner pour nourriture aux vers à 
foie, Son écorce préparée comme celle du chanvre peut, 
fervir aux mêmes ufages ; M. Muftel, membre de la) 
fociété royale d'agriculture de Rouen, en a fair faire” 
des cordes très fortes : fes tiges grofles & ligneufes bru- 
fenttrés-bien, & feroïent une reflource dans les pays, 
où le bois eft rare ; fa moëlle peut fervir à faire des. 
mêches, comme celles du fureau. % 
La Pomme de terre, beaucoup plus délicate que le. 
Topinambour, ne réuiit pas également par-tout , & fes, 
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#rodüctions font toujours proportionnées:à + Honite ou 


| mauvaife qualité du fol, au plus ou moins d'engrais 


qu'on lui donné & dont elle ne peut fe pañer: il eft 


vrai, dit M. Muftel, & c’eft d’après lui que nous don- 


nons cet article; que la Pomme de térre enrichit ile 
cultivateur ; car non feulement ce légume.eft celui de 
tous qui rend lé plus à l'induftrie humaine ; en propor- 


| tion de ce qu'il en reçoit , mais encore les foins que l'on 


| 
à 


fe donne pour fa culture , & les frais qu'elle exige font 
amplement récompenfés par la récoite du froment que 


l'on fére enfuite : certe plante n’épuife point le fol ; on 
_ recueille de très-beau bled fur les terres où on l'a cul 


3 tivée, | 


] 


La méthode pour 12 culture de cette plante eft dif- 
férente en Allemagne & en Angleterre. Les Allemands 
donnent d’abord un ou deux labours à la terre, & vers 
la fin d'avril ils y répandent du fumier , qu’ils enfouif- 


_ fent pat un labour plus profond : en quelques cantons 


: - 


on traverfe à plat & on herfe; enfuite , foit avec 12 
charrue , foit avec des houes, on ouvre des fillons de 
cinq à fix pouces de profondeur , diftans l'un de l'autre 
d'environ deux pieds; c'eft dans ces fillons que l'on 
dépofe les pommes de terre, entières fi elles font très- 
petites , ou coupéés par tronçons, de façon cependant 
qu'il y ait un ou deux yeux à chaque morceau, enfuite 
on lés recouvre; c’eft ordinairement l'ouvrage des’ fem 
mes & des enfañs, qui jettent ces morceaux de Pornmes 
de terre dans le fillon, à environ fx pouces de diftance. 
Lorfque les tiges fe font élevées d'un demi pied, on 
fouille la terre entre les rangées pour les rechauñler , & 
l'on répéte encore 12 même opération quand elles ont 
atteint douze ou quinze pouces , ayant foin de ne pas 
couvrir celles qui fe couchent : plus le champ a de pro: 
fondeur , plus l'on trouve de terre pour ce rehauñlé+ 
ment , & la récolte en eft meilleure. 
Vers la fin de feprembre on fauche les feuillages, que 
l'on donne aux befliaux; cette opération fert aufi à faite. 
Kka4 
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groflir les facines : en o&obre & novembte on fait 14 
técolre. Les Pommes deiterre fe gardent pendant l'hiver 
dans des fourerreins où elles puiffent être à couvert & 
préfervées des forces gelées ; il eft mieux de ne.les pas 
mettre en tasiles unes fur les autres : vets la fin d'avril 
les yeux s’enflent & :pouffent enfuite. HR: 

Si l'on veut conferver Les Pommes de terre pendant 
cout l'été ; il faut les expofer au folcil, qui les flétrit 8 
en détruit le germe, on les met enfuite dans des gre- 
niers aërés ; elles reviennent en peu de temps dans leur 
état naturel ; en les mettant tremper dans de l'eau 
chaude.» :: | + ONU 

La méthode Angloife eft plus pénible & plus difpen. 
dieufe au teps de la plantation ; mais elle n'efkprécé- 
dée ni füivie d'aucun autre travail: on fait dépofer en 
tas le long du champ la quantité de fumier peu con- 
fommé que l'on y deftine ; on ouvre à l'une defes ex- 
trémités une tranchée d'environ trois pieds de largeur. 
& d'un pied de profondeur. La térre qui fortide cette 
excavation eff tranfportée à l'autre extrémité duchamp; 
on remplit le fond de cette tranchée de fumier , que 
l'on diftribue également de l'épaifileur d'environ trois 
pouces , enfuite: on: fair à côté & du même fens , c'eft: 
à-dire ; dans toute l'étendue de la largeur du champ 
une autre tranchée de la même profondeur, & la terre 
qui fort de celle-ci eft rejettée fur le fumier que l'on 2 
anis dans la première. & fert à la combler. On garnie 
pareillement de fumier le fond de cette tranchée, & on 
la remplit des terres qui fortent de celle que l'on fait à 
côté; & ainfi fuccelivement , jufqu'à l'extrémité du 
champ; où la dernière tranchée eft comblée "par les 
terres de la première qui ont été tranfportées pout cet 
effet. Au moyen de cette opération toute l'étendue du 
champ fe trouve garnie à:un pied de profondeur d'un 
lit de fumier de-trois pouces d'épaifleur ; c'eft fur ce 
lit que l'on plante les Pommes de terre avec un piquet 
qui facilite & accélère fingulièrement l'opération ; ce 
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. piquet ou plantoir eft un morceau de bois rond ; de trois 


pieds & demi de longueur ; droit comme le manche 
d'une bêche , mais inégal dans fon étendue. La partie 


. d'en bas, renfoncée & taillée en pointe, eft armée & 


couverte d'un fer de la forme d'un cone tronqué & ren- 


» verfé, dont la bafe a trois pouces de diamétre ; celuide 


la partie tronquée n'a que quinze à feize lignes feule- 
ment. Ce-fer doit avoir dans toute fa longueur nenf 
pouces ; immédiatement au-defus eft une forte che- 
ville quarrée , fermement atrachée à angle droit au 
manche, au moyen d’une mortoife , & dans la même 
dire“tion que la pièce qui eft en croix , ou double poi- 
gnée qui eft à l'extrémité de ce manche. 

Un homme tenant de chaque main chaque partie de 


* la poignée de ce plantoir, & appuyant du pied droit 
. fur la cheville, fair des trous fans être obligé de fe 
_ coutber, & avec la plus grande célérité: cet homme eft 
fuivi d'un autre qui jette les Pommes de etre dans les 


trous , qu'on remplit avec le rateau ou tout autre inftru- 
ment ; non feulement cette cheville fert à enfoncer le 
piquet avec le pied ; mais encore à régler à neuf pouces 
la profondeur des trous ; ce qui met la Pomme de 


. certe fur la fuperficie du fumier : ces trous fe font fur La 


même ligne de neuf en neuf pouces , & on laifle dix- 
huit pouces.de diftance entre chaque ligne ou rangée, 

Cette méthode n'exige aucun labour ni avant ni 
après ; on ne rechauffe point ; & il n’eft befoin que de 
purger les champs des mauvaifes herbes, foit en far- 
clant , foit en ferfouiffant ; mais l'opération qui pré- 
cède la plantation telle qu'on vient de la détailler, eft 
longue , & celle de la récolte eft aufli plus difcile, 
attendu qu'il faut fouiller tout le terrein à un pied de 
profondeur pour entirer les Pommes, au lieu que felon 
l'autre méthode il n'eft queftion que de grater avec un 
crochet, ou avec une fourche de droite & de gauche, 
le fillon qui a été relevé par Le rehauflement: la récolte 
s'en fait plus facilement , & il en refke beaucoup moins 
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en terte, ce qui ef de grande confidération , car elles M 
nuiroient autant que les mauvaifes herbes aux produc= | 
tions de l’année fuivante. Wa HRAUR W 
Les Pommes de terre fervent, ainf que nous l'avons 
déja dit, d'aliment à l'homme ; les pauvres en man- | : 
gent par néceflité & les riches par goût; on les prépare 
de différentes façons; les habitans des campagnes ne 
les mangent fouvent que cuites dans l'eau ou dans les 
cendres chaudes, res 
On nourrit aufli avec les Pommes de terre les che- À 
vaux, les vaches , les moutons, les cochons ; on les 
fait cuire les premières fois qu’on leur én donne, mais 
lorfqu’ils y font accoutumés , ils les mangent très-bien 
toutes crues ; il en eft de même de la volaille en géné. 
talf les poules; Les pigeons , dindons , canards, &c. les 
Mangent avec avidité, & s'engraïflent avec cétte feule 
noufriture. Fra 
De tous les ufages auxquels on peut employer les 
Pommes de terre ; le plus véritablement utile eft celui 
d’en faire du pain ;inous allons encore rapporter d’après 
M. Muftel, la manière de préparer ce mets économi- 
que ; on réduit lés Pommes de terre en bouillie, au 
moyen de la machine {uivante. Sat os © 
Cette machine eft une efpèce de varlope rénverfée, 
portée (ur quatre pieds telle que celle des.tonneliers, 
qu'ils appellent colombe: le fût a fix pouces de largeut 
far trois à quatre pieds de longueur, & trois ou quatre 
pouces d'épaifeur : le fer doit avoir quatre pouces fix 
lignes de largeur, placé comme tous les fers de varlope 
ordinaire , mais un peu moins incliné; il laifle neuf 
lignes de bois de chaque côté ; la lumière , c'eft-à-dire, 
l'efpace vuide entre le fer & le bois ne doit avoir que 
deux à trois lignes. | | 
Sur cette varlope on met une efpèce de petit coffre 
fans fonds , de la même largeur que le fût, de quinze à 
feize pouces de longueur, & de huit à neuf pouces de 
Éauteur : les planches d'aflemblage de ce petit coffre 
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| he doivent avoit que huit lignes d'épaiffeur , c’eft-à- 


dire , un peu moins que le plein du fûr de chaque côté 
du fer ; fur-chaqué côré long de ce coffre eft clouée éx- 
térieurement une planche qui déborde en-déffous de 
douze à quinze lignes : ces planches fervent à embraffet 


la colombe, & à aflurer ainfi la direŒion du coffres 


x 


lorfqu'on le met en mouvement ; & pour la mieux 
affurer encore ; il eft bon d'attacher vers le milieu de 


_ces planches dans toute leur longueur , une petire tringle 


de quatre à cinq lignes de largeur & de inêmé épaif: 
feur. Cétte ttingle éngagée, mais Hbrement, dans une 

fondeut , & pratiquée 
dans le für de chaque côté ; tient toujours le coffre fixé 
{ur la colombe, & l'empêche de fe déranger en tra- 
vaillant ; un bout de cette colombe forme une fellette 


: fur laquelle le travailleur s'affied comme à cheval ; ce 


qui rend l'opération plus commode ; & fert éncore à 
‘mieux affüter la poñition de cette fellerte. On remplit 
à-peu-près aux trois quarts ce coffre de Pornmes de 
terre qué l'on 2 pelées auparavant ; & on les couvie 
d'une planche un peu pefante, & moins grande en tout 
fens que l'intérieur du coffre: pour dontier le poids né- 
ceffaire à cette planche , on la furcharge dé plomb ; elle 
doit être percée de pluñeurs trous ; pour laiffer paflage 
à l'eau que l'on verfe de temps en témps fur les Pom- 
mes pendant l'opération, pour la faciliter. 

Au moyen de deux chevilles, ou mains placées de 
chaque côté du coffre ,onl'agire, en pouffant en avant 
& retirant à foi: la planche qui péfe fur les Pommes 
contenues dans ce coffre , les aflujettit au fer , & ce qui 
s'en trouve grugé à chaque coup de main, tombe par 
la lumièreen bouillie fine que reçoit un vafe placé 
 deflous. 

La planche baifle à mefure que le volume des Pom- 
mes diminue , & l'on n'attend pas qu'il n'en refte plus 
dans le coffre pour le remplir ; ce que l'on fair fuccef- 
fivement jufqu'à ce que l'on ait préparé la quantité 
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dont on 2 befoin; ce travail n'eft ni long ni pénibles 

On joint avec cette bouillie telle quantité que l’on 
veut de farine dé froment , felon l'abondance ou la 
rareté du bled, &le plus ou le moins de qualité que 
l'on veut donner à ce pain. Avec un tiers de farine & 
deux ticrs de Pommes de terre, on fait du pain très- 
Mangeable ; à parties égales le pain eft bon , & fi l’on 
met deux tiers dé farine fut un tiers de Pommes, le pain 
eit tel qu'il eft difficile de s'appercevoir qu'il n'eft pas 
de pur froment., | 

Ge mélange fait, on paitrit avec du levain ordinaire, 
& en même quantité que l'on a contume d'en mettre : 
il faut peu d’eau, puifque cette bouillie en contient 
Prefqu'aurant qu'il eft néceflaire ; cette pâte lève très- 
bien; on en fait des pains plus où moins grands , que 
l'on met cuire au four à l'ordinaire , obfervant de ne 
les pas tant chauffer ; un trop grand dégré de chaleur 
bruleroit ce pain, ou tont au moins le endroit noir à 
l'extérieur , quoique l'intérieur n'en fût pas moins 


blanc. Ii fe fait une tranfudation confidérable fur la - 


furface , qui étant frappée d'une grande chaleur, la 
hoirciroit ; & comme d’ailleurs ce pain n'exige pas une 
fi forte cuiffon , il faut moins chauffer le four, & c'eft 
encore une économie, | À EE SN 
Avec cette attention on aura defort beau pain qui ne 
différera point en Apparence du pain de froment; ileft 
léger; très-blanc, & de bon goût. La groffe farine qui 
ne donneroit que du pain bis, étant mêlée avec les 
Pommes de terre, donne du pain plus blanc, qui a 


l'avantage de fe conferver frais bien plus longtemps que 
le pain de froment. | 
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TA PATIENCE, la Patelle , l'Herbe aux Teignes, 


la Raguette, eft une plante dont les tiges s'élèvent à 


la hauteur de deux onu trois pieds ; elles font rondes, 
dures , cannelées, rougeâtres, rameufes , patfemées de 
nœuds auxquelles naïilent des feuilles vertes > oblons 
gues, ayant beaucoup de reffemblance avec celies de 
Pofeille ; fes rameaux font garnis d'un grand nombre 
de fleurs herbeufes , petites , fans pétales, compofées 
de fix étamines vertes, courtes , garnies de fommets. 
droits & blancs, qui fortent d'un calice à fept feuilles 
comme dans l'ofeille ; leur piftil fe change enfuite en. 
une grfaine triangulaire , enveloppée d'une Caplule 
mémbraneufe , compofée de trois grandes feuilles du 
calice. La racine de terre plante eft longue d'un pied, 
groffe comme le bras d'un enfant , d’une couleur brune 
cn dedans , & jaune intérieurement, d’une faveur fotc! 
amére, Cette plante fleurit en juin: elle fe nomme chez 
les Botaniftes Lapathum folio acuto plano. Tourn. 504 
Rumex floribus hermaphroditis : valyulis dentatis graf= 
céferis ; foliis linearibus. Linn. Sp. plant, 478. Cetre 
plante eft très-commune dans les campagnes ; on en 
trouve dans les prairies, aux lieux herbeux & humides, 
Sa facine eft placée parmi les amers apéritifs; c’eft 
un trés-bon remède dans les cas d'inertie de la bile ê& 
des fucs deftinés à concourir à la digeftion des alimens : 
on la donne ordinairement en décotion ÿ fa dofe eff: 
d'une once ou une once & demie , bouillie dans une fuf- 
fifante quantité d'eau ; on en prépare aufli un extrair, 
 L'ufage de cette racine eft fouvent utile danslescom=. 
mencemens de jauniffe , lorfqu'il n'y 4 pas beaucoup de 
chaleur ; la tifane de Patience convient à ceux qui ont 
des dartres , là galle, Ou'quelques autres maladies. 
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de la peau , furtout lorfqu'on ÿ ajoute autan 


d'aunée : ces deux racines font la principale vertu de 


l'onguent pour la galle, f familier dans les hôpitaux. 


& les campagnes. Villers recommande l'infufon de la 
racine de Patience dans la bière, comme un fpécifique 
contre le fcorbut :. Simon Pauli confeille extérieurement 
contre la galle la déco“tion de cette racine , faite avec 
la fiente de coq ou de poule. ME 
Cetre racine appliquée extérienrement eft déterfive ; 
& bonne contre toutes les maladies de la peau: pilée, 
on l'applique avec fuccès fur les ulcères des jambes; la 
tifane de Patience eft merveilleufe dans les ébullitions 
de fang & les éréfipèles ; fa femence en poudre eff 
aftringente, & bonne dans le cours de ventte ; il faut 
y ajouter, fuivant Ray, la poudre de tormentille, avec 
la poudre de coquille d'œuf, & le fucre rofat,. 
La racine de Patience eft aufli un grand ftomachi- 
que ; elle eft excellente pour les maladies du foie & 


celles de la rate ; on la prend en tifane , en bouillon, 


en poudre, en opiate; elle eft apéritive, diurétique ; 


hépatique & cordiale ; elle l'emporte de beaucoup fur. 


l'eau de rhubarbe pour les maladies des enfans , fa 
dofe eft d’une once pour une pinte d’eau. M. Chomel 
la regarde comme un des meilleurs remèdes de la 
pharmacie: fi cette racine , dit-il, nous venoit d’au-delà 
des mers, on en feroit fans doute beaucoup plus de 
cas ; mais on marche deflus dans les champs ; le moyen 
dippenfér 12-100 
On trouve encore en France plufeurs autres efpèces 
de Patiénce: la première fe nomme Lapathum hortenfe 
folio oblongo , five fecundum Diofcoridis. Toutn. $o4. 
Rumex floribus hermaphroditis : valvulis integerrimis : 
‘unica granifera , foliis cordatis. Linn. Sp. plant. 
476. On cultive cette plante dans les jardins pour mêler 
avec l'ofeille &' les autres herbes potagères. | 
Les anciens fervoiént la Patience fur Leurs tables ; ils 
attribuoient à fa décottion la vertu d’amollir le ventre; 
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peu de perfonnes en font ufage a@uellement comme ali- 
ment, On s'en fert plutôt comme médicament ; on 
» prétend qu’elle eft apéritive & laxative , bonne pour 
* l'hidropilie , les pÂles couleurs & la jauniffe 

 _ La feconde efpèce dc Patience eft le Sang de dragon. 
Lapathum folio acuto rubente, Tourn. 504. Rumex flo 
» rtbus hermaphroditis , valvulis integerrimis : unica gra 
» ziféra., floribus cordato lanceolatis. Linn. 9p. plant. 
. 476. On en crouve fur le mont Pila, en Alface. On fe 
. fert de cette efpèce comme, aliment ; elle entretiene 
le ventre Hbre ; on la prefctit dans les bouillons émol- 
| 
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liens & rafraîchifans ; fa graine fortifie , teflerre & 
Calme les douleurs : on en prend à la dofe d'un gros 
ou d'un gros & demi, dans quelques liqueurs appro- 
priées, pour arrêter les écoulemens trop abondans de 1a 
matrice, & les flux de ventre accompagnés de tran- 
chées. J. G. Volckamer afluré avoir guéri nombre 
de perfonnes atraquées de cette dernière maladie , en 
faifant macérer dans du vin chaud un demi-gros de 
‘Cette femence , dont on avale la colatute. 
La troifième efpèce eft celle qu'on nomme Lapa- 
 thum folio rotundo alpinum. J. B. 2. 987. La racine 
| de cerre efpèce eft deux fois groffe comme le pouce, & 
s'étend fort loin en traçant ; les feuilles ont environ 
_ un pied de diamètre ; elles font arrondies & un peu 
échancrées à l’infertion du pédicule ; les fleurs fonc 
. hermaphrodites, & la\rige qui la porte s'étend de plus 
de deux pieds ; on en ramaffe avec foin les plus grofes 
racines , qu'on arrache fur le Mont d'Or, & on les dif- 
_ tribue dans l'Auvergne & les provinces voifines ; ces 
. racines purgent aflez bien ; elles ont de l'odeur , font 
_ ‘un peu réfineufes , extrêmement amères , & donnent à 
J'eau une couleur jaune foncée, | 
La quatrième efpèce ef la Patience à fleur dorée & 
à feuilles pointues : Lapathum folio acuto , flore aureo, 
Tourn, $o4, Elle croît aux environs d'Eftampes , au- 
. four des marres de Chenay, & dans celles qui font 
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à droite du grand chemin entre Linas & Lonjumeau, 


La cinquième eft la Patience à feuilles frifées. Lapa- 
thum folio acuto crifpo. Tourn. $o4. On la trouve en 
Alface , aux environs d'Aix, de Montpellier & d'Eftam- 
pes. La racine de cette efpèce eft propre pour guérir les 
dartres , les éréfipèles » les ébullitions de fang, les ul- 
cères des jambes , étant prife intérieurement ou pplie 
quée extérieurement. 

La fixième eft la Patience des marais. Lapathum 


aguaticum folio cubitali. Toutn. jo4. Elle vient com- 


munément dans les marais ; Les foflés humides & autres 
lieux aquatiques ; on en voit dans la généralité de Paris, 
l'Orléanois, l’Alface, la Lorraine , la Provence & au- 
tres provinces de la France, 

La feptième eft la Patience FA Lapathum Pa- 
rifienfe finuatum. HE, x. p. Les Provençaux cultivent 
cette Patience parmi leurs plantes potagères ; & en 
mangent pendant l'hiver. 

La huitième eft la petite Patience. Lepathii mini- 
mum. Tourn. $o4. Elle croît aux lieux humides , & 
fleurit depuis Le mois de juin jufqu’au mois d'août. 

Il y a encore quelques autres efpêces de Lapathum ou 
Patience que nous pafñlons ici fous filence ;, PAR éviter 
la prolixité. : 


PA II ES NDS LIÉVRE. 


LE PATTE DE LIÉVRE, le Pied. ns Liévre, la 
Rougeole ;, eft une efpèce de tréfle qui pouffe plufeurs 
tiges à la hauteur d'eñviron un demi pied , rameufes, 


droites, couvertes de laine blanche : fes feuilles naiffent. 


trois à trois fur une queue ; elles font prefque rondes, 
pointues, plus petites que celles du tréfle ordinaire, 


velues, lanuginepfes , blanchätres: fes fleurs fonc petites, 


blanches, atrachées à des épis lanugineux, molets, qui 
repréfentent 


«, 


| repréfentent ä-peu-près les pieds d'un liévre; elles jo 
e couleur cendrée, tirant fur le- Putpurin ; fa femence 
ft noire, rougeâtre ; fa racine eft menue, ligneufe, 
fibreufe , tortue, blanche. | er 
Cette plante fe romme Lagopus vulgaris. Park, Tri 
folium arvénfe. Linn. Elle croît dans les champs éntre 


Île, fuivant que 
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1 
3 les terres font plus ou moins graffes, | | 
Clet la graine 
| faire du pains 
» elle y entre quelquefois naturellement en abondance; 
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Lu prarre Dove éft une efpèce d'Arroche. Voyez 
» art. Arroche, Il y en a de plufeurs fortes ; Corinues fous 
» les noms d'Ambrofie , d’Arroche proprement dit , de 
Bon Henri, de Botrys, de. Vulvaire ; nous én avons 
traité dans autant d'articles Léparés. Voyez chacun de 
ces articles. Nous obferverons fenlement ici que fuivanc 
Gatidel le doéteur Joannis 2 trouvé dans lés falines de 
| Berre en Provence ; une efpèce de Patte d'Oye ; qu'il 
. nomme Chænopodium maritimum . vulvariæ. facie. 
Quoique cette plante reffemble à Ja vulvaire » Caænopo- 
_ dium fætidum , elle en eft Pourtant différente par 1æ 
| grandeur de fes feuilles , par leurs découpures, & par 
_ £out fon port, RS 
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Novs comptrendrons fous cet atticle trois gentes de 
Pavot: le Pavot rouge ou Coquelicot, le Pavot des 
jardins, & le Pavot commu. Le Coquelicot ; la Coque, 
1e Ponceau, le Confanon ; le Maudui, la Graoufelle, : 
1e Pavot rouge , car tous ces noms font fynonymes ; ef. 
une plante qui pouñle une tige à la longueur d'un pied - 
& demi ou deux, ronde , rameufe , rougeâtre , garnie 
de poils & de feuilles oblongues ; laciniées ou décou- 
pées profondément, de couleur verte-brune, velues de 
même que la tige; fes rameaux foutiennent chacun 
une tête oblongue, compofée d'une capfale , quitombe 
en s'épanouiflant , & laifle voir une fleur à quatre pé- 
 tales, d’un beau rouge, mince, plus larges qué longs, 
‘atrondis, contenant en leut milieu plufieurs étamines 
noirâtres, & une coque oblongue , couverte d'un dôme 
noir, qui groffit peu-à-peu , & renferme dans des cel- 
lules différentes graines ou femences mennes ; noi- 
râtres : fa racine eft dure , blanche, groffe comme le 
petic doigr. Cette plante fleurit pendant tout l'été. 

On l'appelle Papaver erraticum majus ; rheas 
Diofcoridi, Theophrafto, Plinio. Pin. 171.Fourn.258. 
Papaver foliis pinnatifidis hifpidis , fruëu ovato. Linn. 
Hort. Cliff. 201. Les A ASE 

Ce Pavot croît naturellement dans les champs cul 
tivés dé la France, parmi lès fromens » auxquels il efE 
très-nuifible ; lotfau’il s'y trouve en trop grande quan 
tité. M. Vaillant à trouvé deux variétés de ce Pavot , une 
à fleur blanche au-delà de Sévres, & une au Calvaire, 
près de Paris, à fleur couleur de chair, ME 

il y 2 pluñeurs efpèces de Coquelicot : 1a première 
fe nomme Coquelicot fans ongles. Papaver erraticum 
majus floribus minoribus abfque maculis. Ce Payot ne 
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» diffère en rien du précédent, finon que fa fleur eft plus 
« pâle , & qu’elle n’a point d'ongles noirs: il {e trouve 
…méClé avec lui, & fleurit en même temps. ke 

* La feconde efpêce fe nomme Papaver érraticum n 
» capitulo longiffimo glabro. Tourn. 248, Elle fleuriten 
. juin : fa leur eft un peu plus petite que celle des prés 
“cédens , mais de la même couleur : les fruits ont en- 
» viron un pouce de long , taillés en quille ou en cône 
- renverfé , le chapiteau eft chargé de rayons veloutés, 
* au nombre de fix jufqu'à neuf; ee fruit s'ouvre en au« 
tant d’abajous, & cft divifé en autant de loges, 

È _ Latroifième efpèce eft celui qu’on nomme Papayver 
 erraticum , capite oblongo , hifpido. Toutn. 238. Son 
» fruit eft oval & a aflez la figure d'un petit melon, re- 
 Ievé dans fa longueur , ( qui eft d'environ d'un demi 
» pouce, ) de huit, neuf ou dix côtes afrondies, & hétriflée 
. chacune de deux ou trois rangs de poils fort rudes : il fe 
| termine par un chapiteau relevé d'autant de rayons ve- 
 loutés qu’il a de côtes, & feuilleté intérieurement d’au- 
tant de feuillets, & fleurit en juin, ape 

_ La quatrième efpèce s'appelle en termes de Bota= 
| nique Papaver erraticum , capite longiore hifpido, 
 Tourn. 238, Son fruit eft prefque cylindrique, relevé 
ordinairement de fix côtes arrondies & hériflées de 
quelques poils rudes , affez clairfemés ; il fe termine 
pat un chapiteau chargé d'autant de rayons veloutés 
qu'il a de côtes, & feuilleté intérieurement d'autant 
de placenta : il eft long d'environ neuf lignes, & épais 
_ de deux ou trois : il fleurit en juin. ù 

.… La cinquième efpèce eft connue fous le nom. de 
à Papaver erraticum pyrenaicum , flore flavo. Pin. 171, 
| Cette efpèce croît fur les Pyrénées, en Auvergne fut le 
Mont d'Or, & au Cantal le long des ruifleaux , de 
même que dans les bois de Royet ; on en voit auf fur 
le Mont Pila, En | 

| La fixième & dernière fe tronve fur les Alpes ; on 
en voit dans le Languedoc aux environs de Villemagne 
L L1 2 
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& Fougères, à l'Efpinoufe. Elle eft furnommée Papaver, 
erraticum faxatile , cortandri folio. Barr. Icon. 264. 
La fleur du Coquelicot eft la principale partie de 
cette plante qu'on emploie en médecine ; quoique | 
quelques médecins , fuivant Schroder, fe fervent encore | 
de fes feuilles pilées , qu'ils font appliquer extérieure-. 
ment fut la région du foie, pour arrêter l'hémorrhagie. 
des narines. On attribue aux fleurs de cette plante une. 
vertu adouciffante & très-propre pour faciliter l'expec=\ 
toration dans les rhumes & la toux; elles arrêtent aufi - 
les pertes de fang ; & font un peu fudorifiques ; on les 
emploie ou en infufion en forme de thé, à la dofe” 
d'une pincée fur un demi-feptier d’eau, ou en tifane à 
a dofé d’une petite poignée en deux pintes de liqueur : . 
on ne les jette dans le coquemar que fur la fn, lotf- 
qu'on eft prêt de le retirer du feu & d'y jétter la té- | 
glifle ou d’autres fleurs. On fait aufli avec l'infufion de : 
ces fleurs, réitérée deux ou trois fois, & même quatre, ! 
fur de nouvelles fleurs , un firop qu'on prefcrit à la dofe 
d’une demi-once: on tire encore de ces mêmes fleurs 
une eau diftillée, & on en fait une conferve, 
Cette plante eft fort recommandée dans les pleuré- … 
fes ; fquinancies , fluxions de poitrine , & toux opini.. 
tres. M. Chomel affure qu'il 2 guéri plufeuts fois 12. 
colique venteufe pat la feule infufion théiforme des. 
fleurs de Coquelicot : il ajoute qu'une pareille infufon 
donnée le troifième ou quatrième jour d’une pleuréfñe, 
rend la fueur plus abondante, lorfqu'elle fe préfente, 
& que ce fudorifique eft plus efficace que le fang de 
bouquetin, & les autres fudorifiques les plus vantés, IL 
obfetve aufli avec raifon , que quand on 2 faigné très" 
brufquement deux ou trois fois dans cette maladie , 12 
fueur furvient ordinairement, & que pour peu que cette. 
crife naturelle foit aidée, la maladie fe termine bientôt. 
avec fuccès. Dans les rhumes opiniâtres, on peut tou-… 
jours prefcrire la teinture de Coquelicot chargée de 
deux ou crois infufons , çn y ajoutant fur chaque pinte 
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» une once de fucte candi : on fe fett très. tatetent des 
| fruits ou têtes de Pavot rouge ; cependant ilswne font 
. pas dénués de toute vertu ; leur décoction eft très-adou- 
| ciffante , & même un peu narcotique : on en peut or- 
* donner dans les pleuréfies ; Auxions de poitrine, cra- | 
 chemens de fang , & autres maladies du poumon. 
, Quoiqu’en dife Dodonée, on ne doit pas ufer de ce 
” remède dans les maladies dont nous venons de parler, 
| qu'on ne foit dirigé pat une main prudente & une 
ae confommée. | 

On peut prefcrire aux animaux la ne de Coquelicot : 
en décoétion , à la dofe de deux poignées dans une livre 

| & demie d’eau. 

Ray dit que pour rougir l’eau diftillée des fleurs de 
| Coquelicot, il faut mettre une poignée de ces mêmes 
| fleurs vers le bec du chapiteau , après que l’eau à com- 
-mencé de monter : cette eau en travetfant ces fleurs ,fe 

| cire de leur couleur ; ce qui la rend tout-à-fait agréa- 
ble aux yeux. 

Il y 2 plufeurs perfonnes qui fe fervent de fleurs de 
. Coquelicot pour teindre leur vin; ce que nous ne con- 
| feillons pas ; à moins qu'on ne foit à portée de s'en 

» défaire auffitôt , parcequ’il donne de la fadeur au vin, 

_ & en diminue bientôt la qualité. On fait aufli ufage 
de la teinture de ces fleurs pour donnet aux compotes 
qu'on fert fux les tables , une couleur a puifle flarer la 
vue. 

Le fecond gente de Pavots dont il ef queftion dans 

* cet article, eft celui de jardins , dont il y a deux ef- 
) pèces: la première fe nomme Pavot blanc: Papaver 
+ hortenfe femine albo, fativum Diofcoridis, album Pli- 
rio. Pin. 170. & le fecond, Pavot noir. Papaver aigrune 
» Jativum. Dod. 445. Linneus n’en fait qu'une efpèce, 
. & la nomme Papaver fomniferum , papaver calicibus 
» capfulifque glabris , foliis amplexicaulibus incifis. 
 Linn. Sp. plant. 508. On en voit aux environs de. 
«Montpellier , à Lattes, Mauguio & lieux adjacens. 
| | LI 3 


On cultive ces deux efpèces dans les jardins, & ily em. 
a plufieurs variétés à fleurs doubles : les fimples fe. 
fément dans les champs, dans plufieurs provinces de 
France, & n'exigent qu'une feule culture pout les fe-. 
mer; fans être contraint à aucun foin jufqu’à leur ma- 
turité, finon feulement d’arracher les mauvaifes herbes 
qui peuvent s'y rençontrer. Le Pavot blanc a faracine … 
de la groffeur d'un petit doigt, empreinte comme le. 
refte de la plante d’un fuc laiteux & amer ; il poule 
une tige haute de trois à quatre pieds, rameufe, garnie | 
de feuilles oblongues, larges, dentelées , crêpées, d'un. 
verd de mer très-rendre : fes fleurs qui naïflent aux. 
fommités font en rofe ; compofées le plusfouvent de 
quatre pétales blancs, placés en rond ; elles tombent 
promprement : le calice eft compofé de deux feuilles 3 
äl en fort une petite tête entourée d'abord d’un grand 
notnbre d'étamines , laquelle fe change enfuite en une 
coque ovoide, qui n'a qu'une feule loge , couronnée 
d'un chapiteau étoilé ; elle eft verdâtre d'abord , puis 
elle blanchit à mefure qu'elle mûrit ; elle eft de la 
groffeur d'une orange, & garnie intérieurement de plu- 
fieurs lames minces , longitudinales, qui tiennent tout 
autout à fes parois: à ces lames eft attaché un grand 
nombre de très-petites graines arrondis ; blanches, 
d'un goût doux , huileux & farineux. Ce Pavot fert à | 
‘faire l'opium : nous parlerons de cette préparation dans 
Thiftoire générale des plantes, Le Pavot noir diffère 
‘du Pavot blanc en ce que fa fleur eft rouge , tantôt 
fimple , tantôt double & de différentes couleurs ; en ce 
que fa tête ou coque eft plus arrondie, & en ce que fes 
femences font noirâtres ; on a compté 32000 grains 
dans une feule capfale de Pavot.… | 
Entre les plantes narcotiques & fomnifères , il n'y 
en a point qui foit plus d'ufage que le Pavot blanc; la 
partie de la plante que l’on emploie ordinairement eft 
la tête, ou cette capfule qui renferme les femences; le 
Pavot de nos jardins a une vertu afloupiflanre plus foible 
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que celui de Tutquie ; il calme cependant, adoucit &e 


_ épaiñit le fang de même que les femences froides , avec 
lefquelles, pour faire les émulfons, on mêle fes graines, 
|. qu'on nomme œillettes, à-peu-près à la même dofe. 


Les têtes de Pavot font dangereufes, fi on en fait 
trop d'ufage ; celles qui font ovales & de Pavot blanc, 
font préférables à celles du noir qui font rondes & plus 


| petites somies rompt par NOrCEAUx ; OP EP fait bouillir 


une daps une chopine d’eau pour les lavemens anodins 
qu'on donne dans la dyffenterie ; dans les tranchées 
douloureufes de la colique néphrétique , & dans les 
autres maladies du bas-ventre ; où il y 2 irritation : on 
en fait bouillir trois ou quatre dans un chauderon plein 
d'eau , dans lequel on fait mettre les jambes des ma- 
lades, auxquels on n’ofe pas donner intérieurement le 
Pavot: ce petit bain leur provoque un doux fommeil ; 
on en a vu de bons effets. 

La préparation la plus ordinaire du Pavot eft le firop 
qu'on appelle de Diacode, ou firop de Pavort fimple ; de 
Mefué; la dofe de ce firop eft depuis demi-once jufqu’à 
une once: on l’ordonne avec fuccès dans la toux vio- 
lente & opiniâtre, dans les tranchées de la colique ven: 
teufe & néphrérique, fur-tout avec pattie égale d'huile 
d'amandes douces , dans la dyffenterie , le tenefme » 
dans le flux immodéré des menftrues & des hémor- 
rhoïdes, lorfqu'il eft à propos de les arrêter : car aux 
femmes en couche & à celles qui font dans le temps de 
leurs régles , il faut le défendre. Ce firop eft auf très- 
utile pour appaifer les douleurs durhumatifme &, de La 
goutte fciatique. | 

Les fleurs de Pavot peuvent s’employer en infufion 
comme le thé, ou dans les tifanes peétorales contre la 
toux & l'enrouement ; on En met une pincée fur huit 
onces de liqueur. On peut aulli ajouter une tête de Pavot 
blanc concaflée , dans. les tifanes peétorales qu'on of- 
donne pour les mêmes maladies. Non <* 

I1 faut obferver que. quoique. la tête de Pavot. foit 

LT 


536 PA Vie js 
fomnifère , & que l'ufage de fon infufon ou de fa 
décoŒion foit dangereux, quand on le prend à trop 
. forte dofe, ainfi que nous l'avons déja dit, cependant la 
graine qui ef renferméé dans cette rête n'eft rien 
moins que fomnifère. be 

On failoit autrefois du pain avec de 14 graine de 
Pavot : Matthiole rapporté que les habitans de la 
vallée de Trentin, de la Styrie & de la haute Autri= 
che, fe nouttiflent de gâteaux faits avec les graines de 
Pavot & la farine ; qu'ils ufent même de l'huile qu'on 
tire de ces graines , & qu'ils n'en dorment pas plus 
longtemps. En 1709, les oliviers étant morts, on s'eft 
fetvi d'huile de Pavot en piace d'huile d'olive , fans 
qu'il en foit réfulté aucun accident. Suivant la témarque 
de Tournefort, les dames & les filles de Gènes man- 
gent beaucoup de gtaines de Payot couvertes de facre, 
fans en tre moinséveillées. On appelle l'huile de Pavot, 
huile d'œillettes ; on s'en fert pour décrafer, polir & 
adoucir ia peau; les peintres en confomment beaucoup, 
Cette huile eft affez douce lorfqu'elle eft récente , pour 
pouvoir Ja faite pañler pour de l'huile d'olive com- 
mune : pour empêcher la fraude, les commis des bat- 
rières de Paris ont ordre de verfer dans chaque tonneau 
‘d'huile d'œillete qui entre dans cette ville, une pinte 
"d’effence de thérébentine. Le petit peuple en France 
fmploie ‘cette huile pour les lampes & les fritures. 
"Dans les affiches de province de l'année 1756, on 
“donne pour fpécifique contre les piquures d’abeilles, 14 
tête de Pavot blanc; à l'inftant qu'on eft piqué de ces 
mouches il faut incifer une tête verte de Pavot , & 
faire couler} fur la piquure quelques gouttes du fué lai« 
teux qui en fort ; la douleur fe calmeta fur le champ, 
& il ne furviendra point d'enflure, comme il arrive 
prefque toujours, 

Le troifième genre de Pavot eft le Pavot cornui 
Glaucium flore luteo. Toutn, 2 54. Chelidonium pedun… 
cults unifloris ; foliis amplexicaulibus Jinnatis ; caule 
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… glabro. Linn. Sp. plant. 506. La racine decette plante 
ft groffe comme le doigt , longue ; noirâtre , em- 
_ preinte comme toute la plante d'un fuc jaune, virulent , 

Ou de mauvaife odeur, & d'un goût amer. Elle poufle 
| des feuilles longues , larges, chérnues, graffes , épaifless 
… -velues , découpées profondément , dentelées en leurs 
… bords, finuées & comme ciêpées, de couleur verd de 
mer , qui fe couchent à terre, & réfiftent aux injures 

de l'hivét,, attachées par de groffes queues. Sa tige, qui 

ne s'élève que la feconde année, eft forte , folide ; 
noueufe , life, divifée en plufieurs rameaux , pouffant 
de fes nœuds des feuilles plus petites que celles d'enbas» 

& moins découpées à mefure qu'elles approchent plus 

de la fommité, où elles reflemblent en quelque ma- 
 nière à celles dulierre. Les fleurs naiflent aux fommités 
dela tige & des rameaux, grandes comme celles du 
Pavot cultivé ; compofées chagune de quatre feuilles 
difpofées en rofe , de couleur jaune, au milieu defquel- 
les il y a de nombrenfes étamines de 11 même couleur : 
quand les fleurs font tombées , il leur fuccéde des fruits 
ou efpèces de filiques longues d'un demi pied, grêles , 
courbées en forme de cornes, rudes au toucher , obtufes 
_au bout, & non pas terminées en pointe comme celles 
_ du fénugrec , lefquelles renferment des femences à 

double rang , féparées par une cloïfon mitoyenne, ron« 
des comme celles du Pavot ordinaire & fort noires, 
Cette plante croît naturellement au bois de Boulogne 
près Paris, devant le château de Madrid; à Dijon prés 
du Baftion ; qui eft auprès du Pont-aux-Chévres , aux 
environs d'Aix & dans le Languedoc, au pont de la 
 Peyrere , à Cette. Il y en a encore dans le Languedoc & 

la Provence deux autres variétés, à fleur rouge & à 

fleur violette ; on en trouve ordinairement fur le rivage 

de la mer , aux lieux matitimes fablonnewx , où elle fe 

plaît très-bien ; elle fe reproduit facilement dé femen- : 
ces: fi on la féme dans les jardins en automne , elle 
viendra au printemps & fleurira en été, c'eft-à-dire en 
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juin & juillet, pour mûrir fes goufles au mois d'août. 
Scaliger dit que fes filiques ne font pas bonnes à manger; 
Diofcoride aflure, & fes commentateurs le confirment ; 
que cette plante eft urile à ceux qui ont les urines trou- 
bles & épaifles. En Portugal on fait boire à ceux qui 
font fujets à la pierre , un verre de vin blanc, dans le- 
quel on 2 fait infufer une demi-peignée des feuilles 
écraftes de cetre plante. Galien dit qu’elle eft vulné- 
raire & déterfive : on l'emploie pour les ulcères & blef. 
fures des chevaux 3 on broie fes feuilles, .& après les 
avoir pilées légèrement ; on y ajoute un peu d'huile; 
c'eft la manière dont s'en fervoit Dodonée. 
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PÊCHER. 


Lis PÈCHER eft un arbte de moyenne hauteut ; fon 
tronc eft couvert d'une écorce grife & un peu rougeâtre ; 
il jette des rameaux jongs , fragiles , étendus de part & 
d'autre: fes feuilles font vertes , oblongues, dentelées 
lépèrement fur leurs bords, & finient en pointe , de 
même que celles du faule , ayant environ un pouce 
de large, fur trois ou quatre de longueur : elles font 
amères au goût, & ne paroiffent pour l'ordinaire que 
quand les fleurs ont difparu : ces derniètes naiflentau 
mois d'avril ; elles font compofées de cinq feuilles pref- 
que rondes , de couleur incarnate, difpofées en rofe, 
larges de cinq ou fix lignes , un peu odotantes, & d’un 
goût amer, au milieu defquelles on découvre environ 
trente étamines & un piftil, dont le germe eftrond & 
le ftile de la longueur des étamines ; lorfque la fleur eft 
paflée , il paroît un fruit rond ou oval , charmu , gros 
comme une petite pomme , délicieux au goût , de cou- 
leur verte, blanche , quelquefois jaune ;, & d'autres 
fois rouge. Ce fruit eft ce que nous appellons la Pêche, 
l'ornement de nos tables depuis le mois de juillet juf- 
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qu'à 12 mi - oétobre : il renferme intérieurement un 
noyau dur ; oblong , rougeñtre ; creufé de fofles aflez 


: profondes , & garni dans fon intérieur d'une ou deux 
‘amandes oblongues, applaties , rougeâtres en dehors & 


Hlanches en dedans ; d’un goût un peu amer, mais 
AotÉ able PANNE 

Cet arbre s'appelle chez les Botaniltes Perfica mollt 
‘carne & vulgaris, viridis & alba. Pinn. 450. Tourn. 
424: Perfica. Linn. Gen. plant. 

Le Pêcher , ainfi qu’on peut juger pat fon nom latin, 
tire fa principale dénomination de la Perfe ; où il croît 
natutellement, & d'où il nous 2 été apporté. | 

On le cultive dans prefque tous les jardins de Ia 
France, & dansla plupart des vignes : il fe plaît fur- 
tout en efpalier auprès des murs , qu'il tapifle agréa- 
blement ; fa culture demande beaucoup de foin, de 
peine & d'intelligence ; il ne fe multiplie que pat la 
greffe ; c’eft ordinairement fur amandier ou fut prunier 

u'on l'écuflonne , & jamais , ou fort rarement ; fut 
noyau de Pêche ; l'arbre en feroit cependant plus beau 
& plus vigouteux, mais il feroit trop fujet à la gomme, 
qui eft une des maladies les plus incurables du Pêcher. 
Si la terre que vous deftinez aux Péchers eft légère, 


fablonneufe & cailloureufe , greffez ces arbres fur 
‘amandier, parceque la racine de l'amandier pivotte » 


& fe défend mieux dans les temps de fécherefle ; 
mais fi la terre a du corps, & fi fon fond eft tufou 
glaife , ayez foin de n'y planter que des Pêchers greffés 
fur prunier: la racine du prunier fe contente de peu de 


terre, & ne cherche que la fuperficie. 


Lorfque vous voulez élever des fujets propres à reCC— 
voir la greffe, faires mettre au mois de novembre dans 


“votre ferre un vaiffeau en forme de tonneau , plus ou 


moins grand, faivant la quantité des plants que vous vou- 
lez mettre au fond de ce tonneau , ajoutez-y deux pouces . 
de fable frais & gras, rangez par-deüus un lit d'amandes 
tendres de Provence, à un pouce de diftance l’une de 
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VPautre ; couvrez-les de deux auttes pouces de fable; | 
Tecommencez un nouveau lit d'amandes, Couyrez-le 
de même que le premier, & continuez ainf jufqu'à 
ce que vous ayiez rempli le tonneau : au Printemps fui 
vant; retirez vos amandes du fable, & ‘plantez:les au 
cordeau par rayon , à dix-huit ou vingt pouces de dif- 
tance, & à quatre pouces de profondeur ; elles ne fe- 
tont pas plutôt mifes en terre, qu’elles poufleront une 
tige propre à être greffée dès la fin d'août de la même 
année; ne perdez point de temps, greffez-les en écuflon 
à deux pouces de terre, SUR 

Nous nous réfervons de parler de cette féthode de 
greffer dans les articles du poirier & du pommier; 
Fous nous contentons feulement ici de recommander 
À ceux qui ont foin de ces jeunes plants, de lâcher un 
peu la filañe vets le mois de feptembre, en cas qu'elle 
férre trop la greffe ; on doit même la lâcher cntière- 
ment au printemps , {ans néanmoins l'ôter ; c'eft auf 
dansle même temps qu'il faut rabattre le fujeten talus 
au-deflus de cette même greffe, auflitôt que l'œil de 
l'écuffon commence à s'alonger & forme fon jet, qui 
vous donnera, dès le mois d'octobre fuivant , un Pêcher 
tout formé & en état d'être replanté ; vous ne devez 
pas même le garder en pépinière Pafé le mois de mars. 
Si vous fouhaitez avoir des Pêchers en tiges ou demi- 
tiges ; différez le temps de la greffe jufqu’à la première 
année , lorfque votre arbre fera parvenu à cinq ou fix 
pieds de hauteur , & refervez pouttiges & demi-tiges 
les fujets qui ont plus de difpoñtion à s'élever droits ; 
c'eft ainf qu’on élève les jeunes Pêchers fur amandier., 

Les Pêchers fur prunier ne demandent pas tant de 
précaution : prenez des rejettons ou boutures de quel- 
que vicille fouche de prunes de damas, ou de celles 
qui croiffent aux pieds des pruniers portant fruits : arra- 
chez-les au mois de novembre : & teplantez-les de fuite 
en rayon à pareille diftance que les amandiers ; tabat- 
tez-les enfüite à cinq ou fix pouces de terre ; greffez-les 
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…_ enécuflon au mois d'aoûc de la feconde année ; fur la 
…. fin de la troifième ils feront en état d'être replantés. 
…_ Les curieux & amateurs de la France peuvent s'épar- 
: gner la peine d'élever ces jeunes plants ; les jardiniers 
… de Paris, d'Orléans, de Metz & de plufeurs grandes 
…. villes du royaume , font en état de leur en fournir de 
> toute efpèce. Il faut toujours fe défier des jardiniers qui 
"_ n'ont pasattention d'avoirun catalogue exa@ des plants 
de leurs pépinières ; car fans un catalogue il n’eft pas 
facile de pouvoir diftinguer les différentes efpèces de 
Pêchet , bien différens en cela des autres arbres, dont 
le bois & les feuilles vatient à chaque efpèce. 

Si vous n'avez point de pépinières , & fi vous êces 
obligé de tirer vos replants des arboriftes , prenez 
vous-y dès la mi-o@obre, car les plus beaux font pour 
fes premiers venus ; rejettez ceux qui font rabottés , 
c'eft-à-dire , rabattus. Les jardiniers ont la méthode 
de couper au printemps, à la hauteur d’un demi-pouce 
au-deflus dé la greffe, tous les replants qu'ils n'ont pû 
débitér pendant l'automne , afin d’avoir de nouveaux 
rejets: ces fortes de plants ne réuffiffent que fort rare- 
ment , & doivent par conféquent être rébutés, Si 
vous achetez de jeunes Pêchers , choififlez les fains, 
foits , fans aucune apparence de gomme, ni trop gros 
ni trop foibles ; les premiers font dénués de bons yeux 
dans 1e bas de leurs tiges, & les feconds font rarement 
vigoureux. Lorfque vous avez befoin de tiges ou demi- 
tiges, cherchez-en de droites , qui foient unies, clai- 
res, fans moufe , & d'environ un pouce de diamétre ; 
ayez foin fur-tout d'examiner fi la greffe à pouffé droit, 
&x fi elle ne fait pas la trompette, ce qui rend toujours 
un arbre défetueux:1le choix fait , arrachez vos arbres 
fans offenfer leurs racines ; mettez-les en paquet avec 
leurs étiquettes ; &'enveloppez-les foigneufement de 
paille pour les pouvoit tranfporter dans Le lieu de leur 
deftination , afin d'empêchet que les racines ne 5 alté- 
gent. HE died 4 


Faites auffi attention à votre emplacement: deftinez 
toujours au Pêcher l’expofition du levant & du midi; w 


» 


toute autre leur eft contraire ; après avoir limité l'en. 


droit de votre plantation, défoncez par un beau jour la 
terre à fix pieds du mur & à deux pieds & demi ou 
trois pieds de profondeur, & même moins fi le tuf eft 
plus près de la fuperficie : fubflituez à cette tetre , f1 
elle eft ufée, ou fi elle 2 déja été occupée par des Pé- 
chers ; de la terre neuve, fi vous pouvez parvenir à en 
avoir ; ou du moins mêlez avec l'ancienne partie égale 
de fumier confamé: votre terre ainfi prépatée, vous ferez 
habiller vos arbres, c'eft-à dire, racourcir & fafraïchit 
les racines , de façon que la coupe puifle porter fur 
terre ; ayez fur-tout foin de conferver le chevelu ; faites 
enfuite un trou proportionné aux racines , plantez-y 
votreatbre , couvrez-le de terre meuble, que vous ferez 
entrer par le moyen de vos doigts entre chaque racine; 
vous finirez votre opération par appuyer médiocrement 
les pieds autour de votre arbre pout raffuret les tetes, 
en obfervant de ne pas enterrer la greffe, Votre arbre 
planté, rabattez-le à fix ou huit pouces au-deflus de la 
greffe , en tournant la coupe contre le mur, & arrofez- 
le pour mieux lier la terre : il faut garder quinze pieds 


de diftance entre chaque Pêcher nain, fi la tetre eft 


neuve, & files murs font bas; fi au contraire ils font 


hauts, il eft à propos de mettre une demi-tige entre 


deux. is 
Avant de planter les Pêchers , faites préalablement 
mettre vos murs en bon état ; qu'ils foient bien crêpis &c 
chaperonnés avec de bon mortier gras, car le maigre 
s'écaille par la gelée, & fe détrempe par les pluies ; 
qu'ils foient aufli garnis de bons treillages tels qu'on en 
fait dans cette capitale, d'où la mode en a pañlé dans 
nos provinces: ne faites aucun ufage de fil de fer , ni de 
loquettes pour palifer les Pêchers ; cela eff fujer à trop 
d'inconvéniens, Je | Ji 

De la plantation du Pêcher , pafons à fa taille , autre 
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| opération qui demande beaucoup d'intelligence ; & qui 


fouvent, faute d'être bien exécutée ; fait périr l'atbre. 
C'eft au commencement du printemps , ou fur la fin de 
l'hiver que fe fait la taille des Pêchers ; la plupart des 


_ jardiniers ont la mauvaife méthode de ne les tailler 
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que quand ils font en fleur, & même défleuris 5 
ancien préjugé démenti par l'expérience ; il eft plus à 
propos deiles tailler dès le mois de janvier où février 5" 
on voit clair pour lors à tout ce qu'on fait; on peut 
même diflinguer les bons bourgeons d'avec les mau- 
vais, & on eft convaincu par l'expérience, que les fruits 
des arbres qu'on taille dans ces mois, l'emportent de 
beaucoup fur ceux des arbres qu'on taille en pleine 
fleur : on ne peut bien tailler un arbre qu'il ne foit 
entièrement dépaliflé , fans quoi l'ouvrage ne fera jamais 
propre , & il ne fera pas poñlible de dérruire les retraites 
dés infectes. | 
Pour procéder avec ordre dans les préceptesque nou 
avons à donner fur la taille du Pécher, nous la con{i- 
dérerons dans fes trois âges, dans fa jeunefle , dans fon 
âge viril, & dans fa vièilleffe ; la taille doit être diffé- 
rente fuivant les âges. : | 
Commençons par là taille du premier Âge , ou des 
jeunes replants ; s'ils n’ont poufé la première arinée que 
de foibles branches , ne leur en laiffez que trois ou 
quatre égales en force, & taillez-les à cinq ou fix pour 
ces : fi vos arbres ont pouffé deux fortes branches bien 
placées, l'une à droite & l'autre à gauche, confervez-les, 
malgré la prévention de certains jardiniers qui les fup- 
priment fans ménagement ; taillez-les à ‘huit ou neuf 
poucés : vous pouvez auf lziffer çà & 1à quelques brin- 
dilles, s'il s'y en trouve , pour donner du fruit. Si vos 
atbres n'ont qu'une forte branche ; ou s'ils en ont trois 
une au milieu & deux à côté , il faut les retrancher fans 
aucun ménagement, & s'entenir aux petites branches, 
"La taille de la fecondé année demande un plus grand 
détail : les principes font les mêmes jufqu'à la fixième 
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temps auquel fe termine le premiet âge. Toute l'écoño+ ! 
mie d'un Pêcher doit rouler fur deux ou quatre bonnes w 
branches égales en force , qui doivent devenir les mères " 


de toutes les autres ; voilà le principe général duquel 
on ne doit jamais s'écarter : c'eft donc fur cesbranches 
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que nous devons porter toute notre attention pour les « 


bien efpacer, & leur laifler toute l'étendue dont elles 
peuvent être capables : il faut les tailler à douze ou 
quinze pouces , quand elles font de force raifonnable : à 
l'égard des moyennes branches, laiflez-en à proportion 
de la vigueur de l'arbre , & taillez-les depuis fix pouces 
juiqu'à huit , fuivant que les boutons à fleurs font plus 
ou moins écartés du pied de la branche: ne vous laiffez 
pas féduite par la trop grande envie d'avoir du fruit, 
cat le vrai moyen de ruiner le milieu & le bas d’un 
arbre, c'eft de le laifer chargé ; fupprimez toutesles pe- 
tites branches chiffonnes & les brindilles que vous troue 
verez, fi vous en avez de meilleures parmi les moyen- 
nes ;cat il eft indubitable qu’un fruit fe nourrit mieux for 
une branche qui a un certain corps, que fur une foibles 
vous ñe rifquez cependant rien de laifler quelques-unes 
de ces brindilles ; fi votre arbre efttrop vigoureux, c'efk 
par-là que vous pourrez le fatiguer ; vous devez même 


en laïiffer , s'il ne fe trouve point de boutons à fleur fur 


les branches moyennes: il ne faut pas cependant con= 
fondre ces brindilles avec de certaines petites branches 
qui n'ont qu'un pouce ou deux de longueur , & que 
nous nommons bouquets ; elles nous font trop précieu- 
fes par les beaux fruits qu’elles nous donnent, pour être 
fujettes aux régles que nous avons prefcrites à l'occafon 
des brindilles. Il eft cependant quelquefois permis de 
s'écarter de notre méthode générale touchant ces der« 
nières , lorfqu'on prévoit qu'il pourra fe former quelque 
vuide dans l'arbre ; il eff pour lors de la prudence de 
tailler dans ces endroits les brindilles au premier œil, 
parceque l'année fuivante ces branches peuvent en four- 
air d’autres capables de maintenir le plein de l'efpaliers 
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Si vos arbres font languïlfans, taillez les courts ; & fi 
êcla ne fuffit pas , exatñinez fi le mal ne réfide pas 
dans les racines ; en ce cas Àl faut les atrachet; mais fi . 
elles font bonnes, il faut les conferver, & pour lors le 
feul parti à prendre , t'eft de fumer votre efpalier : le 
fumier lui tend fouvent fon ancienne force ; on doit pré- 
férer celui de cheval, de mulet & d'âne dans les rettes 
fortes , parcequ'il les échauffe, leur communique fes 
fels , & les rend plus meubles ; au lieu que celui de va- 
ches convient dans les verres féches & brulantes ; il jes 
engraifle & entretient une efpèce de fraîcheur : il faut 
cnterret ce fumier vers le mois de novembre, STE 

Après avoir expliqué la manière de tailler le Pêcher 
dans fa jeuneffe ; voyons quels font les principes qu'on 
doit établir fur la taille du fecond âge, c'eft-à.dire, 
lorfqu'ileft dans fa plus grande force & vigueur ; c'eft 
_ de cette opération que dépend la durée du Pêcher, 

La règle fondamentale qu’il faut prefcrire , C’eft de 
ne point trop charger les arbres, & de bien entretenir 
le plein :ily a des jardiniers qui taillent coutt fur toutes 
branches ; d’autres alongent celles qu'ils deftinent aux 
fruits , & laiflent des courfons pour donner du bois 
l'année fuivante : notre méthode eft bien différente; 
c'eft d'après l'expérience que d’habiles cultivareurs du 
Pêchet nous l'ont confeillée, 

Commencez d'abord à dépaliffer votre arbte, ainfi 
que nous l'avons dit ; faites une recherche des branches 
ufées ; elles fe connoiffent à leur maigreur & à leurs 
mauvais jets: retranchez la branche ufée jufqu’à 12 
grofle d'où elle fort; vous pouvez cependant la ravaler 
dans le cas qu'elle ait pouffé dans fon étendue quelques 
bonnes branches, ou qu'elle ne puifle être fuppléée par 
d'autres pour remplir le vuide de l'arbre. Pañlez de-là 
aux branches de l'année, & fupprimez toutes celles qui 
excédent la moyenne gtofleur ; fupprimez pareillement 
toutes les petites ; nous en exceptons toujouts les bou- 
quets ; cela fait, il ne nous refte plus que des branches 
_ Tome II, M ra 
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égales en force, dont il faurigncore retranchet une pat=. 
tie ; on n’en doit même.lailer qu'une feule de toutes. 
celles qui ont pouflé fur ka branche qui a été taillée 
l'année précédente ; vous préférerez la meilleure des 
plus baïles , pour ne pas dire la plus bañe ; il y ace- 
pendant des exceptions à faire : s'il arrive qu'une bran- 
che vienne à ‘périr par la gomme , ou qu'on ait un 
* grand vuide à remplir, & qu'il fe trouve deux bonnes 
branches égales en force , venues dans le bas de la-bran- 
che taillée l’année d'auparavant , taillez-les toutes deux 
à cinq ou fix pouces : fi vous n’en avez pas abfolument 
beloin , taillez feulement la plus élevée à cette gran- 
deur , & rabattez la plus bañe fur fon premier œil, 
afin de pouvoir avoir une bonne btanche l'année fui- 
vante. ds 

Après avoir retranché ce qui eft fuperflu, il faut 
en venir à la taille des branches : il eft à propos, avant 
toutes chofes , d'examiner fi l'arbre a beaucoup chargé 
l'année précédente , & de quelle efpèce il eff ; car il y 
a des efpèces de Pêcher plus vigoureux les uns que les 
autres, c'eft ce qui vous doit diriger pout raccourcit 
ou alonger la taille : fi votre arbre a donné beaucoup 
de fruits , taillez-le court; s'il eft d'une efpèce vigou- 
reufe , donnez-lui plus de charge ; s'il n'a pas été épuifé 
de fruits l’année précédente , quoiqu'il ne foit pas vi- 
goureux de fon efpèce, vous pouvez hardiment alonger 
fa taille jufqu'à huit pouces , f vous avez dela place 
fuffifante ; mais fi elle vous manque, &c f1 vous n'avez 
aucune branche pour remplacer ce qui eft épuifé, tenez 
le court, & ne lui donnez que trois ou quatre pouces de 
taiile. 

Pour ce qui eft des extrémités, on ne peut fe régler 
que fuivant le cerrein : fi votre atbre couvre.entière- 
ment le mur ; ménagez tellement votre aille, qu'il 
s'y trouve toujours un bon pied de diftance de l'extré- 
mité de la branche taillée à la bordure du chaperon, 
pour avoir de la place pour palifer les nouvelles bran= 
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.ches; c'eft pout cette raifon qu'il cofivient de retranz 
cher tout ce qui à porté fruit dans l’année, afin de leur 
faire place. AL 
Les arbres du troifième Âge ne peuvent être! affez 
ménagés pour la taille; raillez-les coutt , & feulement 
fur les meilleures branches ; retranchez toures les petis 
tes, quiine donnent que du fruit étique : fi néanmoins 
par hafard , il fort du pied de ces vieux arbres quel= 
ques branches vigoureufes , capables de les renouvelle 5 
confervez-les foigneufement : il n'en eft pas de même 
de celles qui fortent de quelques vieilles branches ; il 
faut abfolument les ôter ; on doit tnêmeé arracher l'ar2 
bre entier lorfqu'ileft trop vieux, à moins qu’il ne donne 
encore de bon fruit. 
La taille ef fuivie de l'ébourgeonnement, opération 
qui n’eft pas moins néceflaire , quoiqu'’elle foit pour 
l'ordinaire très-négligée ; c'eft par le moyen de l'ébour- 
geonnement qu'on Ôte aux Pêchers les bourgeons qui 
leur font inutiles ; cela fe pratiqué au mois de mai, 
temps favorable pour pouvoir choifir les bourgeons , & 
les pouvoir détacher par la feule a@ion du pouce, Les 
moins verfés dans le jardinage , n’ignorent pas qu'au 
printemps les Pêchers fourmillent de branches qui de- 
mandent à Ctre éclaircies : comment peut-on parvenir 
à cet éclairciffement , finon par l'ébourgeonnement > 
Dans tous les préceptes que nous avons donnés jufqu’à 
préfent fur la culture du Pêcher ; nous n'avons eù que 
deux objets en vue ; la beauté de l'arbre & l'abondance 
du fruit ; il faut donc retrancher tout ce qui s'éloigne 
de ces deux objets. SO. à 
Suivant la méthode que nous avons indiquée ; 14 
plupart des branches ont fept à huit pouces, & quel 
quefois plus, de taille ; elles peuvent par conféquenr 
avoir dans toute leur étendue huit ou dix yeux , qui for 
ment autant de branches ; ces huit ou dix branches 
n'ont pas, fans contredit , aflez de noutriture ; & fotit: 
confufes les unes parmi lés autres ; il faut donc en 
Mm 2 
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D sher une pattie ; & n'en conferverique deux ôù 
trois , deux des plus baffes oppofées l'une à l'autre . & 

une à l'extrémité , s’il y a du fruit attenant, & s'il n’y 
en a pas plus bas. Si votre Pêcher n’2 noué que dans le 

bas, ou s’il a noué dans toute la longueur de la branche, 

pout lors rabatrez-là à moitié , & n'en confervez que 
trois ou quatre des mieux efpacées , principalement une 
à l'extrémité. Pincez en même temps avec l’ongle, à 
un demi quart de pouce , le furplus des branches qui 

viennent à fruit ; c'eft ce que l'on nomme en terme 

de jardinage , arrêter. Si vous rematquez d’autres brane 
ches qui ne foient pas accompagnées de fruit, éclarez- 
les entièrement, & n’en laiflez que deux ou trois. Si la 
branche n'a aucun fruit, retaillez-la fur la feconde de 
celles qu'elle à pouflées, & n'en confervez par confé- 

quent que les deux plus bafles , à moins que l'arbre ne 

foittrop vigoureux. le 

. Pour ce qui eft des branches que nous avons ordon- 
né de tailler courtes , ne confervez fur elles que deux 
branches, la plus bañle, & la plus élevée du côté oppofé: 
retranchez toutes les autres, fi elles n'ont point de fruit 
à leur côté ; ou fi elles en ont , pincez-les: coupez in- 

diftintement toutes les grofles branches qui peuvent 
fortit., foit des branches taillées de l’année, foit du 
corps même de l'arbre, .du moment qu’elles peuvent 
devenir nuifibles à leurs voifines, ou qu’elles font inu- 

tiles ; cat fi elles peuvent remplacer un vuide ; ou con. 
fommer une féve trop abondante, pincez-les à quatre 
ou cinq feuilles : à côté de chaque feuille il fortira de 
nouvelles branches, parmi lefquelles on pourra choifr 

au premier paliflage celles qui conviennent le mieux. 

Coupez, pareillement toutes les petites branches qui 

peuvent naître du, vieux.bois, fi elles ne peuvent être 

d'aucune señlource à l'avenir ; j'en excepte toujours les 

bouquets, qu'on ne peut aflez confervet : ayez grand 

foin des branches qui fortent du pied d’un arbre épuifé, 

elles peuvent le rétablit ; ne ménagez pas les branches 
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gourmandes ; fi reconnoiffables par leur PA 8&c 
leur couleur verte tachée de points rouges ; coupez- 
les partout où vous en trouvez , à moins qu'ellesne de- 
viennent néceflaires pour réparer quelque vuide ; pour 
lors pincez-les, & les repincez une feconde fois au mois : 
de juin : fi d’an même œil il poufle deux ou trois bran- 
ches, n’en laifféz qu’une, qui foit la mieux placée. 

De tout ce que nous venons de dite, on peut conclure 
que rien n’eft plus difficile dans la culture du Pêcher, fi 
vous en exceptez la taille, que l'ébourgeonnement ; il 
demande des attentions infinies ; mais aufli il pro- 
cure bien des avantages qu'il feroit trop long de dérail- 
ler ici : il nous fuffit d’obferver que quand il eft fair à 
propos , il fortifie infiniment ce qui refte, foit des fruits, 
foit des branches: la raifon en eft toute fenfible ; les 
fruits & les branches pañlent d’une médiocre nourriture 
à une bonne ; ils doivent par conféquent s'en mieux 
porter. | | 

L'arbre étant ébourgeonné , äl faut le paliffer ; c'eft 
au mois de juin qu'on à coutume d'attacher propre- 
ment , &t avec ordre au treillage, les branches nouvel- 
les : cette opération cft très-aifée ; il ne s’agit que de 
bien efpacer les branches , les bien étendre , & leut 
donner un certain tout capable de former un agréable : 
plein. Il faut encore avoir foin de mettre le fruit à cou- 
vert des fuilles ; il profite beaucoup mieux , & en de- 
vient plus gros : vers le temps de fa maturité, il eft ce- 
pendant néceflaire de le découvrir; pour que le foleil 
perfectionne fon goût, & lui donne cette belle couleur 
qui en fait le principal ornement; pour cela , on ôte 
d'abord quelques feuilles du côté du couchant ou du 
nord , trois ou quatre jours après on ôte celles du côté 
Oppofé ; & enfin au bout d’un pareil.efpace de temps, 
celles qui font en face; on ne doit pas arracher les 
feuilles ; mais les déchiter avec l'ongle auprès detla 
queue. : je, 

Dans le palifage du Pêcher ; on peut fe donner 

M m ; 


50 AD'EG 

quelques licences qui ne font pas pertmifes dans les 
autres atbres: on peut, pat exemple , croifer une bran- 
che pour éviter un vuide. Le jonc verd de marais eft le 
meilieut pour palifler. Un mois ou fix femaines après ; 
il faut recommencer un fecond palifage , & obferver 
toujours de fupprimer ce qui eft inutile , foi avec le 
pouce ; foit avec la ferpette , & furtout les branches 
gourmandes. 

Les Pêchers exigent encore des labours en automne 
& au mois d'avril, avec la bêche, & pendant l'été avec 
la binette , ou ratifloire , afin de pouvoir acquérir de 
nouveaux fels, & par-là une féve plus abondante ; ils 
ont même befoin quelquefois d'être arrofés pendant les 
grofles chaleurs de l'été, furtout s'ils font dans une terre 
légère & fablonneufe. 

. Le Pêcher eft fujet à beaucoup de maladies ; & ex- 
polé à une infinité d'infectes qui lui font continuelle- 
- ment la guerte. Sa première maladie qui eft fans re- 
méde , ainfi que fans nom , eft lorfque toutes les bran- 
ches de l'arbre, les feuilles & les fruits deviennent 
noirs & gluans; c’eft une lépre contagieufe qui fe com- 
munique : il n'y a point d'autre moyen pour empêcher 
la communication , que d'arracher l'arbre qui en eft 
infetté , & d’enduire même de chaux le mur auquel il 
étoit palifié. 

La feconde maladie eft la gomme , contre laquelle 
on peut employer un aflez bon reméde , quoique la 
plupart des auteurs prétendent qu'il n’y en à aucun. 
Auflitôt que vous vous appercevrez que votre arbre eft 
endommagé de la gomme , il faut faire avec la ferpette 
pluñeurs incifions dans fa tige & fes branches , & cou- 
vrir auffirôt l'incifion avec de la lie de vin, le plus épais 
que vous pourrez. : étés 
: La troifième maladie qui leur furvient , c’eft une. 
efpèce d'huile blanche qui paroît aux mois de juin & 
de juillet fur fes branches & fes feuilles , ce qui le fa- 
tigue beaucoup ; Le reméde eft de racourçir les bran- 
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ches qui en foutniffent , à la fuite d'auttes Gin) % 
exemptes de la contagion. J'ai examiné particulière- 
ment cette maladie ; j'ai remarqué qu'elle n'étoit oc- 
calionnée que par la préfence de petits infectes de la 
nature des chermés , dont j'ai obfervé deux variétés. 

La première que les naturaliftes nomment Cermés 
Perficæ oblongus. Geoff. 506. & l'autre, Rotundus. 
Ibid. Le mâle du premier à deux aîles ; fon corps ef 
d'un rouge couleur de rofe, ou même couleur de chair ; 
fes aîles font d'un blanc gtis ;, bordées d'un peu de 
rouge"il porte à l'extrémité du ventre quatre filets 
longs ; la femelle eft oblongue & brune. Celui de la 
feconde variété eft arrondi & brun ; il porte quatre 
filets à fa queue; ces perits infe@tes dépofent fur les 
branches & les feuilles de petits œufs durs , luifans, 
fouvent enveloppés dans une efpèce de duvet coton- 
neux , qui fuinte fous la forme d'une poudre blanche 
. & gluante ; c’eft cette poudre qui occafionne , comme 
il eit vifible ; la troifième maladie du Pêcher. 

La quatrième & dernière maladie eît la vieillefe : 
on peut cependant le rajeunir , ainfi que nous l'avons dit 
plus haut. Plufeurs animaux & infeétes endommagent 
fon bois, fes racines & fon fruit; les premiers fonc les 
vérs dn hanneton , qui rongent fes racines, ce qui rend 
cet atbre languiffant, malgré la bonne culture qu'on 
peut lui donner : il n’y a point d'autre parti à prendre 
que de vifiter les racines, & de chercher exatement 
ces vets dans les endroits où on s’apperçoïit que les ra- 
cines font rongées. À 

Les fourmis rouges s’attachent aufli quelquefois à ces 
mêmes racines ; il faut les détruite autant que faire fe 
peut , ratifler les racines , jetter au loin les terres qui 
font infe&ées de ces animaux, & en fobftituer de 
neuve, 

Les chenilles vertes font pareillement très-pernicieu= 
fes à cet arbre ; elles mangent le bouton à fleut avant 
qu'il foit épanoui ; pour les détruire il faut arrofer les 
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branches du Pêcher d’eau de favon , & téitérer cetré: 
afperfon plufeuts fois ; on peut fubftituer l'huile aw 
favon ; on peut fe fervir du même reméde pour dé- 
truire la plupart des infettes & chenilles qui rongent les 
arbres : une livre de favon noir fuffit pour un quart de 
muid d’eau ; il faut le faire fondre dans de l’eau chaude, 
& puis Le mêler avec de l'eau froide ; on peut atrofer 
l'arbre avec un balai ou un chiffon : une petite pompe 
fert à merveille pour les grands arbres, 

Les loirs, les; mulots, les rats, les fonris., les méran— 
gères font les plus grands fléaux du Pêcher ; on vient à 
bout de les détruire en bien bouchant les trous des murs 
qui peuvent leur fervir de retraite, & en faifant,ufage 
de ratières ; on peut même encore les empoifonner avec 
l'atfenic , ce que nous ne confeillons pas à caufe des 
accidens qui en peuvent furvenir ; il feroit plus à propos, 
d'avoir recours au mélange que nous indiquons à l'arti- 
cle Staphifaigre. R 

- Les fourmis ne font pas moins redoutables au Pêchet = 
nous avons déja parlé de celles qui mangent Les racines : 
on n’a encore pà découvrir aucun reméde coûtre ces 
animaux ; fut-tout pout les bafles tiges , car pour/les 
hautes & les moyennes on peut encote s’en défendre =: 
voici ce qui nous a le mieux réufi. Dépaliflez l'arbre 
qui en eft attaqué , fecouez-le à pluficurs reprifes pout 
faire tomber ces infetes jufqu'à ce qu'on n'en voie pluss 
Ôtez toutes les feuilles qui font empoifonnées de leur 
frai ; arrêcez enfuite l'arbre à un pied de diftance en- 
viron du mur , avec une efpèce de fourchette qui puiffe. 
de tenir ferme; faites un petit baflin de cire molle au 
tour de la tige de l'arbre, rempliflez-le d’eau, que vous 
renouvellerez à mefure qu'elle s’'évaporera ; la fourmi 
qui craint l'eau fe retire, & l'arbre fe remet. 

Les limaces & limaçons font encore du tort aux Pé- 
chers ; mais il eft facile d’en faire la recherche à la 
rofée ; ou après une pluie douce. 

Les oifeanx aiment aufli beaucoup Les Pêches; on Les 
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Écatte avec les épouvantails : il eft plus difficile de fe 
garantir de la mouche‘guêpe ; qui eft fort friande de ce 
fruit: pour en garantit les plus belles Pêches, il faut 
| difperfer çà & là fur le treillage quelques autres Pêches 
endommagées , auxquelles Les gnêpes s'attachent par 
préférence. : 

Avant de finir la culture du Pêcher, il eft à propos 
d’obferver que quelques curieux, pour garantir leurs Pê« 
_ chers de la gelée prinranière ; font ufage de rideaux de 
oroffe toile ou de paillafons qu'ils ferment & qu'ils 
ouvrent à volonté : d’autres fe fervent de chaflis de verte; 
l'une & l’autre méthode font également bonnes ; on eft 
par - là toujours für d'avoir toutes les années du fruit, 
tandis que fouvent Les autres en font privés. 

Nous connoiffons à Paris des Pêches de trois diffé- 

rens genres: les unes font velues & quittent facilement 
Tle noyau ; ce font celles que nous appelons proprement 
Pêches : d’autres ne le quittent point & font auili velues; 
clles font connues fous le nom de Pavis : d'autres enfiw 
qu'on appelle vulgairement Brugnons, font lifles , fans 
aucun poil, & quittent le noyau. 

Parmi les Pêches qu'on cultive dans les jardins, les 
plus eftimés font l'avant Pêche blanche, Perfica præ- 
coci frudu y præcoqua dida. Tourn. 625. Cette Pêche 
eff fort petite, mais d'un goût fucré & mufqué. 

La Pêche de Troye , ou l'avant Pêche rouge : Perficz 
æfliva , Armeniacis fimilis , five Perfica fan@i Joannis. 
Tourn, 624, Elle eft plus groffe & plus mufquée que 12 
blanche; elle eft ronde & rouge. Les connoifleurs lui 
préfèrent néanmoins la blanche : elle mûrit otdinaite- 
ment en août. . 

La petite Mignone , ou double de Troye ; paroît 
aufli dansie même temps ; elle l'emporte de beaucoup 
fur les deux autres , tant par fa groffeur que par fa bonté. 
La Magdeleine blanche & rouge : Perfica fruë&u globofo, 
compréflo ; rubro , carne rubente. Tourn. 925. mérite 
auf un rang diflingué fur nos tables, &ç mûrit vers le 
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quinzième d'août : fon efpèce eft facile à teconnoître ? 
clle a Les feuilles plus dentelées que les antres Pêchers: «24 

La grofle Mignone mûtit audi vers la mi-août AAA 
la plus belle & la plus parfaite de toutes les Pêches , & 
par conféquent celle qui mérite le plus d'être multi- 

liée. | 
pl À la groffe Mignonné fuccède la Roffane : Perfica 
fruëlu duro, Toutn. 625. Elle à la chair fèche & jaune 
de même que la peau, qui eft d'un touge pourpré du 
côté du foleil, | 

La Chevreufe hative , dont 1a forme eft impofante, 
peut être placée au rang des meilleures Pêches; elle eft 
un peu longuette , d'un rouge vif, dune chair fine & 
fondante ; mais elle devient quelquefois cotoneufe. 

La Bellegarde ou Galande ; de même que le Teton 
de Vénus, ne le cédent pas pour la qualité aux Pêches 
les plus délicieufes ; elles approchent même de la vio- 
Jette hâtive. Perfica frudu præcoc£ ; violaceo, faporis 
#nofi. Toutn. 625. Cetre dernière eft Ja plus vineufe 
de toutes les Pêches, & paroît fur la fin d'août avec le | 
Brugnon , auquel elle eft fort reflembiante : c'eft la 
feule Pêche qui ne foi pas velue. 

Le mois de feprembre nous fournit la Bourdine, qui 
eft ronde & d'un rouge obfcur; l'Admirable, Perfica 
frulu magno , globofo ; carne dur4 Jaccharaté. Tourn. 
625$, 

La Royale ; Pêche parfaite en bonté: Perfica fru&u 
4810 ; globofo ; nigricante, Jerotino. Tourn. 624. 

Sur la fin de feptembre nous avons la Pourprée, ou 
Chevreufe tardive : Perfica fruu globofo , obfèure ru- 
Pente fuaviffimo. Touin. 62 j. Cette Pêche eft d'un 
rouge foncé, vineufe » très-belle & très bonne ; elle 
n'a pas le défaut d'être cotoneufe comme 1a Chevreufe 
hâtive, La Perfique eft auffi tardive que la Pourprée ; 
cile eff grofe , longuette , d'un beau rouge , & d'un 
goût exquis. | 

Les Pêches qui mûriffent en octobre, font la Nivette 
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ou Veloutée, groffe Pêche alongée, mal unie & aflez 
irrégulière pour la figure , quoique belle & pañlable- 
ment bonne: l'Abricotée ou l'admirable Jaune: Perfica 
fruclu magno, globofo, flavefcente, ferotino.Tourn.625. 

La Violette tardive, autrement la Pêche marbrée ou 
panachée ; Perfica ex rubro & violaceo , vartegatos 
faporis vinofi. Tourn. 625. Cette Pêche furpañle coutes 
les précédentes par fon goût agréable & vineux, lotfque 
par la fécherefle de l'automne elle peut acquérir le 
dégré de maturité qui lui convient ; c'eft la raifon 
pour laquelle on doit expofer au midi les atbres ae 
cette efpèce , préférablement à toute autre. 

On cultive en plein vent dans la plupart des vignes 
du royaume deux fortes de Pêches ; l'une dont la chair 
eft blanche & qui eft fort commune , & l'autre dont la 
chair eft fanguine , d'où on l'appelle la Pêche fangui- 
nole ; cette Pêche vient naturellement de noyau fans 
être greffée. - 

Parmi les Brugnons ; on n'en connoît qu'un feul qui 
mérite d'être fetvi fur nos tables ; c'eft le Brugnon violet 
mufqué : il eft délicicux lorfqu'il eft bien mûr, & qu'il 
commence à fe rider; il n’en eft pas de même du Bru- 

non violet tardif & du Brugnon jaune sun curieux doit 
négliger ces efpèces de fruits. 
. A l'égard des Pavis, ils n'ont pas à Paris le goût ni la 
délicateffe qu'on y remarque dans les provinces méri- 
dionales du royaume: les meilleurs font les Pavis Mag- 
deleine & de Pompone ; celuici eft d'une groffeur 
monftruenfe : Perfica fruétu maximo pulcherrimo. 
Tourn. 625. Ila une très belle couleur incarnate , qui ’ 
recrée La vue, & un goût mufqué & fucré ; il mûrit fur 
la fin de feprembre. Le Pavis Magdelaine , quoiqu'in- 
férieur en beauté & en groffeur , eft cependant eftima- 
ble : il eft d’un ronge clair, & a la feuille dentelée 
comme le Pêcher Magdelaine ; le temps ordinaire de- 
fa maturité eft la mi feptembre. 
Les feuilles & les fleurs de Pêcher font apéritives ; 
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purgatives & vetmifuges : on en compofe un firop qui 
purge aflez bien; il fe prépare ainf : prenez des fleurs 
de Pêcher autant qu'il vous plaira ; pilez-les dans un 
 inortier de marbre & en exprimez le jus ; cuifez enfuite 
ce jus avec une pareille quantité de fucre jufqu'à con- 
fiftance de firop, que vous clarifierez avec le blanc 
d'œuf. Au lieu de fleurs on peut fe fervir de feuilles : le 
firop fait avec le jus de ces dernières , purge plus vi- 
goureufement; on prefcrit l'un & l'autre firep à la 
dofe d'une once. La conferve faite avec les mêmes 
fleurs fait le même effet : les fleurs nouvelles font bon- 
nes en falade ,; & conviennent fort aux hydropiques, 
mais elles leur caufent quelquefois des tranchées & des 
douleurs de ventre ; c'eft pour cette raifon qu'il vaut 
mieux les leur faire prendre dans du lait ; la dofe eft de- 
puis deux gros jufqu'à une demi-once : on ordonne auffi 
ces fleurs aux perfonnes pituiteufes & fujettes aux flu- 
xions de la tête; on en fait infufer légèrement une pe- 
tite poignée dans un bouillon de veau fur un feu mo- 
déré ; l'ufage réitéré de cette infufon leur procure du 
foulagement : on s'en fert encore à l'extérieur en forme 
de topique ; on fait un cataplafme de feuilles pilées & 
mélées avec de la fuie & du vinaigre, qu'on applique 
fur le ventre des enfans qui ont des vers : on purge 
auffi ordinairement les enfans de la campagne qui n'ont. 
que quatre à cinq ans, avec un gros de fleurs de P£. 
cher , mêlées dans leur déjeuné , ou infufées dans du 
lait. Schroder prétend que l’eau qu'on tire par la dif- 
tillation de ces mêmes fleurs eft audi purgative ; M. 
Ray confeille extérieurement cette eau à ceux qui ont 
des taches fur le vifage. 

Avant de finir ce qui concerne les fleurs & les feuilles 
de Pécher, il convient de rapporter ici les principales 
obfervations qu'a fait M. Boulduc fur cet objet ; elles 
font tirées de l’hiftoire de l'académie royale des fcien- 
ces, année 1714, | 

On greffe ordinairement le Pêcher fur le pruniet , ou 
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fur l'amandier, aïnf qu'il a été dit plus haut; les fleurs 
de Pêcher greffées fur le prunier font plus purgatives ; 
la raifon en faute aux yeux; les prunes le font un peu; 
& les amandes nullement; les fleurs de Pêchers les 
plus communes & les moins recherchées pour le goût ; 
comme les Pêches de vignes , font les meilleures ; ces 
fleurs contiennent près des trois quarts d'humidité fu- 
perflue , lés boutons un peu moins que les fleurs épa- 
nouies , ce qui eft fort naturel ; puifque c'eft l'humidité 
qui caufe l’épanouiflement. Les boutons paroiflent un 
peu plus purgatifs que les fleurs épanouies ; de quatre 
livres de fleurs épanouies mifes au bain de vapeur ; on à 
obtenu par la diftillation à une chaleur tics- lente, 
douze à treize onces d’une eau très-blanche , très-douce 
far ia langue , & d'une très agréable odeur de noyau de 
Pêche pilé : quelques gouttes de cette eau communi- 
quent le même parfum à toutes les liqueuts. La même 
quantité de fleurs en gros boutons a donné à-peu-près la 
même quantité d'eau mais non pas tout-à-fait fi agréa- 
ble ; elle fentoit un peu l'herbe , parceque la matière 
végétale d'où elle étoit fortie éroit moins pure: les ma- 
tières qui avoienc été au bain-marie ; mifes enfuite 
dans une cornue à un feu de reverbère clos, qui a été 
conduit pat dégrés ,ont donné des liqueurs, des acides, 
& des alkalis développés, & enfin un efprit d'un rouge 
obfcur , rempli de beaucoup de fuliginofité, & mêlé 
d'un peu d'huile, dont la partie la plus légère furna- 
geoit, & l’autre éroit au fond. La teinture des fleurs de 
Pêcher tirée par l'efprit de vin eft très-foible , & bien 
| moins amère que celle qui eft tirée par l'eau. 

-: M. Boulduc 2 reconnu par l'expérience que l'infuñon 
faite du foir au matin dans l'eau chaude de demi-once 
de fleurs de Pêcher vertes , ou d’une dragme de féches , 
( car comme on l'a dit, il y ales crois quarts de faperflu 
dans les vertes ), étoit un purgatif très-doux : elle fe 
prend avec du fucre comme du thé. IL s'eft confirmé 
aufli dans une idée qu’il avoit depuis longtemps , que 
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les infufons des plantes, fur-tout des putgatifs ; ont 
plus de vertu que leurs fucs tirés par expreflion, ou par 
quelqu'autre voie. Après qu'on les 2 tirés, il refte encore 
dans le marcheaucoup de particules a@ives , au lieu que 
l'eau qui eft un grand difolvant , fait mieux les déga- 
ger & les entraîner. 

Les infufons de fleurs de Pêcher, auffi bien que celles 
de rofes , fe confervent mieux que les fucs ; ils s’aigri(- 
fent aifément, mais les infufons avec des précautions 
pareilles, dont la principale eft de mettre de l'huile def- 
fus, fe gardent des années entières fans altération : elles 
fe garderont encore mieux, fi avant que de les ferrer 
on les 2 fait Éévaporer à moitié ; les fels fe concentrent 
davantage : il faut encoreavoir foin que l'huile qu'on met 
fur les liqueurs foit de celles qui fe congélent le plus difi- 
cilement ; comme l'huile d'amandes douces : car quand 
l'huile fe gêle , il fe glife entr'elle & la liqueur de 
l'air qui la gâte. 

La grande facilité que les fucs ont à s’aigrir, matque 
peut-être qu'ils ne contiennent pas autant que les infa- 
fions les différens principes du végétal , qui fe confer- 
veroient mutuellement : quant aux feuilles tendres du 
Pècher ; car il Les faut toujours telles , l'infufñion en eft 
moins agréable que celle des fleurs, mais auffi purga- 
tive & peutêtre plus. Elle fe prend de la même ma- 
nicre ; elle eft fouveraine pour les enfans qui ont des 
verts, & les accidens que les vers caufent. 

Les Pêches font très-2gréables au goût ; elles rafraîchif- 
fent , elles hume@ent & lâchent un peu le ventre ; elles. 
cortigent la mauvaife haleine , caufée par des matières. 
corrompues qui fe trouvent dans l’eftomach. Elles con- 
viennent très - bien pendant les chaleurs de l'été aux 
jeunes gens bilieux & fanguins, mais beaucoup moins, 
aux vieillards, Galien, avec tous les anciens , les regar= 
doit comme très-pernicieufes à la fanté , ce qui eft con- 
traire à l'expérience ; car les Pêches ne font jamais nuif. 
bles qu’autant qu'elles ne font pas mûres & qu'on en 
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mange avec excès ; c'eft pour cette raifon qu'on Aa 
choïifir bien mûres, colorées ; d'une chair moëlleufe , 
fucculente, vineufe, & d’une odeur agréable ; on les 
fert ordinairement crues avec le deflert ; mais pour les 
manger, on ne feroit pas mal de les mêler avec du 
fucre , elles en feroient plus falutaites ; le fucre eft le 
-corretif du phlegme vifqueux qui s'y rencontre : on les 
mange aufli dans du vin ; elles lui font perdre fa force, 

comme les anciens l’avoient remarqué. On confit les 
. Pêches pour les garder pendant l'hiver ; on les fait auf 
fécher au foleil ;, après leur avoir Ôté la peau & le 
noyau on les conferve par ce moyen fort longtemps. 
On lesfait cuire dans un peu de vin ou d'eau, & j'on 
en fait des compotes : la compote de Pêches fe fait 
ainfi. | | 

Prenez une douzaine de Pêches, fendez-les par le 
milieu ; faites enfuire fondre une demi-livre de fucre 
avec un peu d'eau dans une poële, laiflez-le cuire jufqu’à 
perlé : rangez vos moitiés de Pêche dans le fücre, & 
faites-les bouillir environ une trentaine de bouillons , 
retirez -les enfuite du feu & écumez-les : quand 
elles auront jetté leur eau ; mettez:les encore de 
nouveau fur le feu, faitesles bouillir dix ou douze 
bouillons ; s'il reparoît de nouvelle écume ; ôtez-la; 
laiflez enfuite refroidir les Pêches & drefñez-les dans 
un compotier : il eft indifférent de les peler ou ne les 
pas peler. 

On fait avec la Pêche une eau glacée excellente : 
méttez dans une pinte d’eau fept ou huit Pêches, après 
les avoir coupées parmorceaux; donnez-leur un bouillon 
pour tirer le goût du fruit; laidez réfroidir l'eau, & 
mettez-ÿ un quarteron ou cinq onces de fucre ; lorf- 
qu'il fera fondu, clarifiez votre eau , faités-la rafraîchis 
& la donnez à boire : elle eft très-bonne pendant les 
grandes chaleurs. 

Les amandes de Pêches font um peu amères, & pal- 
fent pour être diurétiques & bonnes contre les vers : 02 
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en donne un gtos eh poudre pendant neuf joutsle marir 
à jeun dans un verre de vin blanc léger ; c'eft un remède 
éprouvé contre le calcul des reins. On tire de ces 
amandes par expreffion une huile qui eft bonne dans 
la furdité & le bourdonnement d'oreilles , étant mile 
dedans ; fi on concañe de ces noyaux & qu'on les infufe 


dans du vin blanc, ils provoquent les menftrues. La. 


liqueur connue fous Le nom d’eau de noyau, fi cordiale 
& fi ftomachique, fe fait en partie avec les noyaux de 
Pêcher. La gomme qui découle de cet arbre eft 1dou- 
ciflante: on la recommande dans la fécherefe dela 
gorge & dans les crachemens de fang. Garidel lui attri- 
bue une vertu aftringente, très-propre Pour arrêter la 
diarrhée. 

Pour terminer cet article, nous RTE rapporter la 
méthode pour faire un excellent rataña de*Pêches : 
prenez des Pêches qui ne foïent ni trop mûres’ni trop 
. vertes, mais cependant des plus belles & de la meil- 
leure efpèce que vous pourrez trouver: pelez-les d’abord; 
& faites enfuite infufer dans de l’eau-de-vie le fruit dé- 
pouillé de fa peau ; choifflez toujours l’eau-de-vie la 
plus parfaite en qualité : faites aufli infufer de même 
les pelures, mais dans un vaifleau féparé ; la raifon de 
cetre féparation, c'elt quela peau de la Pêche aune cer- 


taine amertume que l'eau-de-vie ne pourroit bien cor- : 


tiger, file firop de la chair de la Pêche s'ytrouvoit mêlé. 

“Donnez à à ces infufions quinze où vingt jours d'expo- 
fition au grand foleil , pour que la chaleur puife digérer 
& mêlanger enfemble les parties fpiritueufes ; lorfqn'au 
bout de ce temps , ou environ, vous vous appercevrez 


que l'infufion fera bien faite, vous retirerez les ‘Pêches 


de la liqueur pour en nettoyer les noyaux ; vous caflerez 


ces noyaux pour enavoir les amandes ;, que vous pêlerez 


& que vous mettrez enfuite infufer dans la liqueur des 
Pêches pendant cinq à fix; jours feulement. 
Vous ne toucherez point à la liqueur des pelures que 


quand Vl’infufion de la liqueur des Pêches avec les 
amandes 
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amandes fera faite ; alors vous mêletez les deux UE 
enfemble , celle des pelures & celle du fruit; vous 
_remuerez bien Îe tout, pout que ces liqueurs s'incorpo- 
tent bien ; vous mettrez une demi-livre de fucre pat 
pinte de liqueur , de même que vous aurez eu l'atten- 
tion de mettre une livre de fruit ou de felures par 
pinte d’eau-de-vie mefure de Paris; vous laiffetez in= 
fufer encore le tout enfemble pendant cinq ou fix jours, 
& vous. pañlerez cette liqueur à travers un linge bien 
blanc unerfois feulement ; vous la mettrez enfuite dans 
des bouteilles bien bouchées, 

IL y a des perfonnes qui font infufer dans la liqueur 
où font les pelures, & non dans celles où font les 
Pêches; les amandes des noyaux qu'on à retirés des 
Pêches ; quinze ou vingt jours après que ces liqueurs 
ont été expofées au foleil : quand ces amandes & pelu- 
res ont fufifamment infufé enfemble pendant cinq à fix 
jours , vous paffez la liqueur au travers d’un linge blanc, 
vous exprimez tout le jus du marc , & vous mêlez 
cette liqueur avec celle des Pêches ; alors vous y joignez 
le fucre dans la même quantité de demi-livre Par pinte 
deliqueur , & vous mélangez bien le tout, que vous 
laidez infufer durant quelques jours , avant d’en tem 
_plirles bouteilles & de ies ferrer;on à parce moyen une 
liqueur excellente à boire, & un fruit crès-agréable à 
manger ; qui fe Conferve fort bien dans la liqueur, 

Ce rataña de Pêche :atune propriété admirable & 
fpécifique pour les maladies du poumon ; il procure 
aufli beaucoup de foulagement aux perfonnes bilieufes , 
€n les purgeant fans effort, & même fans qu’elles s'en 
apperçoivent. Si l'on en prend un demi-verre le matin 
à jeun ; ib fait rendre beaucoup de bile par les felles , 
ét ilôte la mauvaife odeur del’haleine & de la bouche, 
foit qu'on,en boive ; foit que fimplement on s'en gat- 
gatife ; mais il en faue toujours ufer modétément. 

Cette recette eft celle qui fe pratique en Provence , 
où l'on fait Les liqueurs les plus parfaites , à caufe de 
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l'excellence & de la maturité des fruits que ce terroié 
produit, 


HEDIOCU.LHiA TI R.E. 


La PÉDICULAIRE eft une plante dont la racine eft - 
groffe cornme le petit doigt, ridée; blanche , divifée 
en plufieurs grofles fibres, d’un goût ün peu amers.elle 
* pouñé des feuilles femblables à celles de La filipendule , 
mais plus petites & crépées: fes tiges s'élèvent à la hau- 
teur de fix pouces ; elles font anguleufes ; creufes , foi- 
bles, les unes rampantes à terre, les autres droites, 
portant des fleurs en tuyaux, terminées comme par un 
mufcle à deux mâchoires ; elles font de couleur parpu- 
tine ; il leur fuccède des frnits applatis qui fe divifent 
en deux loges , & renferment des femences plates, 
noirâtres ; & bordées d'une aîle membraneufe. Cette 
plante croît dans les prés , dans les marais & autres 
lieux humides ; elle fe nomme Pedicularis pratenfis 
purpurea, Tourn. 173. Pedicularis Jylratica. Linn. 

Il ya en France pluñeurs autres efpèces de Pédicu- 
laire; la première fe nomme Pedicularis pratenfis lutea, 
vel crifle galli. Pin. 163. Criffa galli. Dod, Pempt. 
j56. La crête de coq. 

La feconde eft défignée fous 1e nom de Pedicularis 
pratenfis , lutea, erelior ; calice:floris hirfuto. Tourn. 
Crifla galli mas. J. B. 3. 436. Cette efpèce poufle 
des tiges quarrées, vuides & hautes d'un pied & demi; 
fes feuilles naiflent fans queue, crénelées de manière à 
imiter la crête de coq ; fes fleurs font des efpèces de 
tuyaux jaunes qui fortent de l’aiflelle des feuilles ; il 
leur fuccède un petit fruit membraneux, rempli de fe- 
mences oblongues de couleur obfcure. 

La troifième efpèce eft la Pédiculaire de montagnes. 
Pedicularis anguflifolia montana. Touin. 
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La quatrièmé eft la Pédiculaire d'automne. Pedi 
. cularis Jerotina purpurafcente flore. Tourn. C'eft une 
_ éfpèce d'Enphraife: elle eft ophth2lmique, de même 
_ que la vraie Euphraile. ‘à 
: La cinquième eff la Pédiculaire d'intomne à fleut 
jaune. Pedicularis férotina lutéz. Tourn. Elle croit 
dans les lieux arides ; pierreux , couverts d'on petit 
» gafon, & fur le fommet des montagnes; on én voit 
dans le Langaedoc, à Caftélnau & à Montferrier. 
La fixième eft la Pédiculairé des Alpes , à feuilles de 
. fougère.Pedicularis alpina filicis folio , minor. Touin. 
173. On la trouve dans le Languedoc , à l'Efpinoufe 
> auprès de Lamalou. | 
» . La féprième eft 1a Pédiculairé des Alpes à racines 
d'afphodele: Pedicularis alpina afphodeli radice , flore 
purpurafcente, Tourn. 173. Elle fe trouve À l'Efperou ;' 
de même qu'une autre efpèce de Pédiculaire auffi À 
racines d'afphodèle. Pedicularis Alpina altera afpho- 
delis radice. Toutn. 171. 
La huitième eff Ia Pédiculaire des matais, Pedicu- 
 Zaris paluftris rubra elatior. Raüi. hiff.. On la trouve dans 
les endroits marétageux de la Lortaine & de l’Alface. 
On prétend que les animaux qui mangent de la PÉ+ 
diculaire font fajets à avoit des poux ; c’eft delà que : 
lui eft venu fon nom ; on donne la pédiculaire comme 
vulnéraire & aftfingente, propre à arrêter toute forte 
de flux; on Ia croit aufli bonne pour les fiftules. 


+ 


PEIGNE DE VÉNUS. 


La PEIGNE De vÉNUS , t'Aiguitte , eft une plante 

dont la racine .eft ténûe & fufforme ; fes tiges font her2 

bacées, ftriées, peu élevées, tameufés » velues, légé- 

tement cannelées ; fes feuilles font alternes , amplexi- 

caules , aîlées, ayant les folioles finement découpées ; 
| N n 2 
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fes fleurs font au fommet , rofacées, en ofmibelle, heti 
maphrodites dans le difque, femelles à 1a circonférence » 
ayant cinq pétales en cœur recoutbé , dont les pétales 
extérieuts font plus grands que les intérieurs, point 
d'enveloppe univerfelle ; la partielle eft divifée en cinq, 
& de la longueur des petites ombelles : l'ombelle uni- 
verfelle eft longue avec peu de rayons ; la partielle en 
a un plus grand nombre ; fon fruit eft très-long , en: 
forme d’alène, divifé en deux femences filiformes, ren- 
fermant la femence à leur bafe, planes d'un côté, con- 
vexes & fillonées de l’autre. On nomme cette plante. 
Scandix fémine roffrato vulgaris. Scandix peüen. 
Linn, Elle eft annuelle & croît parmi les bleds, dans: 
les champs & les vignes ; cette plante pafñle pour diuré- 
tique & vulnéraire. M. Ray dit que plufieurs préten- 
dent que la racine de cette plante pilée avec la mauve, 
attire Les petits corps étrangers qui fe font introduits dans 
la chair, {1 on l'y applique en cataplafme, 


P'E'N'SÈE. 


Li PENSÉE eff ane efpèce de violette , dontles tiges 
font longues d'environ un pied, creufes, courbées, angu- 
Îeufes, rampantes, garnies de feuilles vertes , oblon- 
gues , les unes découpées profondément, les autres den-, 
telées dans leurs bords : il fort de leurs aiffelles des 
des anguleufes qui foutiennent chacune une. belle, 

eur à cinq pétales, dont les deux premières font de 
couleutr-bleue ; tirant fur le purpurin'; & les autres 
jaunes, marquetées de quelques taches bleues en-def- 
dus , blanchätres en-deflous : chaque fleur eft foutenue 
par un calice à cinq feuilles , vertes, longuettes , & 
renferme en fon milieu un bouton, qui devient dans la 


fuite un fruit contenant des femences menues; fa racine 
eit fibreufe. 
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Les Botaniftes l2 nomment Wiola tricolor hortenfis 
repens. Tourn. 420. Elle. eft fort commune entre la 
ferme & le château de Rochefort près de Patis; onen 
voit aufli dans l’Alface. On cultive cette fleur danstous 
les jardins ; elle eft annuelle , & n'exige pas gtand 
foin ; quand'on en a une fois femé dans un lieu ;, telle 
vient naturellement, & commence à fleurir depuis le 


mois de juin jufqu'à la fin de l'automne ; il y ena plu 


fleurs variétés qu'il eft inutile de décrire ici. On lui 
attribue une vertu déterfive , vulnéraire & fudorifique : 
on fe fert dans les jardins de cette fleur pour en faire 
de belles bordures. 


PÆERCE.FE UI L L.E. 


La PERCEFEUILLE , l'Oreille de Liévre , eft une 
plante dont.la racine eft fimple, blanche , peu fibreufe; 
fa tige eft unique, haute d’un pied & demi, grêle , 
longue , life , cannelée , creufe ,.noueufe , rameufe ; fes 
feuilles font fimples , dures, entières , perfeuillées,, 
lifles, nerveufes, dont les inférieures finiflent en -pé- 
tiole ; fes fleurs font au fommet des tiges , rofacées en 
ombelle ; ayant cinq pétales recourbés en forme. de 
cave ; l'ombelle générale 2 moins de dix rayons,.ainfi 
que la partielle qui eft droite & étendue; la générale 
eft polyphille ; la partielle eft compofée de cinq fo- 
lioles ouvertes , ovales, dont les trois plus grandes font 
pointues, les deux plus petices obtufes ; fon calice eft à 
peine vifble : fon fruit eft fous-orbiculaire , cannelé, 
applati, compofé de deux femences oblongues, ovales, 
applaties d’un côté, convexes & cannelées de l’autre, 
Cette plante fe nomme Bupleyrum perfoliatum , rotun- 
difolium annuum. Toutn., Buplevrum rotundifolium. 
Linn, Elle eft annuelle & croît dans les endroits piet- 
scux & fablonneux ; on en voit aux environs de Paris, 
Nn 3 
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autour de Bercy ; de Charenton, de S, Maur 3; aux 
environs de Lyon, d'Orléans , dans les bleds qui font 
entre le couvent des Chartreux & la Croix-Fleuri, au- 
tour de Soncy, Germignonville , dans le parc de Cam- 
brai; autour des marres de Gidi, Orme & Bufi, de 
S. Liphard , où elle eft plus petite ; dans la Lorraine, 
d'Alface , la Provence auprès d'Aix, notamment à la 
“Crémade dans le terroir de Tholonet, à la Blaque, 
au Vaucronez , à Luines & à Robert , dans le Langue- 
doc aux environs de Montfertier , dans la Bourgogne. 

On trouve encore en France plufeurs efpèces de 
Bec-de-liévre. La première fe nomme Buplevrum an- 
gufhffimo folio. Tourn. Elle fe voit aux environs de 
Nantes, de Montpellier ; fur les bords delà mer du 
bas Poitou , dans le bois de Boulogne aux environs de 
Paris, & auprès de Notre-Dame de bon voyage aux 
environs d'Aix, 

La feconde efpèce eft le Buplevrum folio fubrotundo , 
five valgatiffiimum., Pin, Cette efpèce eft commune aux 
environs de Paris, dans les bois de Haye auprès de 
Nanci, auprès d'Eftampes & d'Orléans, dans l'Alface 
&c dans la Bourgogne. 

La troifième efpèce eft le Buplevrum montanum lati- 
folium. Tourn. On en trouve fur les montagnes d'Al- 
face , & au mont d'Or en Auvergne, 

. La quatrième efpèce eft le Buplevrum folio rigido. 
Toutn. 309. Il croît aux environs de Montpellier & 
d'Aix. 

La cinquième & dernière eft le Buplevrum arboref- 
cens falicis folio. Toutn. 310. Cette efpèce croît dans 
les rochers proche Narbonne & dans les Corbières. 

La Percefcuille eft vulnéraire ; elle eft fort vantée 
pour les hernies , foit qu'on la prenne en décotion dans 
du vin, foit en fubftance & pulvérifée ; on l'applique 
aufli estérieurement en cataplafme, bouillie dans du 
vin avec la farine de féves. Schroder & Simon Pauli la 
recommandent fur-tout pour l'hernie ombilicale : on 
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en fait un cataplafme avec du vin, en y ajoutant de la 
pilofelle , de la turquette, du plantain & de la mouñe 
de prunier fauvage ; on prétend aufli qu'étant appli- 
quée fur les écrouelles elle les réfoud ; J. Bauhin aflure 
qu’elle difipe les exoftofes ; chofe affez difficile 2 
croire ; Schuvenckfeld dit que la Percefeuille eft d'un 
très-bon ufage pour les fractures & pour l’éréfypèle : on 
mêle Ja Percefeuille avec d’autres vulnéraires pout les 
animaux. 

Le Buplevrum en arbre fait très-bien dans les bof 
quets'd’hiver &c dans les remifes ; ‘on peut en garnir le 
bas d'un mur d'appui , ou une terrafle. Cet arbrifleau fe 
plaît dans les terreins humides, quoique d'ailleurs il 
s'accommode affez de toute forte de rerres ; on peut Le 
multiplier de femences ou de marcottes ; il fournit 
beaucoup du pied; On vante l'ufage de fa graine contre 
les morfures venimeufes. 


PERCEMOUSSE. 


LA PERCEMOUSSE, le Polyric doré , eft une plante 
de 1a longueur du doigt ; elle porte beaucoup de feuilles 
d'un beau jaune, moufleufes & déliées comme des che- 
veux vers le bas , unies vers le haut. Ses tiges portent 
à leurs fommets de petites têtes longuettes , pleines 
d’une fine pouflière , qui tombent dans la fuite ; lorfque 
ces têtes panchent & s'ouvrent à La manière de pluñeuts 
efpèces de moufles ; cette poufière eft la graine fuivanc 
les naturaliftes ; les racines du Percemoufle font fila- 
menteufes. 

Les Botaniftes la nomment : Mwfcus capillaceus 
major pediculo & capitulo craffioribus. Tourn. Politri- 
cum aureum majus. Pin: 246. Politricum caule fim- 
plici anthera paralelipipeda. Linn. Sp. plant, 1573. 
Cette moufle croît dans les bois fur les rochers humi- 

Now 
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des ; on en trouve dans les forêts de 1a haute Provence, 


du Dauphiné , furtout dans celles de l'abbaye de Bof- 
codun, proche Embrun ; dans le Languedoc à Gram- 
mont ; Valéne ,à la fonrce du Lés. Cette plante eft un 
puiffant fudorifique ; on en fait en Allemagne une infu- 
fion en forme de thé dans les pleuréfies pour faciliter 
l'expeétoration. Tournefort rapperte qu'un habile mé- 
decin de Normandie fe fervoit utilement de fa décoc- 
tion dans la pleuréfie, mais qu'il eftimoit encore plus 
l'efprit qu'on en tire par la diflillation: pour cela on 
pile la plante , on l'arrofe avec de l’eau , on la diftille 
aprés trois jours de macération; on repañle l'eau diftillée 
fut dé nouvelles plantes jufqu’à fix fois, & après fix 
diftillations réitérées, on a un efprit très-fudorifique 
qu'on donne par cuillerées, 

Dans l'Oftrogothie on fait avec la Percemouffe des 
balais pour Les fours , & à Rouen des broffes qui fervent 
à coucher le poil du drap, & qu’on nomme imptopre- 


ment brofes de bruyère dans les manufactures de Not- 


mandie. . 
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LA PERCENEIGE,, la Violerte de Février, le Violier 
buibeux , la Campane ou Cloche blanche, le Bague- 
naudier d'hiver , eft une plante dont la racine eft bul- 
beufe ; compofée de plufieurs tuniques blanches, ex- 
cepté l'extérieure, qui eft brune, garnie en deffous de 
fibres blanchâtres d'un goût vifqueux, peu Âcre: elle 
pouffe trois, quatre ou cinq feuilles femblables à celles 
du poireau ; fes feuilles font fortes., luifantes ; lies & 
verdâtres. Du milieu de ces mêmes feuilles s'élève une 
tige à la hauteur de plus d'un demi- pied; elle eft an- 
guleule , cannelée, creufe :;elle ne: porte ordinairement 
qu'une feule fleur à fa fommité , quelquefois deux, 
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rarement trois; fa fleur fort d'une gaîne oblongue, 
applatie , ebtufe , qui s'ouvre latéralement pour lui 
donner pañlage & fe deféche enfuite ; fix pièces qui 
ont l'apparence de. pétales, font un vrai calice d'une 
feule pièce ; lequel enveloppe l'embryon & fait corps 
avec lui. Trois de ces divifions font internes relative- 
ment aux autres, & font longuettes , blanches , con- 
caves, moufles , écartées & égales entr'elles. Les trois 
autres qui font extérieures , blanches & rayées de verd, 
femblent être un neétarium 3 elles font bien plus cour- 
tes que Les précédentes , & échancrées en cœur. L'em- 
bryon ou ovaire , que nous avons dit faire corps avec 
le calice , eft arrondi & un peu oval: le ftile plus menu 
à la bafe que par le haut , eft terminé en pointe ver- 
dâtre & plus long que les éramines : celles-ci, au nom- 
bre de fix , & oppofées à chacune des divifons du 
calice , font très-fines , furmontées de fommets oblongs, 
terminés en pointes, & qui s'ouvrent pat leur partie fu- 
périeure : le fruit eft une capfule féche , ovale , marquée 
de trois angles moufles , intérieurement divifée en trois 
loges , contenant des femences arrondies, 

Cette plante fe nomme Leucotum bulbofum trifolium 
minus, Pin, Narciflo leucoium trifolium minus, Tourn. 
Galanthus. Linn. Hort. Cliff. Elle vient naturellement 
dans les pays de montagnes : on en trouve dans quel- 
ques bois à fix ou fept lieues de Paris, tels que ceux des 
abbayes du far & du Val; derrière le potager de Ver- 
failles ; on en voit aux environs de Montpellier : on la 
cultive dans les jardins ; la fleur de la Perceneige s'ou- 
vie peu ; elle commence à paroître dès le mois de jan- 
vier ; on en voit encore en février : ily en a une variété 
qui donne des fleurs doubles , mais un peu plus tar- 
dives, 

Quoique les fleurs de cette plante foient petites , elles 
font un afez joli effet , quand,on en voit plufieurs en- 
femble ; on les plante ordinairement par paquets d'une 
vingtaine; elles réufliflent très-bien aux pieds des arbres 
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ou des haies 5 il ne faut pas les leyet de terre avant 
trois ans : la vraic faifon pour le faire eft la fin de juin, 
lorfqu'elles n’ont plus de feuilles ; dans les pays humi- 
des , on fera fort bien de laïfler les racines pendant 
une couple de mois hors de terre ; ailleurs on peut les 
replanter fans délai, | 


P'E RSI CA TRES 


Là PERSICAIRE eft une plante dont la racine eft 
horifontale , grêle , fibreufe ; fes tiges font hautes d’un 
pied , rondes , creufes ;, rougeâtres , rameufes, nouées ; 
fes feuilles font alcernes , pétiolées , lancéolées ; quel- 
quefois tachetées ; fes ftipules font garnies de cils qui 
entoutent la tige ; fes leurs font axillaires, difpofées en 
épis ovales ; oblongs , fans pétales & à éramines , com- 
polées de fix étamines & de deux piftils placés dans 
un calice qui peut pañler pour une corolle ; ce calice 
eft d'une feule pièce , ouvert & divifé par les bords en 
cinq parties ovales, obtufes ; à la fleur fuccède une fe- 
-mence unique, plane , ovale, à trois côtés , aiguë à fon 
fommet , renfermée dans une efpèce de capfule qui 
n'eft autre chofe que le calice refñferré. 
Cette plante fe nomme Perficaria mitis , maculofæ 
& non maculofa. Pin. Polygonum perficaria. Linn. Elle 
eft annuelle , & croît dans les foflés & rerreins humi- 
des : elle pale pour vulnéraire & réfolutive ; on la dit 
très-bonne dans les maladies du bas-ventre caufées par 
inflammation ; on en donne la décoétion en lavement 
pour le cours de ventre. & la diffenterie ; fur-tout lorf- 
qu’on foupçonne quelqu’ulcère aux inteftins. Son appli- 
cation eft utile dans les maladies de la peau , d'autant 
qu'elle eft déterfive & aftringente ; on donne encore 
cette plante en tifane pour la galle, la gratelle & autres 
indifpoftions femblables, Il croît encore en France nne 
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autre efpèce de Perficaire qu'on nomme Cutage , voyez 
ce que nous en avons dit à l’article Curage. 


PE. RS. 


La PERSIL eft une plante dont les tiges s'élèvent à 
la hauteur de deux ou trois pieds : elles font rondes, 
creufes , nouées ; noirâtres : fes feuilles font vertes , lui- 
fantes, découpées profondément , d'un goût & d'une 
odeut agréable ; attachées les unes à la racine par de 
longues queues , lés autres le long des tiges & des ra- 
meaux. Il naît en fes fommités des ombelles de fleurs 
blanches, compofées chacune de cinq pétales inégaux, 
difpofés en fleurs de lys, articulés à un petit bouton qui 
fe change dans 1a fuité en deux femences grêles, can- 
nelées , jointés enfemble , de couleur grife & d'un goût 
âcte ; fa racine eft longue d’un pied , grofle comme le 
doigt , & d'un goût aflez agréable : cette plante fleurit 
en mai & juin ; elle a tant de refflemblance avec la 
cigué , que plufieuts s’'ÿ font malheureufement trom- 
‘Pés ; en prenant la cigué pour le perfil, 

Elle fe nomme chez les Botaniftes ÆApium hortenfe 
Jeu petrofelinum vulgo. Toutn. 305. Apium petrofèli- 
num, Linn. 

Cette plante fe tive dans les jardins ; on féme fa 
gtaine au mois de mats ou d'avril, foit en bordure 
autour des quarrés , foit en planches, par rayons de 
deux pouces de profondeur ; & on en fait cinq rangs 
dans chaque planche de cinq pieds ; le perfil lève au 
bout de trois femaines; on le farcle , on le mouille, 
ou le ferfouille jufqu'à ce qu’il foit affez fort; il fe plaît 
en toute forte de terres, même fans fumier , pourvu 
qu'elle foit meuble. Quand on veut faire ufage de 1a 
racine, il faut éclaircir le plan dès fa jeunelfe, afin 
qu'elle puife groffir ; on l’atrache avant la gelée pour 
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la tranfpottet dans la ferre : il faut coupet au mois de 
feptembre le Perfil à fleur de terre, afin qu'il repouffe 
de nouvelles feuilles pendant l'automne; fes feuilles 
font plus tendres & plus vertes pour l'hiver fuivant, mais 
elles font plus fufceptibles de la gelée ; aufli dans ce cas 
on les couvre de grande litière, & fi on n’en a point, 
on laifle les anciennes feuilles ; elles fervent d’abri au 
cœur, & le confervent. 

On replante aufli du perfl fur couche pour l'hiver : 
on en met huit ou dix pieds fous chaque cloche , après 
en avoir racourci les racines, & coupé la fane jufqu'au 
cœur , il reprend facilement, & poufle bientôt de nou- 
velles feuilles ; on donne de l’air au plant, autant que 
le cemps le permet , ou du moins on découvre le cul 
des cloches pendant quelques heutés ; trois femaines 
après les feuilles font bonnes à couper , & elles fe fuc- 
cèdent les unes aux autres tant qu’on 2 foin d’entretenir 
la chaleur de la couche : dès la fin de février le perfl 
de pleine terre commence à poufler, & ne demande 
pas qu'on le force. 

Le Perfl ne monte point la première année ; plus 
on coupe fes feuilles , plus il en repouffe ; mais la fe- 
conde année fa tige s'élève , à moins qu'on ne la coupe 
au mois de mai; pour lors le pied repoufle des dra- 
geons qui durent encore une année , & par conféquent 


il ne donne de la graine que l’année fuivante ; mais ft 


on ne le coupe point , fon montant s'élève en mai 3 il 
Heurit en juin , & fa graine eft mûre en août : en coupe; 
lors de là maturité de la graine les tiges par le pied, 
& on les laifle quelques jours expofées au foleil, étendues 
fur une toile ; on les fecoue enfuite, on vanne la fe- 
mence , & on l'enferme; elle fe conferve bonne quatre 
ou cinq ans, 

Les feuiiles & les racines de cette plante font fott 
employées dans la cuifine. La femence de Perfl eft une 
des femences chaudes majeures ; elle eft très-bonne, 
cuite avec la graine d’anis & de fenouil dans du bouillon, 
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tontre les tranchées des femmes en couche: on vante 
aufli cette femence intérieurement dans Ja néphrétique, 
& extérieurement pout faire mourir les poux: fa racine 
€ft au nombre des cinq grandes racines apéritives ; fa 
décoion eft un bon fudorifique ; fes feuilles font diu- 
tériques. Le Periil ne convient pas à tousles tempéra= 
mens ; il eft contraire aux épilepriques , il rend leurs 
accès plus fréquens ; l'on 2 aufli obfervé que ; par fon 
buile aromatique & exaltée , il enflamme le fang, & 
caufe des maux de tête, fur-tout aux bilieux, 

Un cataplafme fait avec la feuille hachée de Perfil, 
macérée fur le feu avec de la mie de pain & un pew 
d'eau, eft très recommandé pour guérir les dartres & 
réfoudre les duretés des mammelles : on applique fes 
feuilles amorties fur le fein des femmes , pour faire 
tatir Le lait; mais dès qu'une femme en à fait uface , 
il lui eft impolible de pouvoir allaiter par la fuite fes 
enfans ; ainfi que je l'ai obfervé plufieuts fois. On dit 
que ceux qui ont l'haleine mauvaife s'en garantiffent en 
mangeant du Perfil ; on pile auffi la feuille de Perfil, 
& on la mêle avec de l'eau-de-vie ; pour guérir les 
bleflures & les contufons. 0. 

J'ai prefcrit plufieurs fois, dans la rétention d'urine, 
êt toujours avec fuccès ; de la femence de Perfil, de celle 
de chardon bénit & de genêt, de chacuneun gros ; 
vérifées & délayées dans un verre dé vin blanc. 

La déco“ion de racine de Perfl s'emploie efficace- 
ment dans la rougeole & la petite vérole, pour en faci- 
liter l'éruption, Les Bretons & les Angevins prétendent 
guérir toutes les petites véroles avec du lait & du 
Perfl. | 

On prétend que le Perfil broyé & appliqué fur une 
piquûre d'abeille , appaife auflitôt 12 douleur , & 
empêche l’enflure : on fait avec toute la plante de 
Perfil des eaux diftillées ‘une effence » Un Extrait , À 
des fels : la décoétion de fa racine facilite l'éruption 
du claveau dans les moutons ; fa dofe pour les animaux 
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eft de deux onces en décottion, fur une detni-livre 


d'eau , ou d'une demi-once en poudre. | 
On trouve dans les différens bois du royaume deux 
fortes dé Perfil ; auxquelles on a donné le nom dePerfil 
. de montagne ; ces plantes croiflent fur tout dans les lieux 
élevés & fablonneux. La première efpèce fe nomme = 
Orcofélinum api folio majus. Tourn. 318. & la fe- 
conde : Oreofelinum apit folto minus. Tourn. 318. Ces 
lantes font diurétiques &c emmenagogues ; leur racine 
eft falivante & propre pour la-gravelle. | 


À 
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L' PERVENCHE , la Vence ; le Pucelage , 12 
grande Petvenche ; eft une plante dont la racine eft 
fibreufe & traçante; fes tiges s'élèvent à-peu-près à la 
hauteur dedeux pieds; elles font longues ; rondes; 
nouées , vertes, fleibles: fes feuilles font oppañées deux: 
à deux le long des tiges; elles font ovales, larges slui=: 
fantes, fôutenues par de longs pétioles; fes fleurs font 
axillairés, attachées à de courts péduncules , infundibu- 
liformes , en inanière de fouconpe ; dont le tubeefb 
plus long que le calice , & marqué de cinq lignes ; & 
le limbe divifé en cinq parties tronquées obliquemente 
on rematqué dans cette fleur ; qui -eft ordinairement 
bleue, quelquefois blanche, deux neétars rondsà 1 
bafe du germe; à fes fleurs fuccèdent deux filiques 
cylindriques, univalves , qui renferment des femiences 
oblongues, prefque cylindriques, fillonnées : on nomme 
cette plante en botanique, Pervincæ vulgaris latifolia 
flore ceruleo: Tourn. Winca major. Linn. Elle ‘eft pé 

xennelle &:éroît dans les bois du royaume : on voit 
encore dans les mêmes bois, lorfqu’ils font en taillis, 
une autre efpèce , ou plutôt variété, qu'on nomme 
petite Pervenche. Pérvirca vulgaris angufhifolia; flore 


‘cæruleo. Toutn. Winca major. Linn. Æiff, nat, Cette 
efpèce ne diffère de l'autre que par fes tiges qui font 
rampantes , fes feuilles plus petites & lancéolées ; la 
fleur devient quelquefois double pat l'épanouiffement 
des étamines, 

La Pervenche eft un des plus grands vulnéraires que 
nous ayons, foit qu'on l'emploie intérieurement ou ex- 
térieurement: elle eft auf aftringente; ce qui la rend 
d'un fréquent ufage dans les dyfenteries , dans le Aux 
de fang, dans les fleurs blanches, & dans toutes fortes 
d'hémorragies, 
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L, PESSE-D’EAU eft une plante dont 1a racine eft 
nouée , horifontale , ayant fes tadicules perpendiculai- 
16s ; fa tige eft articulée & herbacée ; fes feuilles font 
verticillées à chaque nœud; fes fleurs font axillaires , 
fefliles , fans calice & fans corolle , ayant feulement une 
Étamine formée par un filet unique, appuyé fur le ré- 
ceptacle de la fleur, & furmonté d’un anthère qui fe 
divife par-la moitié en deux ; fon piftil eft compofé 
d'un germe oblong , fupérieur, d’un ftile unique ;, en 
forme d’alène ; élevé entre l'étamine & la tige, plus 
long que l'étamine , & d’on ftigmate aigu; fa femence 
eft unique; obronde & nue. On nomme cetre plante 
Hippuris, Linn. Equifetum paluffre brevioribus foliis 
polyfpermum. Elle fe plaît dans les lieux humides, à’ 
Lattes ; Sellencuve & Caftelnaw; elle fe diftingue de 
la prêle en ce que les nœuds de fa tige Étant applatis 
avec les doigts s'ouvrent avec bruit, 
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PÉTASITE. 


Le PÉTASITE , l'Herbe aux Teigneux, eft une planté 
dont la racine eft grofe , longue, brune en dehors ; 
blanche en dedans ; fes tiges font hautes d'environ un 
pied; accompagnées de feuilles orales ;fes fleurs paroif- 
fent au printèemps avant les feuilles; elles font au fom- 
met une efpèce de hampe lanugineafe, quin'eft autre 
chofe que la tige ; elles font difpofées en panicule thyr- 
foide ; ovale: chaque fleur eft compofée-; flofculeule , 
dont tous les fleurons font hermaphrodites; ce qui la 
diftingue du tuflilage, qui a des fleurons femelles à la 
circonférence : fon calice commun eft cylindrique ; fes 
écailles font lancéolées ; linéaires , égales , au nombre 
de quinze ou vingt; fes femences font folitaires ; oblon- 
gues ; comptimées ; couronnées d’une aigrette velue ; 
portées parmun filer , contenues par le calice fur un 
réceptacle nud: fes feuilles fonr peut-être les plus gran- 
des qu'on connoifle , fur-tout les radicalesi: elles font 
préfque rondes, un peu dentelées dans leurs bords ; fou- 
tenues par un pétiole très-long, cylindriquesi& char- 
nues ; celles dé la tige font étroites & pointues. 
Cette plante fe nomme chez les Botaniftes Petafites 
major & vulgaris: Tourn. 451. Tuffilago fcaporimbre- 
cato thyrfifera , flofculis omnibus hermaphrodutis. Einn. 
hort, cliff. 411. Cette plante fe trouve aux bords des 
tuiffeaux:; dans les montagnes ; les Alpes = on en voit 
auprès du moulin de Chamontal, généralité de Paris , 
aux environs d'Eftampes , en Alface & dans là Lor- 
gaine. | sioh | 
On trouve dans la Lorraine, fur les frontières d'Al- 
face ; une efpèce de pétafite qu'on nomme Perafites mt- 
nor. Toutrn. 451. Le fieur Chevreufe , jardinier bota- 
nifte de Pont-à-Mouflon ; l'a remarqué en defcendant 
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‘äu Rotabac pour aller dans la vallée de S. RO 
au-deffus des verreriess /: 

La racine de cette plante pouffe des tejettons qui 
rampent fous terre , par le moÿen defquels cette plante 
fe maltiplie. On en trouve qui s'étendent de planté"en 
plante à Ja longueur de neuf où dix pieds ; c'eft ce qui 
fait que les jardiniers redoutent cette plante, quoiqu'elle 
mériteroit une place dans les jardins d'hiver pat la 
beauté: de fes fleurs violettes ; ‘qui ‘paroiflent avant les 
feuilles dès les mois de février & mats ; ceux qui en 
veulent garnir leurs pattetres, pour évicer l'inconvéniene 
des racines , doivent la plantet dans un baquet , & 
l'ôter de fa place après la fleur, quand ce ne feroit 
que pat rappoït à fes feuilles qui font défagréables à 12 
vue. Ses tiges croiffent à la hauteur d’un homme, en- 
forte que pafant dans une telle plantation , il fembte 
qu'on fe promène entre dés atbres ; elles durent ofdi- 
nairement jufqu’à l'hiver. 

La racine de cette plante , qui eft Défilé la feule 
partie d'ufage en médecine, eff fudorifique , réfolutive 
& vulnéraite* les Allemands appellent anti- peftilen- 
tielle à caufé de fes vertus ; on s’en fert avec fuccès 
dans les fièvres malignes & la petire vérole; elle fait 
expcétorer dans l’afthme'& la toux opiniitré : quel- 
ques-uns’ prétendent qu'elle et au diurérique & em- 
menagogue ; 6h: l'emplôieèn ‘décodtion jufqu'À denx 
onces dans deux pintes d’ eau oiken infufion dans 1e 
vin blanc à 12 'dofe d'uné once dans une copine ; Li 
la prefctié énfuite par démis vertes, 

On prépare auili aveé la mêmé taciné ‘ùn° vinaioré 
par infufon , lequel mêlé avec lé fuc de rhue & là thé- 
riaque ;'eft un puiffant fudôtifique ; on afociéoïdinai= 
rement cétte’ Nacine avec celle de bardane ; qui eft auf 
cordiate. 5 ES Va > eur 3 ke A 

Plufieüts auteuts confondent ces deux plantes ; foit à 
caufe dé la reffemblancé de léuts feuilles , foit pat l'ana- 


logic de leurs vertus: maïs leurs fleurs & leurs femences 
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font très-différentes, aufi bien que leuts racines ; on À 


remarqué que la racine de pétafte avoit la même vertu 


que le coftus ;.on peut donc la lui fubftituer. Quelques. . 


uns fe fervent de cette racine pulvérifée pour faire mou- 
tir les vers: on l'emploie, aufli extérieurement pour 
téfoudre les bubons & pout mondifer les ulcères: on 
applique les feuilles de cette plante fur la tête des en- 
fans qui ont la teigne. 

Le doéteur Marquet, médecin Lorrain , faifoit entrer 
la racine de Pétafte dans une tifane qu'il prefcrivoit 
pour l'afthme. | | 


| PEUCÉDANE, 


L> PEUCEDANE, la Queue de pourceau , le Fenouil 
de Porc , eft une plante qui a la racine longue, grofe, 
chevelue, blanche en dedans & noire en dehors, abon- 
dante en fuc , qui feidiftille, quand'on fait des incifons, 
fous la forme d'une liqueut virulente ou puante: de 
cette racine fort une tige haute d'environ. deux pieds, 
creufe , cannelée & branchue,; les.feuilles de cetre 
plante font laciniées, à-peu-près femblables à celles du 
fenouil , maïs plus grandes : fes fleurs font en,ombelle à 
l'extrémité de la tige & des branches, composées cha- 
cune de plufieurs petites, fleurs jaunes à cinq: pétales 
difpofés en rofe ; à. ces fleurs fuccèdent: des femences 
jointes déux à deux prefque-ovales , rayées, fur.le.dos; 
& bordées d'un feuillet membraneux, . 3. . 

. Onnomme le Peucedane chez les Botaniftes Peuce- 
danum germanicum. Tourn.. 3184 Peucedanum.foliis 
guinquies tripartitis feliformibus linearibus,, Länn. Sp. 
plant. Cette plante naît fans culture aux lieux maréca- 
peux, ombrageux, fur. les montagnes,.dans.les prés 


humides.ou fecs ; elle fleutit, en juillet & août ; fa fe- . 


mence Mmôûrit en feptembre;onen trouve aux environs 
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de Montpellier & en Alface, On remarque aux environs 
de Patis, d'Aix , d'Eftampes & d'Orléans , un Peuce- 
dane de la petite efpèce : Peucedanum minus. Peuce- 
danum Gallicum rarioribus & breviortbus foliis. h. +. pe 

La plupatt des auteurs attribuent;fans aucune divifon 
de fentiment, au Peucedane une vertu incifive, apéri= 
tive , becchique & hiftérique : on ne fait ufage en mé- 

| decine que de fa racine ; le vrai temps pour la titet dé 
terre eft le printemps : on ne l'arrache x ‘avec beau- 
coup de peine. 

On tire par incifon de cette racine un fuc qu'on fait 


 Épaifir fur le feu ou au foleil ; il eft réfineux & _gom- 


meux : on recommande ce fuc dans la toux opiniâtre & 


* dans la difficulté d'uriner ; on le fait réduire en poudre, 


Lo 


& on l'incorpore avec ds miel blanc , fa dofe eft d’un 
gros fur une once de miel : la conferve qu’on fait de 
cette racine eft excellente pour pouffer les mois & les 
vuidanges. 
Cette racine s'emploie encore extérieurement pour 
nettoyer les plaies & les ulcères: Schroder la prefcrit en 
cataplafme pour guérit la migraine: tous les anciens 
médecins 1a confeillent dans les maladies des nerfs ; 
mais les modernes n’en font aucun ufage , fans doute à 
caufe de fon odeur défagréable. 


PE UV PL RER 


Le PEUPLIER , le Peupliet noir, le Peuple, eft un 
atbre qui s'élève en peu de temps à une grande hau- 
teur ; fa racine eft rameufe & ligneufe ; fes yeux ou bou- 
tons font chargés d’un baume gluant qui répand une 
odeur agréable ; fes jeunes feuilles font recouvertes d'une 
liqueur limpide; elles font pétiolées , thomboidales ) à 


| quatre angles, dentées en manière de fcie , terminées 


en pointes aigués , ayant leur furface life; d'un verd 
Oo 2 
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brun ; fes fleuts font amentacées ; mâles ou femelles fox 


des pieds différens ; les fleurs mâles font compofées de” 


huit étamines très-courtes , pofées fur un neétar tubulé ” 
en forme de godet ; chaque fleut eft placée fous une 
écaille oblongue , plane, déchiquetée par.fes bords ; 


Ê 


ñ 


elles font toutes difpofées fur un filet commun enforme 


de chaton alongé, tuilé , cylindrique ; les fleurs femelles 


d'un piftil & d’un neétar de la forme de celui des mi- 
Les ; fon fruit eft une capfule ovale à deux loges , à deux 


valides recourbées dans la maturité, contenant plu- 
fieuts femences ovales , qui font couronnées d'une ai- 


gtêtte capillaire , que lé vent emporte facilement. 


Cet arbre fe nomme Populus nigra. Pin. &Linn, IN 


ù 


{ont raflemblées en un chaton femblable , compofées » 


# 
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croît par-tout le royauine; principalement dansleslieux M 


humides. 


Il y a encore en France deux autres sol de Peu- ! 


plier, l’un qu'on nomme Peuplier blanc, Bois blanc , 
Grifaille, Peuplier Ipreau, Ipreau , Blanc de Hollande, 


Franc-Picard: Populus alba majoribus folris.\ Pin. Po- “ 


œulus alba: Linn. I1 croît dans les lieux aquatiques & 
les terreins fecs ; il vient fort vite; fa racine eft rameufe 


& ligneufe ; l'écorce de fon tronc eft grife, brune,rabo- | 


teufe ; celle des jeunes tiges life & blanchâtre ; fon 
bois eft blanc ; fes feuilles font alternes , pétiolées, 
grandes, obrondes ; prefque cordiformes, dentelées &c 
anguleufes , quelquefois découpées en lobes, d'an verd 
brun à la furface fupérieure, velues & crés-blanches à à 
la futface inférieure ; fes fleurs & fon fruit font les mê- 
mes que ceux du précédents : l'autre efpèce: s'appelle 
Peuplier-tremble. Voyez art. Tremble. 

Les Peupliers tracent beaucoup; ; on les multiplie faci- 
lement pat.les rejets qui-pouffent fur les racines ; ils re= 
prennent aufli aflez bien de boutures. 


Les boutons du Peuplier noir font réfineux, . émol- 
liens , foporifiques ; on en tire avec l'efprit devin une « 


teinture utile dans les cour$ de ventre ; & pour les 
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Vulcères intérieuts, à la dofe d’un demi-gros Ou d'un gros 
dans un bouillon chaud pour l’homme ;" & pour les 
animaux à celle d’une demi-once dans de l’eau blan- 
che ; l’onguent appellé Populeum eft un excellent remède 
contre Les hémorrhoïdes. ' 

L'écorce de Peuplier blanc eft calmante, diurétiques 

- on l'ordonne ‘en décoction ; le fuc de fes feuilles eft 
odontalgique ; on le feringue chaud dans l'oreille, 

Le bois de Peuplier blanc fert aux mêmes ufages que 
celui du tilleul ; on en fait des fabots communs, les 
ouvtriets en bois l'emplaient pour contrefaire le noyer, 

 parcequ’il en prend bien la couleur; les orfévres fe fer- 

vent de fon chatbon: les charpentiers emploient le 
bois de Peuplier noir pour les bâtimens de peu de con- 
. féquence. 

, On fait avec le Peuplier blanc des avenues magni- 
fiques: cet arbre eft un des plus hauts & des plus droits ; 
il eft ordinairement à petites feuilles : il y en'a une 
variété à feuilles plus larges ; c’eft le Peuplier ipreau, 
ainfi nommé parcequ'il a d'abord été élevé dans les, 
pépinières voifines d’Ypres : le Peuplier noir eft très- 
utile pour garnir & décorer les parties bañles d'un 
païc. | | 

On a cultivé en France depuis peu des Peupliers qui 
nous viennent d'Italie ; ces arbres ; quoiqu'exotiques , 
font trop intéreffans pour n’en pas parler, fur-tout dans 
un diétionnaire dont le principal but eft l'agriculture. 
M. Pelée de S. Maurice a donné un traité ex profefja 
fur cet atbre 3 nous croyons ne oO mieux faire 
que de donner ici l'extrait de cet excellent ouvrage. Le 
Peuplier d'Italie devient entrès-peu de temps, dit cet 
auteur , dans le premier chapitre de fon traité , d’une 
groffeut & d'une hauteur furprenante : il a l'écorce 
blanchître, unie & life ; il poufle au printemps des, 
boutons longs ; pointus, vifqueux , & d’un verd jau- 
nâtre ; fes pouffes font longues & bien garnies de feuil- 
les , qui fuivent !1 direction de la tige, & me fe recour- 


Qo 3 


ni 


482 P E U 


k 
ü, 


bent point vers la terre ; fes feuilles font d'un beau verd" 


foncé, pointues, aflez grandes , dentelées & attachées! 


à de longs pédicules rougeâtres ; fon épiderme eft d'ln 
verd blanc & toujours life comme celle du noyer; fes 
branches ne fe féchent jamais ; il a les racines jaun4- 
tres, tendres , bien chevelues, & garnies d’un pivot 
qu'on tetranche lorfqu’on plante l'arbre à demeure : 
fon bois eft plus dur , plus compaë que celui du Peu- 
plier ordinaire, quoique de fl droit ; il eft propre à 
faire, des charpentes , des menuiferies, des mâts de 


vaifléaux, parcequ'il a de petits ligamens qui fe réu-. 


nifent les uns aux autres, l'affermiflent & l'empêchent 
de cafler, ce qui le rend préférable à toutes les autres 
cfpèces de bois blanc. 

Le Peuplier noir eft de tous les Peupliers celui qui 
approche le plus du Peuplier d'Italie, & cependant il 
y 2 entre les deux unc différence fenfible : le Peuplier 
d'Italie.a les branches droites & plus rapprochées du 
tronc ; Celui-ci les a pendantes : le Peuplier noir eft irré- 
gulier dans fon concours ; le Peuplier d'Italie forme une 
pyramide parfaite ; l’un cft toujours droit , l’autre ef 

 {ouvent tortueux; les feuilles de celui-ci font d’un beau 
verd foncé ; celles du Peuplier noir font d’un verd 
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terne ; plus pointues & moins larges ; l'écorce de ce * 
dernier, qui eft grife , fe féche en vicillifant & deviene : 


fongueufe ; celle du Peuplier d'Italie fe foutient d'un 
verd blanc & liffe jufqu'à fa fin ; l’un fe dépouille de fes 
branches & fe couronne ; l’autre conferve fes pouñles 
_ toujours également belles: le Peuplier d'Italie fe plaîc 


dans un bon terrein & fe pañle facilement de l'eau ; le : 


Peuplier noir, ou de France , fair des progrès moins 
fenfbles, quand il en eft privé ; le Peuplier d'Italie, 
quoiqu'il croifle plus vite , 2 cependant le bois pius dur 
que celui-ci, & les menuifiers lui trouvent une qualité 
bien fupérieure au premier ; tous deux à la vérité fe 
multiplient par la voie de boututes ; mais une branche 
de tiois ans, coupée fut. un Peuplier de France, n'eft 


PEU 533 
jamais auffi forte, aufli vigoureufe , auffi grande Pa 4 
des boutures de Peuplier d'Italie de douze pouces, lorf- 
qu'elle a été trois ans en pépinière ; en un mot ; le Peu- 
plier d'Italie eft plus beau ; plus gros ; 2près quinze ans 
de plantation, que les autres après trente années 3 il 
réunit en lui l'agréable & l’utile; il eft de tous les arbres 
celui qui s'élève le plus droit, & par conféquent le plus 
beau, le plus facile à aligner pour faire des avenues, 
pour border les chemins, les étangs, les canaux , & 
pour couper les prairies, IL fait un très-bon effet lorfqu'on 
le met en petits plants d'un an dans les bofquets où les 
autres arbres ont manqué, & il regagne facilement ceux 
qui reftent;il garnit bien lorfqu'on le coupe par le 
pied ; il eft aifé de le tenir fort bas, en le recoupant 
fouvent ; il fait très-bien dans les percées des bois : on 
s'en fert utilement pour remplir les vuides; on prend 
pour cela de petits plants bien enracinés ; & dans les 
pépinières qui font les plus analogues au terrein 3 on 
les coupe par le pied, on les plante à deux ou trois pieds 
de diftance les uns des autres ; ils garnifflent :bientôt ; 
ces plants s’alignent parfaitement, & ils fervent de gui- 
des pour redreffer Les autres arbres; les percées entières 
en taillis de cette efpèce font magnifiques. ce 
Pour tirer un parti avantageux des Peupliers d'Italie, 
äl faut les élever en taillis ou en grands arbres. Si l'on 
plante les Peupliers en taillis, il faut pour lors faire 
défoncer dans un terrein frais des quarrés de quatre 
pieds fur toutes faces, en échiquier ; far des lignes 
cfpacées les unes des autres de quatre pieds, planter 
dans chaque quarré , à la diftance d'un demi pied du 
point central , quatre boutures efpacées les unes des 
autres &'un pied, de la: manière que nous indiquerons 
plus bas. Si le terrein eft un peu fec ,; on y mettra de 
petits plants de Peupliers d'Italie d'un an, tirés d'une 
pépinière dont la terre foit féchei; on Les coupera par le 
pied, & on ne leur laiffera que deux yeux hors de 
ÉCIT Ce D. ) s Pda à 
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La feconde année qui fuivra le plantage! on auta | 


foin, après les grandes velées , de couper tousles jets, 
ê& de ne laifler aux plants que trois ou quatre yeux ; on 


les cultivera comme les pépinières ,: & ils donneront 


des pouffés magnifiques. La troifième année onwifirera 
au printemps le jeuné taillis >0n en retranchéra les pe- 
tites branches, pour donnet plus de force aux autres 5 
on fera par ce moyen , dès la quatrième ou la cinquième 
année au plus, une coupe de perches très-belles , qui 


ferviront à faire des palifades, des hautes perches, des « 


tréillagesr& des échalas pour les vignes. Dans les en= 


». ne 


droits où le bois eft cher ; on pourra choifit les perches 4 


dés plus droites pour.faire des plantards ; ontéunira les 
 brindilles en fagots qui donneront du chauffage: l'an- 
née: fuivante , avant la poufle, on donnera un labour : 
ces arbres repoufleront pour lots plus vigoureufement , 
& on les mettra en différentes coupes dont on réglerz 
l'âge fur l'ufage auquel on les deftinera. Ces taillis 
pourront fervir à faire des batres & des chevilles pouE 
tétenir le:fond des futailles , du palifon, pour garnir 
les entrevoux des chevrons ; pour foutenir des couver- 
tures légères. On peut aufi faire avec les perches de 
cet arbre de très-bons cercles, lorfqu'il a trois ou quatre 
années. | 17284 

Il eft-conftant que les plantations en taillis feroient 
pour les propriétaires un’objet confidérable de revenu, 
ét nous ne faurions trop Les confeiller , fur-tont dans les 
terreins frais & qui n’ont pas beaucoup de fonds ; il 
faut feulement ‘obferver que pour faire cés fortes de 
plantations ;'on ne doit fe fervir que de boututes , ou 
dé plants de deux ans au plus; les plants plus gros réuf 
fiflént rarement tranfplantés ,; 1orfqu'ils font coupés par 
le pied; les avenues ; les quinconces & les lignes de 
Peupliets ne font'pas moins utiles aux propriétaires que 
les taillis;.elies font infiniment plus agréables ÿ aufti 
font-elles préférabless : : 41. CENITOR" PE 

De toutes les méthodes qu'on emploie pout la mul 


és PEU 535 
tiplication des Peupliers d'Italie» 14 meilleure & la 
plus utile eft celle des boutures. É 
À la fin de février , ou pour mieux dire à l'ouverture 
de la féve, on élague les Peupliers d'Italie , lorfqu'on 
deftine les branches à en reproduire d’autres : le jardi- 
nier doit alors les couper auprès du tronc, avec une 
ferpette bien tranchante, pour ne pas faite de plaie à 
l'arbre : quelques perfonnes prétendent qu'il faut prés 
férer l'automne , & planter les boutures dans les mois 
de décembre, comme les arbres à demeure ; mais il 
y a pluñeurs bonnes raifons qui s’oppofent à ce fyftême, 
| ibferoit trop Long de les rapporter ici. 

Il ne faut prendre , pour former des boutures , que 
du bois d’un an; celui de deux ans ef moins bon que 
le premier; on ne doit en rebuter aucune ; à moins 
qu'elle ne foit pas droite, & qu'elle n'ait pas un pied 
de longueur ; les petites boutures pouent fort fouvent 
auf bien que les grofles. 

Ces branches choifñes, on en forme un fagot ; on les 
met du niveau les unes des.autres par le pied ; on les 
lie ; fans les trop ferrer ; en bas, au milieu & à l'extré- 
mité, en plüfieurs paquets qu'on réunit enfemble , pour 
n’en faire qu'un feul dont la circonférence foit égale par- 
tout ; on prend de la terre glaife détrempée dont on 
enduit les deux bouts , on les garnit de moufle bien 
exaGtement ; on met enfuite le paquet dans un panier 
d'ofier fait exprès ; on garnit le dedans de foin ou de 
paille ; on peut par le moyen de ces précautions tranf- 
porter ce fagot par-tout où l'on voudra , fans qu'il puifle 
en fouffrir, Les voituriers peuvent jetter quelquefois 
de l’eau fur le panier , lotfque le trajet eft long , qu'il 
n'ya point de forte gelée à craindre , & qu'il fait beau- 
coup de vent & de häle. 


Quant au choix duiterrein propre à une’ pépinière 
de Peuplier ; celui qui convient le plus à la végétation 
de fes boutures eft un terrein gras & frais ; l'expérience 
nous apprend qu'une terre trop humide eff aufli nui- 
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fible aux plants qu'une terre trop féche ; dansMa pres 
mière l'eau qui féjourne au pied des boutures les pourrit 
infailliblement ; dans la feconde les plants ne trouvent 
pas affez de nourriture pour fe foutenir, & les yeux 
à peine développés réfiftent rarement au foleil qui les 
frappe ; un terrein gras & frais potte avec lui toute la 
fubftance néceflaire pour entretenir la féve , préfervet 
les jeunes plants des grandes chaleuts qui peuvent les 
deffécher, & leur fournir tous les fucs noutriciers dont 
- ils ont befoin pour prendré racine , & poufñfer les jets 
qu'on attend d'eux. 

On ne peut affez recommander à ceux qui veulen 
faire des plantations d'élever les arbres chez eux; les 
atbres tirés des pépinières domeftiques croifflent tou- 
jours beaucoup micux ; ceux que l'on prend chez foi fe 
trouvent dans la même terre, dans le même air; te- 
plantés aufli-tôt , ils réuffient toujours ; ceux au con- 
traire qu’on fait venir de loin, fe meurtrifflent & font 
fouvent frappés pat la gelée pendant le voyage. 

Ceux qui fe trouvent à portée des ruiffeaux , peuvent 
y placer la pépinière » pout y faire couler l’eau dans les 
grandes chaleurs, & arrofer les boutures en Les plantant. 
Si l'on eft éloigné de l’eau, il fuffira de choifr au le- 
vant un fond dont la terre foit douce, fraîche, & bonne 
jufqu'à deux ou trois pieds de profondeur : la terre 
neuve & repofée cft la plus excellente de toutes. Il faut 
éloigner les pépinières de toutes fortes d'arbres qui peu- 
vent porter de l’ombrage , & les préferver des bêtes 
fauves, Après avoir entouré d'épines & de foffés l'endroit 
deftiné à une pépinière, il faut donner à la terre une 
façon avec la bêche , qu'on réitérera quelque temps 
après ; lorfque la terre fera entièrement reprife : cette 
feconde façon donnée , on coupe les boutures de la 
longueur d'un pied; on les taille par le bout en bec de 
flute , & en ébférvant de laifer de l'écorce d'un côté. 
Quelques-uns féparent du corps de l'arbre La branche 
qu'ils deftinenit à faire une bouture, en l'éclatancadroi- 
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teinent dans la partie qui fe joint au tronc: il refte pour 
lors un bourlet d’écorce au pied de la bouture qu'on 
enfonce en terre, & elle reprend beaucoup plus facile- 
ment ; mais on tifque de perdre l'arbre ; & à moins 
que les boutures ne prennent difficilement, ce quin’at- 
tive pas à celles des Peupliers d'Iralie , il ne faut pas fe 
fervir indifféremment de cette méthode qui laifle à 
l'arbre des plaies profondes : de quelque façon qu'on” 
fañe lés boutures, il ne faut jamais les tordre par le 
gros bout, comme quelques perfonnes le prétendent; 
on a éprouvé que cette torfon faifoit mourir la bran- 
che, au lieu de l'aider à pouffer des racines. 

En préparant les boutures, il faut les mettre dans 
l'eau, & les ylaiffer pendant une demi-journée ; plus 
ou moins; fuivant le trajet qu’elles ont fait. L'eau fait 
monter la féve , & tient'fraîches les boutures qu'on 
plante à mefure qu'on lesen tire. 

Pendant que les branches ainfi difpofées feront dans 
l'eau, le jardinier prendra le cordeau, &c fi le terrein 
de 1a pépinière eft étendu, il le partagera en plufieurs 
quartés égaux , féparés les uns des autres par des allées 
de quinze pieds au moins de largeur, pour que les 
voitutes puiflent tourner autour, lorfqu'il fera queftion 
d'enlever Les arbres; il laifera enfuite un pied au bord 
de la plate-bande ou quarré ; il tirera fon cordeau 
bien ferme , & par le moyen des piquets qui feront aux 
deux extrémités , il le fixera en les enfonçant en terte; 
puis avec le manche d'un rateau il tracera le long du 
cordeau une raie ou fillon prefond dans la terte : il 
levera enfuite ce cordeau , le replacera à deux pieds du 
premier fillon, & après l'avoir fixé , il formera avec 
fon outil une nouvelle raie le long de la corde, & ainfi 
fucceffivement jufqu'à la fin du quarré. Après avoit 
tracé au long tout ce quarré , il répétera le même ou- 
vrage dans la largeur : on appelle cette manœuvre 
mailler lç terrein : infenfiblement par ce moyen cette 
partie fe trouvera partagée également en petits quartés 
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égaux, de deux pieds fur toutes faces : il prendra enfuité 
un plantoir ou pieu de fer fait exprès, de deux pieds 
de longueur, recourbé par le haut, & un peu pointu 
à l'autre extrémité : ce plantoir doit avoir trois où qua- 
tre pouces de circonférence ; il pañera dans tous les 
petits quarrés avec cet outil, & il l'enfoncera dans les 
angles de chacun d'eux à un pied de profondeur ; pour 
qu'on n'enfonçit pas ce plantoir trop avant, ce qui 
Pourroit faire un grand tort aux branches, en laiffant 
du vuide dans la terre , il feroit à propos qu’on fit 
au plantoir un rond un peu large, pour l'arrêter lorf- 
qu'il feroit énfoncé de la profondeur d’un pied en 
terre. Quand les trous feront faits, on ira preridre les 
boutures , & on les mettra dans des vafes avec de l'eau : 
on ne doit tirer Les branches de l'eau que dans l'inftant 
qu'on les plante ; fi elles prenoient le hâle pendanc 
qu'elles font mouillées & toutes en féve, cela leur fe- 
toit le plus grand tort: il ne faut pas planter les boutures 
quand le vent du nord fouffle, 

Pour les bien planter , il faut les enfoncer dans les 
trous de la profondeur d'environ onz@ pouces, & ne 
laifler que deux. ou trois yeux au plus en dehors; on 
prelle bien exatement la terre avec les doigts autour 
de la bouture qu'on vient de planter ; on l'arrange de 
façon qu'elle fe trouve comme au milieu d'un vafe un 
peu profond ; cette petite manœuvre qui n’eft point 
longue, n’eft pas moins utile que les autres ; elle con- 
ferve les eaux des pluies & des arrofemens, & tient les 
jeunes plants toujours frais. 


Peu de temps après que les Peupliers auront été 
plantés, & quand les boutons s'ouvrent &.fe développent, 
c'ef alors que fi la terren’eft pasaflezfraîche pourentre- 
tenir la féve, on peut l'aider par quelques arrofemens, 
jufqu'à ce qu'on s'apperçoive qu'ils ont pris racine : le 
vrai temps pout faire ces arrofemens eff le foir. 

On donne aux Peupliers , lorfqu'ils font en pépinière, 
trois ou quatre Jabours par an : les labours étant faits : 
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eut ameublir la terre , & détruire les mauvaifes 1 
Lo , c’eft au jardinier à en fixer le temps fur les befoins 
de la pépinière qu’il conduit ; on donne ordinairement 
le premier labour en mai, le fecond à la fin dejuin, 
le troifième à 1a fin d’oût ou au commencement de 
feprembre ; ce font les circonftances & la nature du 
terrein qui déterminent 2 en faire plus eu moins : tous 
les labouts doivent fe faire légérement » pour ne pas 
pénétrer jufqu'aux racines; on fe fert pour cette opéra- 
tion d'une houe , marre, ou binette ; voilà toute la cul- 
ture qu’exigent les Peupliers pout la première année : 
ils poufleront pendant cette. première année deux 
ou trois jets 3 il faut les laifler croître : fi dans la 
vue de les faire profiter davantage, on coupoic pen- 
dant l'été ces jets, & qu'on n’en laifsât fubffter qu'un 
feul, la féve pourroit s'évaporer par ces ouvertures, 
qui feroient infailliblement beaucoup de tort à l'arbre ; 
ainf on doit différer cette opération jufqu'à la fin de 
février de l’année fuivante, lorfqu'il ne géle plus ; on 
deftine pour.lors les élagures à multiplier l’efpèce : on 
choifit le plus beau jet pour former la tige; on n'y tou- 
che point; on coupe tous les autres; on en repique en 
même temps dans les places où il en a manqué: à 
l'égard des labours , on doit fe conduire cette:feconde 
année comme la première. : hs 
La troifième année on n'élagueta point.les aïbres , à 
moins que les branches d'en bas ne foienc t-op grandes, 
& qu'elles ne nuifent aux ouvriers : les branches qui! 
croiflent le long de l'arbre arrêtent laféve & le forti- 
fient ; fi on les élague , il eft important deine les pas 
trop décharger , & de laifer les plus bas brins ,.& tou 
jours un nœud entre deux, ‘pour que l'arbre prenne du 
corps. à \ ['aivqob 80 
Ce n’eft ordinairement qu’à la quatrième année, aw 
plus à la troifième , qu'on tranfplante ces Peupliers : ils: 
fe plaifent pour lors, prefque dans tous lesterreins, à 
moins qu'ils ne foient où trop fecs, ou trop pierreux, 
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Les prés , les vallons , les bords des tuiffeaux , les terres 
fraîches & grafles paroïffent leur convenir davantage ; 


ils y deviennent de la plus grande beauté. On peut 
planter les peupliers en bordures le long des prés, ou 
en quinconces dans des terreins qu’on deftine à former 
des maflifs d'arbres: fi l'on en fait des bordures dans 
les prés, il faut les mettre au nord & au couchant du 
pré, & ne les placer jamais au levant, ni au midi, 
parceque leur ombre empécheroit l'herbe de poufier. 
On ne fauroit donner des règles précifes fur la dif- 
tance qu'on doit laiffer entte ces arbres ; il faut con- 
falrer le terrein & les vues de celui qui les plante. Les 
Peupliers d'Italie , pour former une belle tête, veulent 
être plantés à fix pieds au moïns les uns des autres, 
quand le terrein eft bon ; par ce moyen leurs racines 
qui s'entrelaceront les préferveront de l'ébranlemenc 
qu'occafionnieroient les grands vents ; ils feront mieux 
lc rideau , & leurs branches étant pyramidales , ne fe 
nuiront point: fi on les plante en quinconce, il faut les 
éloigner de dix à douze pieds les uns des autres ; on 
aura par ce moyen des promenades qui ne céderont en 
rien à celles de tilleuls. . 
Lorfqu'on à fait choix du terrein , on doit au mois 
d'oétobre faire ouvrir des trous de quatre pieds en 
quatré ; fur deux pieds & demi de profondeur , & faire 
féparer la bonne terre, qui eft celle de la fuperficie, 
d'avec celle du fond; ces trous reftent ouverts jufqu’à 
. la plantation : fi la terre eft bonne & bien cultivée, & 
qu'on ait beaucoup d'arbres à planter , on peut réduire 
ces trous à trois pieds en quarré , fur deux pieds de pro- 
fondeur. #92) | | 
On plante les Peupliets d'Italie en automne, c'eft-- 
dire, depuis la fn de novembre jufqu’à la fn de dé- 
cembre, ou depuis la chute des feuilles jufqu'aux pre- 
mières gelées , & à la fin de l'hiver depuis le mois de 
février jufqu’à la fin de mars au plus tard ; la plantation 
d'automne eft meilleure que celle du printemps. 
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Avant qu’on plante ces arbres , il faut ME. le 
fond des trous avec la bonne terre mife à part ; on les 
arrache enfuite le plus adroitement qu'il eft pofible, 
pour ne pas endommager les racines , ni rompre le 
fommet de l'arbre , ce qui eft eflentiel pour les Peu- 
pliers ; on élague les petites branches qui fe trouvent 
le long de l’atbre, depuis le bas jufqu’à 1a hauteur de 
huit ou dix pieds ; on coupe le pivot , on taille le bout 
des racines en bec de flûte par-deflons, & feulement 
pour les rafraîchir: on n’en laifle aucune qui foit froif= 
fée ; déchirée , on rompue, 1 
Si l'on tranfporte les Peupliets , il faut avoir foin de 
garnit de paille les racines qui font encore tendres , de 
peur que s’il vient de la gelée dans le voyage, elle ne 
les frappe : on fera très-bien de les arranger avec pré- 
caution dans les voitures, & de prendre garde que les 
tiges ne fe frottent; an les couvrira de terre en arrivant, 
fi le fond des trous n’eft pas rempli ; lorfque cette opé- 
tation fera faite, on taillera les racines , qui ne doivent 
jamais l'être quand..on tranfporte les arbres , que lorf- 
qu'on eft prêt à les planter; fi elles font flétries on les 
Coupera un peu plus près du tronc. 
Lorfque le fond du trou eft rempli de bonne terre , 
on y place l’atbre ; on arrange fes racines fuivant l'ordre 
naturel, fans les géner ni les preffer l’une contre l'autre ; 
on remplit avec de bonne terre, prife fur la fuperficie 
& autout du trou, tous les vuides qu'elles, laifent ; où 
les recouvre de cette même terre ;on aggrandic le trou, 
en donnant cinq ou fix coups de crochet à denx dents 
Pour en abattre tout le tour ; avec cette terre on fixera 
l'arbre, & on le couvrira-à-un pouce ou environ du. 
bord. On peut y mettre auffi des feuillages de toutes 
efpèces & des gazons à moitié confommés, Il faut avoir 
foin, en plantant les arbres, de ne les enfoncer qu'un 
Pouce plus avant qu'ils étoient en pépinière, 
Quelques perfonnes mettent aux Peupliers des tu- 
teurs de fix pieds pour les resenir, lorfqu’ils font expofés 
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À être battus pat les vents. Il ne faut jamais coupet paf 
le pied les Peupliers d'Italie lorfqu'on Les tranfplante ; & 
qu'ils ont trois ou quatre ans. Ces arbres pouflent à là 
vérité une grande quantité de jets; mais ils font foi- 
bles, & celui qu’on deftine à s'élever recouvre difiici- 
lement la plaie du pied qui eft trop grande. 

La première année qui fuit Le plantage , on ne peut 
fe difpenfer de donner deux ou trois labours aux arbres 
plantés à demeure, un à la première féve & l'autre à 
1a feconde. | 

. L'hiver fuivant on vifitera les arbres , & on coupéra 
es branches que la tranfplantation auta pu faire mou- 
sir ; au printemps on leur donnera un laboutf,& un fe= 
cond à la féve d'août ; ilsn'en poufleront que mieux , & 
rendront bientôt cette dépenfe avec ufure, F 

On fera bien de ne pas élaguer les Peupliets d'Ita- 
lie ; moins on élague ces arbres ; plus ils deviennent 
gros & font à l'abri des vents ; quand on le fait ; il faut 
ôter du corps de l'arbre les plus grofes branches, celles 
qui enlèvent au tronc une trop grande quantité de 
féve ; mais il faut fe gardèt de les dépouiller entière= 
ment , parcequ'ils s'éléveroient trop haut en propor- 
tion de leur groffeur, & qu'ils ne prendroientpas affez 
de corps. | 4 

Après vingt ans de plantation ;, communément les 
. Peupliers d'Italie ainfi cultivés feront trop gros, & pat 
conféquent en état d’être coupés; ils feront d'un très- 
grand profit : ainfi on ne peut trop inviter les cultiva- 
teurs à planter ces atbres dans leurs terres. 


PIGAMO N. 
Lx PIGAMON 12 Rhue des prés le Thaliroms eft 
une plante dont la racine eft jaunâtre ; horifontale , 


ftolonifère ; fes tiges font hautes d'environ deux pieds; 
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roides , fillonnées, rameufes , feuillées, bad ET 
fes feuilles font-alternes ;amplexicaules, trois fois af+ 
lées, ayant les folioles très-entières ; fes fleurs font a 
fommet, difpofées en panniculé, rofacées , ayant quatre 
pétales jaunes , fous-orbiculaires , obtus , concaves » 
qui tombent.é tiennent lieuide calice; fon frait eft une 
capfule anguleufe, ftriée ; : fes femences font oblongues.,, 
jaunes , folitaires , très-menues ; cette plante fe nomme: 
ThaliGrum majus filiqua sect »caut ffriata:: Pin, 
Thalidrum flavum.Linn, Elle eftpérennelle | &:croît 
dans les lieux humides & les prés de-plufeuts endroits 
de la France ; on en voit aufli d'une petite efpèce qu’on 
nomme Zhalicrum minus. Pin, Le Pigamon luifant , 
Thaliéfrum lucidum , Linn. croît auf dans la France. 

La racine du Pigamon a un goût un peu amer & 
défagréable ; fes femences font. feulement amères : on 
attribue aux racines une vertu vulnéraire ; diurétique 
& purgative ; aux femences une vertu aftringente ; & 
aux feuilles une qualité purgative. La médecine em. 
ploie cette plante intérieurement ou extérieurement 3 
fes feuilles en décoŒtion, à 1a dofe d'une poignée , con 
viennent dans les bouillons Jaxatifs & émolliens ; fa, 
racine ne purge fuffifamment qu’autant qu'on l’emploie. 
à la dofe d'une once ; on confeille comme un aftringéent 
très-bon, le fuc des fleurs depuis la dofe d’une once 
jufqu'à deux; on prétend que rien n’eft meilleur pour 
arrêter les hémorrhagics du nez que fa femence en 
poudre prife en guife de tabac. Cette même femence 
pulvérifée eft encore excellente pour faupoudret les ul= 
cères ; elle les mondifie & les defféche. On prefcrit aux 
animaux la décoëtion des feuilles à 1a dofe de deux poi= 
gnées fur une livre & demie d'eau. 

Les racines & les feuilles du Pigamon donnent une 
teinture jaune propre aux Jaines ; on peut décorer de 
cette plante les pleins bois des petits bofqnets. 


| * 
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LA PILOSELLE, l'Oreille de tat » eft une efpèce de 
dent de Lyon, voyez cet art, La racine de cette plante 
eft longue , fufiforme , fibreufe ; fes tiges font en forme 
de hampe, grêles, farmenteufes , velues » rampantes ; 
ftolonifères ; fes feuilles font radicales ; très-entières , 
ovales ;blanchîtres , & couvertes de longs poils par-def- 
fous ; fes fleurs font folitaires , au fommet dèshampes , : 
femi-flofculeufes , compofées de demi-fleurons herma- 
phrodires, égaux, linéaires , tronqués, à cinq dentelures, 
raflemblés dans un calice velu aflez épais , garnïde plu- 
fieurs écailles linéaires , fort inégales , longitudinales & 
tombantes: fes femences font foliraires , à quatre angles 
obtus, couronnées d’une aigrette fimple, fefile ; pla- 
tées dans le calice réfermé, fur un réceptacle nud. 
Cette plante fe nomme Dens leonis, qui prilofella offi- 
cinarum. Tourn. Hieraciim pilofella. Linn. Elle eft 
pérennelle, & croît dans les côteaux incultes , dans les 
terres fablonneufes, 

-La Pilofelle fe trouve quelquefois mêlée avec les 
vulnéraires de Suife; on peut l'employer dans les dé- 
coétions & les infufons aftringentes & déterfives : il y 
2 des auteurs qui prétendent que la Pilofelle eft un 
excellent fpécifique pour les defcentes , foit qu'on la 
prenne intérieurement , foit qu'on l'applique extérieu- 
rement : on prefcrit l'extrait de cette plante à la dofe 
de deux gros dans les ulcères internes & 1a phthyfie : fa 
poudre mife dans lenez , en arrête l’hémorrhagie : 
dans la dyflenterie & les cours de ventre, fa décottion 
& fa tifane font très-bien indiquées. Tragus donne pour 
un bon remède dans la jauniffe, l'infufion de la Pilofelle 
dans l'eau ou dans du vin avec un peu de fucre ; cette 
infufion eft aufli recommandée pour prévenir l'hydro- 
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pifñie: Pena & Lobel 1a confeillent pour la Loue 
® Cette plante infufée pendant vingt-quatre heutes dans 
du vin blanc , eft un rémètle éprouvé contre la fièvre 
tierce ; on en fait prendre au malade un demi-gobelet 
avant l'accès ; on croit la Pilofelle mortelle pour les 
moutons ; on peut en donner l'infufion aux chevaux à la 
dofe de deux poignées fur deux livres d’eau. 


PHALANGÈR E. 


LA PHALANGÈRE eft une plante qui poufle une 
tige à la hauteur d'environ deux pieds , grêle , ronde, 
life , fe divifant vers fa fommité en pluñeurs petits ra- 
meaux qui portent des fleurs blanches, compofées cha- 
cune de fix pétales , difpofées en étoiles: quand cette 
fleur eft pañlée , il lui fuccède un fruit prefque rond , 
divifé en trois loges , qui renferment des-femences 
anguleufes & noires ; fes racines font fibrées. 

Cette plante fe nomme Phalangium ramofum. Dod, 
Ancherium foliis planis , fcapo ramofo , corollis pla= 
nés , piftillo recto. Linn. Sp. plant. 445. Elle croît aux 
envitons de Paris, dans la Bourgogne , en Alface. 

On en trouve encore en France deux autres efpèces : 
la première fe nomme Phalangium alpinum paluftre , 
éridis folio. Cette éfpèce fe trouve fur le mont Pila en 
Forez, en Alface & à l'Efperou en Languedoc. 

La feconde efpèce eft la Phalangère à épis. Phalan= 
gium parvo flore non ramofum. Elle croît dans les en- 
virons de Paris, en Provence , à l'Efperou & en Alface. 

On fe fervoit anciennement de cette plante contre 
les morfures des ferpens, contre les piquures des pha« 
anges, d'où lui eft venu fon nom, contre celles des 
fcorpions : on l'employoit aufli comme carminative; 
on la prefcrivoit en déco@ion dans du vin; aétuelle= 
ment çette plante n'eft plus d'ufage en médecine, 
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La Phalangère rameufe fait un fott bon effet dans les 
parrerres , à caufe de la beauté de fes fleurs ; celle à épi 
convient aufh dans les parterres ; elle les orne en mai & 
juin, 


PHLOMIS. 


Le PHLOMIS ; le Bouillon fauvage , la Sauge en 
atbre , eft une plante dont la racine eft rameufe ; fa tige 
s'élève d'un demi-pied , quarrée, prefque ligneufe : la 
plante varie quelquefois par fes feuilles , qui font ordi- 
nairement arrondies , crénelées , cotoneufes, oppofées ; 
elle a des feuilles florales en forme d’alène : fes fleurs 
font labiées ; leur lèvre fupérieure eft en cafque recourbé 
dur l'inférieure qui fe partage en trois ; fes femences 
font au nombre de quatre , oblongues ;, à trois côtés, 
renfermées dans un calice à cinq angles qui tient lieu 
de péricarpe. Cette plante fe nomme PAlomis fruti- 
cofz, falviæ folio latiore & rotundiore. Tourn. PAlomis 
fruticofa.Linn. Elle eft pérennelle & cioît naturellement 
dans les provinces méiidionales de la France : on y 
trouve deux auttes Phlomis , l'un que les Provençaux 
nomment Herbo bettudo, & qui eft connu en botani- 
. que fous le nom de PAlomis Narbonenfis ; hormint 
Jolio flore purpurafcente. Tourn. I1 croît aux environs 
d'Aix en Provence ; aux environs de Narbonne , à Cau- 
nelles, à la Garrigue du Tetrail, à Grammont, Caftel- 
nau & Levanet , vers la Gaillarde en Languedoc. 
L'autre s'appelle PAlomis lychnitis. Tourn. Il croît 
à Caftelnau, la Valette, Caunelles , au Tertail dans le 
Languedoc, & fur les collines de Sainte Eutrope , fur 
celles de Maure, du Prignon, de Bartet , de Montai- 
guez dans la Provence. : 
Les Phlomis {e multiplient très-aifément de dra- 
geons enracinés, qu'on trouve auprès des gros. pieds ; 
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îls réuMiffént très-bien en toute fotte de terre. La pre- 
mière efpèce que nous avons décrite en cet atticle, 
forme un joli arbufte dans le mois de juin ;'elle eft 
alors couverte de fleurs jaunes ; cependant Le duvet qui 


couvre toute cette plante, diminue beaucoup de fon 
CCLAT. SRE ; El 


Le Phlomis pañfe en médecine pour déterfif, deffi= 
catif & aftringent ; on pile toute la plante , & on l'ap- 
plique extérieurement. 


PIED DE CHAT. 
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Les collines, défertes des Vofges en Alfate s à Coutta= : 


gnon dans la Champagne , à Colmars dans la-Provence; 
& dans pluleurs autres endroits du royaume. 

On ordonne les fleuts de cette plante pat pincées 
dans. les tifanes & apozêmes becchiques : on €n pré- 
pare auffi un frop ou fimple ou compolé ; dans ce 
dernier-on ajoute les jujubes, les febeftes & les becchi- 
ques adouciflans ; l'un & l'autre conviennent dans le 
ctachement trop abondant, dans le crachement de fang 


& la dyffenterie. Outre les vertus becchiques & adou- 


PER 


ciantes dont eft douée cette plante, on lui reconnoît « 


encore gne qualité vulnéraire & aftringente. Les Suif- 
fes mêlent ordinairement les fleuts dé Piedide Chat 
dans le faltran qu'ils nous envoient : fon infufon ou fa 
déco&tion fe prefcrivent avec fuccès dansle fluximmo- 
déré.des menftrues &.les :dyflenteries.. On: fait auf 
avec les fleurs de Picd de.Chat, une conferve.qu'on 
piefcrit depuis un gros.jufqu'à une demi-once dans les 
maladies-de poitrine. ; 63314 + ais, arlai 
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LL rep DE CHEVAL eff une plante qui pouffe de ! 


grandes. feuilles. prefque rondes, épaiffes ,dentelées en 
leurs bords, anguleufes , coronneufes &c blanches en- 
deffous , reHemblantes à celles du pétañte ; il s'élève 
d’entrelles une tige à la hauteur. d'environ deux pieds, 
velué , moëlleufe ; fe divifant vers fa fommité en quel- 
ques rameaux qui foutiennent des fleurs difpofées en 
bouquet , de couleur purpurine, dans un.calice cylin- 
drique ; quand ces fleurs font tombées , il naît en leur 
place dés graines oblongues, garnies chacune d'une 


_aigrette : fa racine eft groile commele petit, doigt ; 


entourée de fibres. menues., Cette plante fe nomme 


Cacalia foliis craffis hirfitis, Pin. 1 9.8, Cacalia quibuf- « 


} 
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dam. .J.B.13:569.. Elle croît. fur les hautes montagnes 
des Vofges qui féparent la Lorraine de l’Alface; on cn 
trouve auf furles montagnes des Alpes. | 
_\" On en..trouve,encore.en, ÂAlface d'une autre efpèce, 
qui fe nomtme Cacalia tomentofa. Pin. 19 5. Les feuilles 
de cette efpèce.font. fujettes à être dévorées des vers, & 
quand elles en font rongées,, elles scpañoident ee mbles 
pour lors. à.des:fétus. 


Onafedert, dit Lémery». dec ces: plantes en ÉtoGiER Pi 


pour amolir, ,.adoucir:, cicatrifer;: épaiflit la férofté 


| âcre. gutambs du cerveau. 
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Le P16D DE LION eft une plante dont-la racine efk 
prefque fuffo tme ; oblique , noirâtre ; fes tiges s'élè- 
vent du milieu des fleurs à La hauteur d'un pied au plus » 
gtêles, velues » cylindriques, branchues , feuillées ; fes 
feuilles font alternes: à buit ou neuf lobes , dentées en. 
manière.defcie ; les inférieures oppofées fur de lôngs 
pétioles ; les fupérieures en forme de.reins, & fur des 
pétioles plus courts : cette plante a des flipules quifor- 
tent deux à deux , & qui font de la nature des feuilles ; 
fes fleurs. font, au former si difpofées en panicule > fans 
pétales, compofées de quatre étamines pofées fur les 
rebords d’un calice monophile , tubulé, dont le rebord 
eft plane, & divifé en huit parties: fon fruit eft une 
femence elliptique , comprimée, folitaire , renfermée 
dans le col du calice refferré, 

Cette plañte eft pérennéllé ; elle s'appelle Alchi- 
milla vulgaris. Pin. & Linn. Elle croît fur.le mont 
d'Or en Auvergne ; dans.les montagnes de Tauch; de 
Bugatach, & du -Canigou ;. dans le Rouflillon:, fur les 
montagnes : des. Vofges en Lorraine , furles montagnes 


de Colmars en Provence; .au mont de S. Loup, à la 
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*Serané ; à l'Efperou dans le Languedoc ge dans la Bout 
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ya plufieuts autres: > Enèées de pied FF Lyon ei en ! 


«France. La première eff celle qu'on nomme #/chi- 
milla alpina guinquefolrt folio fubtus argéntéo Fourn. 
Cette efpèce eft très-commune au mont-d'Oren/Auvet- 
gne , &au Puy de Dommrei elle croît dans le Roùffil- 
lon fur les montagnes de Tauch; de Bugatach-& du 
Canigou ; au mont S. Loüp, À la Serine &at Efperou , 

“aux environs de Montpellier’, fur 1e mont Rotabac en 
Alface : le P. Plumier l'a trouvée aux'énvifons du vil- 
dage du Marne en Provence, fur le mont Pila en Forez. 

La féconde"efpèce"eft connue fous le nom d'A/chi- 
milla montana minor. Toutn. Elle croît dans les terres 
de la Picardie , & dans quelques endrdits"de la Lor- 
raine. 

a troifième efpèce eff défignée fous le nom V4 A4E 
Hill ‘fapina minore flore gramineo\ folio. Tourn. 
‘Elle vient fur les vieilles muraïlles de la Picardie”, dans 
Ja Champägne entre le Chemin & la garénné d' Ecuélle, 
‘dans I Lorraine, aux environs de Nantes'& dé’Paris. 

I y a encore d'autres efpèces de Pied de Lion, qu’ il 
feroït! trop Tong de rapporter ici. 

Le Pied de É1bn° eft'un très-bon rneaiee left 
aftringent & propre pour les pertes de fang, les fleurs 
blanches’ & les hémorthagies ; on lemploie en décoc- 
tion & en infufon ; on le prend auffi en pohdré à la 
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La: PIED D' OISEAU en: une ane dort: la ae 
eft pétite : ; blanche , finple ; fibreufe’, chevelue, ac- 
compagnée de tuberculés elle poufé plufiéuts/petires 
tiges menues , foibles} rämeules , prefque couchées à 
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terre, longues d'un demi-pied , rondes &c,velues ; fes 
“feuilles font plus petites que celles de la lentille, oppo- 
“fées l'une àJ'autre le long d'une côre qui fe termine 
“par yne impaire : fes fleurs font lé gumineufes »1ougeà 
‘tres , petites ; leur calice eft un cornet dentelé. Lorfque 
“ecs fleurs font. pañfées , il leur fuccède autant de filiques 
“applaties, courbées en faucille ; compofées chacune de 
“cinq » fix Ou fepr pièces attachées bout à bout ; termi- 
nées par.une forte de petit ongle pointu ; ces filiques 
‘ou gouffes -nailfent deux ou mois enfemble , difpofées 
comme les griffes d'un ojfeau d'où la plante a pris 
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* On la nomme Ornihopodium majus. Touth, 400. 
Ornithopus. foliis, pt nnatlS ». legumintbus. fubarcuatis, 
Linn, Sp. plant. 1049. Cette plante croît, dans les 


“champs , les collines , les lieux fecs & arides. Ray ob- 
fetve que les Botaniftes fémblent avoir. fait trois plantes 


d'ane feule ,, en parlant du Pied d'Oifeau. 
‘Le Pied d'Oifeau ef apéritif & diurérique ;.on em 
ploie fon herbe en décoétion » ou bien on la donne 
réduite en poudré & infufée dans du vin blanc à la 
dofe.d'un gros dans fix gros de vin pour l'homme » & 


à céllé d'un demi-gros dans une livre de vin pour les 


animaux. FPT 
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Lx riED DE VEAU ; de Fufeau, la Racine Amido- 
nière le Pain de Crapaud, le Painde Pourceau, le Cau- 
querot » LHerbe à Prêtre, la Serpente ,le Chou à la, 
Serpente »,le Thoutoux., la Sarra » le Cheval Bayard ,. 
la Marquette , le Clanjol-grand » Le Pain de Lièvres le 
Corner, le Contre-feu la. Mouride , l'Arum,.lePilon, 
fa Langue de Bœuf, le, Chevalet , eft.une: plante dont 
la racine eit tubéreufe , chaïnue, arrondié , remplie 
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d'un fac laiteux ; fa tige part de La racine , s'élève d'une 
“coudée’, eff cylindrique , cannelée, portant à fon fom- 
met une feule leur; fes feuilles font radicales , embraf- 
fant la’ tige comme une gaîne, longues de neufà dix 
pouces ; rriangulaires , en fofme de flêche, entiètes , 
Juifantes , véinées , fouvent rachetées ; la préfente ou 
l'abfence des taches forment les variété de la même 
efpèce; lés fleurs font monopétales, irrégulières , en 
forme d'oreille d'âne ou de lièvre. Cette forte de co- 
rolle r'eft, à proprement païler,, qu'un calice de l'efpèce 
des fparkies ; intérieurement coloré : fes baies font fphé- 


4 Lo D 


tiques roidés , molles ; fucculentes , nniloculaïîres, | 
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mences artondiés. DE. 

M. Guettard rematque que les’ feuilles des Arums 
font pointillées”; & que ces points rendenc quelquefois 
des grains durs & cryftalins. Cetté plante fé nomme 
Arum vulgare: Pin., Arum maculatum & non macula- 
cum. Linn. “Elle eff pérennelle , & croît dans lés bois, 
les haïes, au pied des murailles, dans tous les lieux 


cpolées ep grappes » remplies d'une ou dé deux fe- 


f / FA 1Q ä, / .# ” ii) 23 (3 WCT 
enfermés où ténébreux ; elle fe plaît fur-tout dans,les 
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endroits froids & marécageux. 


La culture de cette plante ‘n'elt pas fort difficile. 
Quoique l'Arüm vienne mieux dans les lieux froi s & 
matécageux , il fe contente cependant de toute forte de 
terroirs, pourvu qu'il foit à l'abri du foleil. Il y a deux 
inoyens dé multiplier l'Arum, de cayeux & de graine; 
fon oignon même, à défaut de cayeux , coupé par 
morceaux; produit autant de nouvelles plantes; c'eft 
une expérience faite : fa graine femée fe convertit en un 
oignon; Qui quelquefois dès 14 première année ; fais 
trés-ceéfraïnement dès Ta féconde; donne fa femence , 
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qui déViént ttès-2Bohdanré à: l2'troifième : il n'éft ques 


tion’; \ dit M;'de Metivier "qui nous a donné üne mé- 
thode'dé faire du pain avec $- graine de cette planté, 
ainfi qu'on'le/verta plus bas ;'il n'eft queftion , dis-je, 
pour multiplier l'Arum , que de bêcher la rérre dans 
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les bois &c les haies, de planter les cayeux à demi-pied 
de profondeur tout au plus & de lesrecouvrir légère- 
ment: filon fe propofoit de les planter. ailleurs» ou 
d'en faire des femis dans des vallons ombrageux» un 
feul labour de chartue fuffiroit ; & prenant foin de 
recouvrir les cayeux où les femences, il ne s’agiroit 
plus que d'attendre pendant un, an la récolte ; car la 
Cueillette de cette plante, ainfi que fa femaille, ne 
peuvent fe faire que dans le cours de feprembre ; où 
au commencement d'oétobre. Suivant que l'été. ;eft plus 
ou moins chaud , la graine d'Arum meurit plus tôt ou 
plus tard : la principale attention que l'on doive appot- 
ter à cette plante» c'eft de faire cette récolte à propos; 
car. pout,la plante elle ne donne plus de foin dès. que 
la plantation ou la femaille en eft faite -puifqu'elle fe 
perpétue «& fe multiplie d'elle-même à l'infini par la 
fuite : mais ileft d'autant.plus effentiel d'en faire la 
cueillette à propos , que-le plus ou Le moins de maturité 
de.fa graine lui fait rendre.plus ou moins de farine , &c 
donne plus ou moins de qualité au pain qu'on, peut faire 
avec, cette, graine : voici comme fe pratique.cette té- 
colte. Lorfque les baies d'Arum , qui font -d'un-rouge 
de corail, commencent à fe-faner, un PEU » &: même 
à fe rider ;,on raflemble dans les plantations d'A- 
rum ,.des femmes & des enfans avec des paniers; ils 
empoignent doucement les épis, & les baies,s'en.déta- 
. Chant d’elles-mêmes dans des paniers qu'on place au- 
deflous,; on. vuide ces paniers dans des baquets» -& dès 
qu'on y en a dépofé une cerçaine quantité» on les xem- 
plir d'eau & on les y laifle macérer pendant vingt-quatre 
heures : le lendemain on fait agiter fortement ces baies 
ayec.un balai ; la pulpe:a demi détachée par la macé- 
ration, ne donne prefque-plus.de peine pour s'en déta- 
cher tout-à-fait. On fait verfer par: inclination. Cette 
première eau ; la femence .refte au fond.des baquets ; 
on les,remplit pour-lors-d'ean une feconde fois: on 
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remue la femence comme on 2 déjafait, & cette Opé+- 
ration réirérée jufqu’à trois fois, on fait retirer la graine 
d'Arum pour la faire fécher au foleil ; on la place en- 
fuite dans le grenier. Quand on voudra s’en fervir pour 
faire du pain, il faut la fairé moudre légèrement , - 
crainte de la trop écrafer ; il faut en bluter 12 fârine 
à propos ; ni trop”’ni trop peu; on verfe dellus de l’eau 
bouillante quand on veut 1a paitrit ; enfin on en fait 
cuire le pain au point convenable. M. de Metiviet qui 
nous donné cette graine comme propre à remplacer 
le bled dans les années de difette , obferve: 1° qu'il 
en eft de cette graine comme du bled’; célle qu'on 
recueille dans les terres légères, maigres & fablonneufes, 
cit d'une qualité bien fupérieure pour la blancheur de 
fa farine à celle qui fe recueille dans les terres atgilleu- 
fes, fortes, marécageufes & aquatiques: 2° qu'il eft 
néceflaite de veiller à ce que les rats & la volaille ne 
puiffent pénétrer dans le grenier où on l’enferme, patce 
qu'ils en font très-avides : 39 enfin qu'après avoir fait 
moudre ce’grain , on doit en lailer repofer là farine 
avant de la bluter, elle fe détache alors plus aifément 
du fon, on en tire beaucoup plus de pain, &'un pain 
plus blanc & plus favoureux, UE 
. Mais Ce n'eft pas tout, dirt M. de Métiviet ; & jele 
tépéte après lui, d'avoir découvert dans la graine d’'A- 
um un nouvel aliment ; il ne peut remplacer en Cas de 
difette les alimens connus , qu'autant qu'il fournit aux : 
hommes une nourriture aufli faine ; cette condition eft 
eflentiellé : auffi, continue ce vrai patriote; ne m'en 
fuis-je pas moins occupé que de la découverte même: 
jen ai fait les effais fur: moi-même » avant que d'en 
faire l'expérience fur d'autres ; j'en ai mangé le premier 
& j'en ai fait manger ; je dis plus, j'ai nourri de‘cé pain 
plufieuts hommes, qui n’en'ont jamais éprouvé d'incom. 
modité; j'en ai nourri dés chiens , des chevaux, dés 
cochons & des volailles, & tous ces animaux m'en ont 
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paru fi friands , que je leur ai toujouts vû donner la 
préférence à cet aliment fur tous Les autres ; il fournit 
donc une nourriture faine, 

Quant à la racine de l'Arum, on peut s’en fetvir 
encore pour l’ufage économique : Olivier de Serrez 
rapporte qu'en plufieurs endroits de Normandie on 
fait de bel lamidon avec la racine d'Arum pour em- 
pefer le linge. Après avoir tatiflé cette racine, & lavoir 
pilée & fait bouillir , on pañle par un linge la décoc- 
tion, qui acquiert enfuite de la confiftance fur le feu ; 
on en fait provifion en été ; on gratte Le deffus des pains, 
& on les enfile pour les fécher & les garder. 

M. Tournefort a vu aufli dans tout le bas Poitou, les 
femmes dela campagne couper en morceaux la tige d’A- 
rum encore en fleur , la mettre macérer pendant trois fe= 
maines dans de l’eau qu'elles changent tous les jours, 
& faire fécher le marc réduit en forme de pâte , pour 
blanchir le linge. 

On 2 renouvellé ces ufages économiques de l'Arum 
plufeuts fois depuis 1714, d'où lui eft venu le nom de 
racine amidonienne : on feroit fort bien de fe fervir de 
cette racine préférablement au froment, qu'on auroit 
par ce moyen l'avantage d’épargner. Voici, fuivanc 
M. Jacquet, la manière d'extraire l’amidon des racines 
de cette plante. 

Pour avoir un amidern bien pur de 1a racine d’Arutm, 
il faut couper avec un couteau les filamens qui peuvent 
tenir à chaque racine, avoir un vaifleau proportionné 
À la quantité des racines, le percer au niveau de fon 
fond avec un très-gros perçoir , boucher Le trou par 
dehors , & mettre les facines & de l’eau dans le vai£ 
feau, puis avec un bon balai d’ofer, de canne ou de 
quelqu'autre matière forte , les y remuer jufqu'à ce que 
l'eau foit bien trouble ; alors ouvrir le trou pour laifer 
écouler l’eau: mêlée de terre, de fibres, & d'une partie 
de la peau qui couvre les racines, enfuite rebouchey; 
mettre de nouvelle çau ; & continuer le même procéé » 
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jufqu'à ce que l'eau ne fe falifle plus ; au refte certe 


premiére opération n'eft néceflaire que pour lésracines 
cueillies avant leur parfaite maturité, c'eft.à-dire avant 
le mois d'août. 

Etant ainfi nettoyée d’une partie confidérable de ce 
qui en terniroit l'amidon , on les met de nouveau 
tremper dans un pareil vaifleau avec de l'eau claire, 
qu'on fait écouler au bout de vingt-quatte heures, re- 
muant bien les racines avec un bâton, pendant que 
l'eau s'écoule ; on réitère ce procédé toutes les vingt- 
quatre heures pendant fix jours, quand il fait chaud, 
finon pendant huit, dix & même douze jouts, afin 
d'enlever toute l'âcreté : les trois premières eaux ont 
une odeur forte ,; Âcre & pénétrantce ; enfuite on n'a 
qu’une odeur d'excellente farine de froment ; & les 
dernières eaux ne fentent rien : quand on eft patvenu 
à ce point , on écrafe les racines dans un moulin à 
huile , ou dans un paitrin , en y roulant un boulet de 
fer, ou quelqu'autre corps pefant : on peut fe fervir 
de quelqu'expédient qué ce foit, pourvu qu'on les écrafe 
bien & avec propreté: à mefure qu'on les écrafe , on ÿ 
verfe de l’eau, qui devenue laiteufe, doit pañler par 
un tamis de crin, pour tomber dans un vaifleau très- 
propre ; on remet de nouvelle eau, & on continue à 
écrafer & pañler, jufqu'à ce que l’eau demeure claire: 
toutes les eaux doivent être laiflées tranquilles pendant 
douze heures, temps fuffifant pour qu'elles dépofent 
leur amidon , qui eft ferme & adhérent au fond du 
vaifleau , mais couvert d’une efpèce de croute molle, 
mobile & grifâtre : pour l'en féparer, il fuffit d'ÿ verfer 
de l'eau , remuer le vaifleau, & verfer dans ün autre 
l'eau qui fera chargée de ce limon diflous : il'refte 
encore un peu de limon jaunâtre mêlé avec l'amidon, 


qui peut nuire à la blancheur de cette fubftance ;. 


M. Jacquet , qui nous a donné ce procédé , auroit 
échoué à cet égard, ainfi que les autres , s'il n'eût 
enfin reconnu qu'en délayant tout l'amidon avec ce 
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limon jaunâtre dans de l'eau claire , le vetfant dans un 
vaifleau plus haut que large , & percé vers là moitié 
de fa hauteur, l'y laifant repofer précifément un quart: 
d'heure, faifant enfuite couler par ce trou la même eau 
dans un vaiffeau propre qui ait un trou plus bas ,rémet- 
tant de nouvelle eau fut l'amidon, & le délayant bien 
avec un bâton, puis le laiffant repofer un quart-d’heure; 
faifant enfuite couler pat ce trou la même eau dans un 
vaifleau propre qui ait nn trou plus bas , tandis qué 
l'eau du premier tombe dans le fecond , & faifant ainf 
jufqu'a ce que plufieurs vaifleaux fucceffifs foient rem- 
plis; l’amidon refte pur au fond de ces vaifleaux, &le 
limon jaunâtre dans célui qui étoit à la tête : alors 
l'amidon 2 une faveut délicate , fondante, pâteufe , & 
n'a plus befoin que d'être mis dans un éndroit où il 
puifle fécher. | 

Cet auteur prétend que l’on peut s’en fervit dans les 
offices aulieu de farine : quant au limon jaunâtre ; il 
faut le mêler avec le gris , & lorfqu'ils feront repolés les 
faire fécher : ils blanchiffent au foleil ; on en fera de 
bonne colle pour les cordonniers & autres ouvriers 5 
c'eft aufli une bonne nourtiture pour les cochons, 12 
volaille de baffe-cour & les pigeons. 

M. Jacquet obferve que pour réuflir dans une entre- 
prife de cet amidon , il faut employer les racines 
fraîchement tirées de terre, attendu qu'elles rendent 
alors une fois autant que lorfqu'elles font féches. Au 
refte , quand on n’a pas la commodité de s’en fervir au- 
trement que féches, il faut, au fortir de terre, les éten- 
dre fur des claies ou des planches , fans les mouiller ni 
les laifler frapper du foleil , & quand la terre qui les 
cnvironne fera féche, on les criblera comme on ctiblele 
bled, jufqu'à ce que la farine foit toute détachée, après 
quoi on les mettra en monceaux pout les garder en 
lieu fec aufli longtemps que l'on voudra 5 elles ren- 
dront feches autant d'amidon qu’en rend le froment: 
on peut encore les fécher dans des fours où des étuves. 
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ny2de l'économie à avoir les vaiffeaux ci-deflus dés 


terre au lieu de bois ; & comme le procédé ne demande 
pas qu'on les déplace, on les élevera de terre à une 
hauteur commode pour l'écoulement des eaux. , 

On fe fert aufli du Pied de Veau dans la médecine ; 
Jes racines de cette plante font cependant trés-âcres &. 
très-brûlantes lorfqu'elles font récemment tirées de 
terre, mais féches & mifes en poudre, elles perdent 
cette Âcreté : on. en donne depuis un demi gros jufqu’à 
un gros avec.un; peu de fucre & de canelle en poudre 
pour les pâles couleurs ; dans 14 jaunifle, les embarras 
du foie & des autres vifcères ; on la mêle dans les opia- 
tes mefenteriques & apéririves. Le Pied de Veau outre 
{a vertu hépatique & hiftérique, eft encore becchique 
& purgatif; fa racine diflout & fond la limphe épaiilie 
& glaireufe ; qui dans l'afthme & la vieille touxenduit 
ordinairement les véficules du poumon, & qui dans 
la cachexie, le fcorbut , les fièvres intermittentes & 
les maladies longues & opiniâtres corrompt le levain 
des premières voies ëc farcit les vifcères. Antoine Conf- 
tantin fe fervoit avec fuccès pour les cachétiques d'un 
opiat fait avec une demi-once de racine de Pied de 
Veau fraîche, pilée & pañlée par le tamis , mêlée avec 
trois gros de menthe &c un peu d'abfynthe en poudre, 
& malaxées enfemble avec, une fuffifante quantité de 
miel & de fuc de coings mêlés en pareille dofe. ( 

On aflure que les feuilles de Pied de Veau pilées & 
appliquées fur les ulcères des hommes ëc des chevaux, 
les nettoient en très-peu de temps ; l'eau diftillée de 
cette plante a encore la vertu de déterger & de nettoyer 
le vifage. Rivière rapporte que le, fuc de la racine de 
Pied de Veau porté dans le nez avec une tente faite 


% 


exprès , en confume le polype: peur Ôter à ce fuc fa 


trop grande âcreté,, il faut y mêler la décottion ou l’eau 
de plantain ;la fécule d’Arum ; qui eft la réfidence du 
fuc de fa racine pilée , eft très-bonne pour les afthma- 
tiques ; la dofe R de deux gros en bol incorporée avec 
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un peu de miel ; quand on prefcrit aux chevâux la ra 
Cine d'Arum , c'eft avec du miel à la dofe d’une once. 


PICRIDE ÉPINEUSE. 


EL, PICRIDE ÉPINEUSE eft une efpèce d'Hiéra= 
cium : elle fe nomme Picris perianthis exterioribus 
pentaphyllis interiore ariffato majoribus. Linn, Sp. - 
plant. #114. Hieracium echioides capitulis cardui Be 
nedi@r, Bauh. Pin. 128. Elle eft annuelle, & croît aux 
environs de Paris. On en trouve encore en France deux 
autres efpèces , l'une qui fe nomme Hieracium afperum , 
majore floré , in agrorum limitibus. Bauh. kif. Elle 
eft pérennelle & croît far les mottes des champs la- 
bourés : l'autre eft commune dans les Pyrénées ; elle 
* s'appelle Hreracium Pyrenaicum , Blattariæ folio » 
minus pilofum. Herm. Parad. Voyez pour la defcrip- 
tièn de cette plante l'art. de l'Hieracium, auquel elle 2 
beaucoup de rapport. 

On peut manger cuites les feuilles de la Picride Epi- 
nenfe, de même que celles de la bugloffe, 


san 
| PIMPRENELLE. 


L, PIMPRENELLE , la Pimpernelle, 1a Pimpinelle 
où Bipinelle , eft une plante dont la racine eft longue, 
ronde & grêle, divifée en plufeurs branches rougei- 
tres ; entre lefquelles on dit qu'il fe trouve certains 
Stains rouges qu'on äppelle Cockenille Jauvage, & qui 
fervent à la teinture ; d’un goût aftringent , mêlé de 
quelque amertume ; elle pouife plufieurs tiges à la hau« 
teur d'un pied ou d'un pied & demi, rougeÂtres ; angu= 
leules , rameufes, gatnies d'un bout à l'autre de feuilles 


qui font arrondies, dentelées en leurs bords, rangées 
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éomme pat paires le long d’une côte grêle , rougeñtre, 
vélue, Ces tiges foutiennént en leurs fommets des têtes 
rondes comme un peloton , garnies de petites fleurs 
formées en rofette à quatre quartiers , de couleur pur- 
purine , ayant en leur milieu une touffe d'étamines fort 
longues : ces fleurs font de deux fortes ; les unes ftériles 
qui ont un paquet d'étamines ; les autres fertiles , qui 
ont un piftil. Quand les fleurs fertiles ou femelles font 
pañées , il leur fuccède des fruits à quatre angles, ordi- 
nairement pointus par les deux bouts, de couleur cen- 
dréé dans leur maturité , qui contiennent quelques fe- 
mences oblongues, menues , d'une couleur btune rouf- 
fâtre, d’une faveut aftringente & un peu amère, & 
d'une odeur foible qui n’eft pas défagréable. . 14 
Cette plante fe nomme Sanguiforba minor. J.B. 3. 
113. Pimpinella vulgaris five minor. Parkinfon. Elle 
croît naturellement dans les lieux arides & incultes, fur 
les montagnes & les collines, dans les prés &c les pâtu-. 
rages ;on la cultive dans les jardins potagers; elle fleurit 
ën juin , juillet & août : elle eft très-vivace, & quand 
elle eft une fois dans un endroit, elle y vit fort long- 
temps, s'y reproduifant de femences, Le 
On trouvé dans nos provinces méridionales une autre 
efpèce de Pimprenelle qu'on nomme Pimpinella agri- 
monoïdes odorata. Elle eft bis-annuelle , & périt des 
que fes femences font mûres : fes feuilles ont une odeur 
agréable ; elles font compofées de trois ou quatre rangs 
de folioles longuettes , qui ont. l'apparence de celles 
d’aigremoine ; les tiges deviennent très - branchues ; 
l'épi qu les termine eft arrondi , aflez petit, & patoît 
en juillet: les femences mûrifent en automne. | 
La Pimprenelle vulgaire fe multiplie de graine : on. 
la féme en automne : fi on ne la féme qu’au printemps, 
elle eft fujette à refter plufieurs mois fans iever : ces 
plantes qui onf levé d'elles-mêmes, peuvent enfuite 
être cranfplantées à un pied les unes des autres; elles 
fubfftent ainf pluleurs années, pourvu qu'on ne leur 
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donne pas de fumier & que le tertein foit fec : il fufir 
alots de farcler à propos. 

On multiplie encore La Pimprenelle en éclatant fes 
racines durant l’automine ; maïs on le fait ratement, 
l'autre manière ne fouffrant aucune difficulté. On faie 
actuellement des prairies artificielles avec cette plante : 
c'eft une fort bonne nourriture pout les chevaux ; on les 
purge en leur donnant la premitre coupe qui fe faic 
au printemps ; lès vaches qui mangent de cette herbe 
rendent plus du double de lait ; on en fair deux ou trois 
fois la récolte : les chevaux mangent trés- bien fa tige 
quoique féche. | 

La Pimprenelle eft 14 fourniture des falades cham- 
pêtres ; le fuc de cette plante pris en breuvage, eff fou- 
vérain pour modérer l'écoulement des règles & toute 
forte de flux de ventre , principalement la dyfenterie: 
il arrête aufMi le vomiffement caufé par l'abondance de 


la bile : pour deflécher les plaies & ulcères , on applique 


en forme de cataplafme les feuilles bien pilées. Cette 
plante entre dans les onguens préparés pour les plaies 
de la rête & les chancres : Matthiole en fait grand cas 
dans les fièvres peftilentielles & contagieufes. On pré- 
tend que le fréquent ufage de la Pimprenelle, & piin= 
cipalement fon fuc, eft très-bon contre les maladies du 
foie & autres femblables : les feuilles mifes dans le vin 
le rendent plus agréable, plus vineux, & lui donnent 
un peu la faveur de melon. 
La Pimprenelle cft aftringente & apéritive, deux 
qualités qui paroïffent contradictoires ; elle refemble 
en cela au fer: on la fait infufer à froid dans de l'eau 
Commune ou dans du vin, pour la gravelle & la réten- 
tion d'urine ; on l'emploie dans les bouillons & décoc- 
tions apéritives & vulnétaires ; elle eft encore fudori- 
fique ; les Anglois recommandent beaucoup la racine 


h 


de Pimprenelle mife en poudre pour le crachement de 
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fang, 


Qq 2 


612 PIiN 
r d R : 
P IN. 


Lis PINS portent des fleurs mâles & des fleuts fe 
melles fur différentes branches du même pied , qu, 
felon les efpèces , au bout des mêmes branches : les 
fleurs mâles qui paroifent toujours aux extrémités des M 
branches, font attachées à des filets ligneux qui partent : 
d'un filet commun : elles forment par leur aflemblage 
des bouquets de différentes formes, fuivant les efpèces ; W 
elles fortent par épis ou châtons d’un calice compofé 
| 


de pluñeurs feuilles oblongues & d’inégale grandeur, 4 
qui tombent quand la fleur fe pañle : on n'y apperçoit ! 
point de pétales, mais feulement un grand nombre 
d'étamines dont les fommets font arrondis, & qui for- 
ment deux petites bourles , d'où il fort  : une . 
telle quantité de pouflière, que toute la plante & les 
corps voilins en font Couverts : on peut remarquer au 
filet qui foutient les fommers, uné écaille triangulaire 
& colorée. ob. A à 
Les bouquets des fleurs mâles font quelquefois d’un! 
beau rouge , & quelquefois blancs ou jaunâtres. La 
principale nervure produit à fon extrémité une nou-. 
velle branche qui fournit des fleurs les années fuivantes 5" 
mais quand les fleurs font tombées , la branche reftes 
nue & fans feuilles à 12 place qu’elles occupoient. 
Les fleurs femelles paroiffent indifféremment à côté! 
des fleurs mâles , ou à d’autres endroits du même! 
ätbre, mais toujours vers l’extrêmité des jeunes PA 
ches : ellés ont la forme de petites têtes prefque fphés 
riques, raflemblées plufeurs à côté l’une de l’autre, &. 
elles font d'une très-belle couleur dans plufeurs efpècess# 
Ces fleurs font formées de plufeurs écailles très-exate-s 
ment jointes les unes aux autres ; ces écailles fabfiftent 
jufqu'à la maturité du fruit : on trouve fous chaque 
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écaïlle deux piftils , dont chacun eft formé d'un em- 
bryon ovale , furmonté d'un ftile en forme d'alène, 
lequel eft terminé par un ftigmate. L'embryon devient 
un noyau, quelquefois affez dur, quelquefois tendre, 
plus ou moins gros fuivant les efpèces, & terminé par 
une aîle membraneufe : on trouve dans l'intérieur de 
ce noyau une amande compofée de plufieurs lobes 
qu'on nomme pignons ; à mefute que les amandes fe 
forment les petites têtes fleuries dont nous avons parlé, 
grofliflent & forment ce que l’on nomme cônes ou 
pommes ; ces fruits font plus ou moins gros ; les uns 
font longs & terminés en pointe , les autres prefque. 
ronds & obtus : prefque tous font formés par des écail- 
les ligneufes , très-dures, fort épaifles à l'extérieur du 
fruit, & qui s'aminciflent en rentrant dans l’intérieur; 
enforte qu'elles vont toujours en diminuant d'épaiffeur 
jufqu'à leur infertion fur le poinçon ligneux qui eff dans 
l'axe du fruit, & qui leur fournit une attache com- 
mune : lorfque les écailles ne font point ouvertes , La 
fuperficie des cônes ou pommes paroît compofée de 
petits cailloux rangés en fpirale, & qui reflemblent à 
des têtes de clous de charrette ; mais quand la cha= 
leur du foleil fait ouvrir les écailles , ces mêmes cônes 
changent entièrement de figure : leur forme paroîtroit 
très-prôpre à diftinguer ke genre des Pins d'avec celui 
des fapins êc des melèzes ; mais il ya des Pins dont 
les cônes font très-différens , & dont les écailles, quoi- 
que plus épaifles que celles du fapin, n'en diffèrent 
cependant pas effentiellement : ilne faut donc pas être 
furpris fi Linneus dans fes Species plantarum ; n’a fait 
qu'un feul & même genre des Pins, des Sapins & des 
Melèzes ; il les nomme tous Prnus. | 

Il eft vrai , ( dit M. Duhamel, dont nous avons 
rappotté les propres patoles, depuis le commence- 
ment de cet article ) que les feuilles des Pins fonc 
étroites ; flamenteufes, & fouvenñt beaucoup plus lon- 

_gues que celles des fapins ; mais il s'en trouve quelques 
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efpèces qui les ont aflez courtes : ainfi pour diftinguer 


ces trois genres qui doivent. néceffairement être très- 


rapprochés les. uns des. autres , quelque méthode qu'on 
fuive, nous ne voyons rien de mieux que de faire re- 
matquet que dans toutes les efpèces de fapin, les feuil- 
les n'ont point de gaîne à leurs attaches, & qu'elles 
font ,Pofées une à une fur une petite {aillie ou confole 


qui tient à la branche. Les feuilles de tous les Pins 


font garnies à leur bafe d’une gaîne, d'où il fort tantôt 


detre ; tantôt trois , quelquefois quatre ; mais jamais 


plus de cinq à.fix feuilles ; dans quelques efpèces cette 
gaine tombe, & elle ne reparoît plus lorfque les feuilles 
ont acquis leur longueur. Dans les melèzes on voit 
toujours.plus de fix feuilles , qui font fupportées par un 
mammelon affez gtos & garni de quelques écailles, 


Une circonftance qui peut encore aider à diftinguer les 
Pins & les fapins des melèzes:, c'eft que les. fleurs des. 


melèzes fe montrent Le long des branches, au lieu que 
‘celles des Pins & fapins font toujours placées AHE. ex 
trémités. | 

Prefque tous Les Pins font de grands arbres s ils 6 éten- 
dent leuts branches de part & d'autre en, forme de 

candelabre ; ces branches font placées par étage autour 
d’'ane tige. qui s'élève petpendiculairement : :-chaque 
étage en contient trois, quatre ou cinq; les fruits ref- 
tent,au, moins deux ans fur les atbres avant d'avoir 
açquis leur: fnaturité,ah % ; 

Nous. VEnQns de, pe que, les FU a die Pins étoient 
longues »filamenteufes , . &. qu'elles forroient, toujours 
plufieurs à la fois d'une même gaîne; nousiferons re- 
maïquer. à cette occafion que toutes ces feuilles qui 
fortent d'une même,gaîne,. fe réunifent ,:& -qu’elles 
forment .enfemble un. cylindre; les bords des’ feuilles 
s'engrènent les uns dans les autres, & font: dentelées 
comme une lime ; elles fe confervene tout l'hiver. 

I ya en-France plfieurs efpêces de Pin: la première 
fenomme Pin. d'Ecofe.; Piu de Genève, Pinus fylveftris 
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vulgaris Genevenfis. Toutn. 586. Pinus folirs geminis, 
primordialibus folitariis glabris. Linn. Sp. plant. 1418, 
Elle croît naturellement dans la Lorraine aux environs 
.de Gérardmer , dans les montagnes du Dauphiné , du 
Lyonnois, dans les Alpes ; à Valène ,au montS, Loup, 
à la Valette dans le Languedoc, dans l'Alface ; dans la 
Provence aux environs d'Aix, fut le chemin d'Auriol 
_& de Cuges, & dans la Bourgogne , de même qu'en 
plufeurs provinces du royaume, Les feuilles de cette 
efpèce font très courtes & menues ; elles fortent deux 
à deux d’une gaîne commune ; elles font d'un verd 
blanchâtre , piquantes , & diftribuées dans toute la 
longucut des jeunes branches, qui étant pliantes , fe 
renvetfent de part & d'autre : les fleurs mâles font blan- 
châtres, les pommes font petites, prefque coniques & 
pointues ; leurs écailles ont à la fuperficie des émi- 
nences très-faillantes, formées par des pyramides rele- 
vées de quatre arrêtes rrès-fenfbles ; leur bafe forme à- 
peu-près une lofange , dont la grande diagonale cit 
prefque, parallelle à l'axe du cône , qui fe cermine en 
pointe. Ces fruits viennent rafflemblés par bouquets de 
deux, trois ou quatre , placés autour des branches ; les 
amandes font petites, prefque femblables à celles du 
: fapin, & facilessà rompre : les arbres de certe efpèce 
s'élèvent très-haut, : : LAS FU 
La feconde efpèce eft connue fous les noms botani- 
ques de Pinus fylveftris montana tertéa. Pin.491. Pinus 
foliis quinis lævibus. Linn. Sp. plant. 1419. Elle croît. 
dans les montagnes des Vofges fituées en Lorraine; 
dans celles d’Alface & dans les plus hautes montagnes 
du Briançonnois ; elle fe nomme à Briançon A/viez ; 
elle fe plaît dans les endroits les plus froids, & où la 
neige refte une partie de l’année. L'Alviez de Briançon a 
des cônes qui ont jufqu’à deux pouces de diamètre , fur 
enviton-trois pouces de longueur, arrondis pat le bout ; 
& formés d’écailles pofées les unes fur les’autres comme 
celles du fapin, mais plus épaifles : ces écailles renfer- 
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ment des #oyaux Ou pignons prefque triangutaires ’ 
faciles à rompre fous 1a dent, dont l’amande eft douce, 
» d'un goût agréable , blanche , couverte d’une écorce 


brune, Les feuilles fortent plus ou moins d’une même . 


gaîne;, quelquefois au nombre de quatre, le plus fou- 
vent de cinq , & de temps en temps de fix; elles font 
d'un beau verd, épaiffes & longues jufqu'à quatre pou- 


ces & demi : les jeunes branches de cette éfpèce, quoi- 


que très-bien garnies de feuilles , fe foutiennent cepen- 
dant bien; ce qui fait que cet arbre à un poit & une 
verdure très-agréables, ù 
La troifième efpèce eft le Pin à torche. Tæœde fai 
p/eudopinus. Ger. Pinus humilis julo prrpurafcente. 
Toutn. 586. Il croît en Lorraine dans les’ montagnes 
des Vofges , aux environs de Befort en Alface. Ce Pin a 
trois feuilles qui fortent d'une même gaîne, longues; 
fes fruits viennent raflemblés par gros bouquets. 

La quatrième efpèce eft le Pin domeftique, enLan- 
guedocien , lou Pin , las Pineas. Pinus foliis geminis , 
primordialibus Port cilratis. Linn. Sp. plant. 494. 
Pinus fativa. Toutn. 85. On en voit aux environs de 
Montpellier , à la Peifline, à Aiguemortes & dans la 
partie de la Provence méridionale dans les forêts au- 
près de la mer: cet arbre eft très-rouffir; fes feuilles font 
longues de cinq à fix pouces, épaiñles, d'un beau verd , 
raflemblées deux À deux dans une gaîr 26 commune ; 
atrondies d’un côté, plates & fans rainure du côté où 
elles fe touchent : les pouffes font groffes, couvertes de 
grandes écailles arrondies par le bout ; les branches fe 
foutiennent droites ; les fleurs mâles foimehr de gros 
bouquets rouges : on voit quelquefois à l'extrémité 
d'une fnême branche des fleurs mâles & des fleurs 
femelles ; les cônes font fort gros, prefque ronds ; ils 
ont quelquefois quatre pouces & demi de longueur fur 
quatre pouces de diamétre ; ils font formés d'écailles 
fott dures , dont l'extrémité qui fait l'extérieur du cône, 
repréfente des efpèces de gros mammelons arrondis ; 
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| au milieu de chacun defquels on voit commeune efpèce 
d'ombilic froncé : les pignons contenus dans le fruit 
font gros, fort durs, & rénferment des amandes bonnes 
à manger. Pr 

La cinquième efpèce eft le grand Pin matitimee 
Pinus maritima major. Dod. Pinus fylveftris mariti= 
ma, conis firmiter ramis adhærentibus. J. B. On en. 
voit auxenvirons d'Aix , dans La province de Guyenne; 
& prefque par-tout le royaume. Cet abre eft garni de 
belles feuilles aflez longues, d'an beau verd , & prefque 
auf étoffées que celles de la quatrième efpèce ; elles 
{ortent deux à deux d'une gaîne commune : les pouifes 
de cet arbre font affez gtoiles ; & fes branches fe fou- 
| tieñnent bien ; les fleurs mâles forment de beaux bou- 
quets rouges: les cônes font moins grosque ceux de 
l'efpèce précédente, maïs ils font plus longs : les uns 
ont quatre pouces & demi de longueur fur deux pouces 
& un quatt de diamétre ; & d'autres cinq pouces & 
demi dé longueur fur deux pouces & demi de diamé- 
tre. Les éminences que loifremarque fur les cônes , & 
qui font formées par l'extrémiré des écailles ; au lieu 
d'être arrondies comme dans le Pin domeftique ou cul- 
tivé , font coniques, & leur bafe eft ovale: quelquefois 
les bafes font en lofanges , & alors les ‘éminerices fot- 
ment une pyramide ; mais dans l'un éc l'autre cas le 
diamétre eft toujours placé perpendiculairement à l'axe 
du cône. On obferve encore quelques variétés dans la 
fotme de ces éminences ; elles font plus ou moins fail- 
lantes, & dans ce dernier cas les éminences font termi- 
nées par un mammelon ; lorfqu'elles font au contraire 
très-faillantes , alors elles fe terminent en pointe : les 
Pins de cette efpèce font durs , mais confidérablement 
moins gros que ceux du Pin cultivé. | 

La fixième efpèce eft le petit Pin maritime. Pinus 
maritime minor. Pin. Il ne diffère de celui de la cin- 
quième efpèce que parcéque fes fruits font moins gross 
& Les feuilles plus courtes .& plus menves : onle cultive 


» 
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dans le Boutdelois; il eft commun dans la province de 
Guienne. : 

La feptième & dernière efpèce eftle Pin maritime 
de Matrhiole ; il tient en quelque façon le milieuentre 
le petit maritime & celui de Genève : fes feuilles. font 
plus fines, d'un verd blanchâtre, & plus longues que 
celles du Pin maritime ; les jeunes branches font me- 
nues ; fimples , & fe LepoutbEU ES ; les feuilles viennent 
par touffes comme dés aigrettes au bout des jeunes 


branches ; les autres branches reftent prefque nues dans. 


toute leur longueur, enforte que l'on voit à découvert 
leur écorce qui eft grife & unie ; les fleurs mâles fonc 
blanches ; les cônes ‘font un peu ins gros que.ceux du 
Pin de Genève : cette efpèce et commune dans le 
Briançonnois. 


M. Geoffroy 2 obfervé fur un. Pin, au jardin HO7AL 


de Paris, un infete qu'il nomme vtilletre fauve : Byr- 
rhus fulvus obfcurus , oculis nigris. Cet infecte eft d'un 
brun foncé luifant ; fes yeux font noirs , fa forme. eft 
tique ; fes étuis font. ftriés ; 
fon corcelet eft épais & uñ peu en bofle : il vit_dans 
l'intérieur du Pin, que fa larve ronge & déchire. 

On remarque aufli fur le Pin un autre infedte que 
M. de la Rouvière d'Eyflautier, de l'académie de Bé- 
ziets, nomme chenille du Pin , & que M.de Reaumur 
a mis au rang des chenilles qu'il nomme proccflionai- 
res. Cette chenille eft à-peu-près femblable aux autres, 

c'eft-à-dire , que fon corps et velu & compofé de plu- 
fieurs anneaux , qui en s'éloignant & fe rapprochant les 
uns def auttes » la portent où elle a befoin d'aller ; fa 
couleur.eft roufsâtre , fa longueur d'environ quinze 
lignes, &.fon-épaifleur proportionnée : ces chenilles 
fonc leurs cocons au haut des Pins.; ils (ont à" peu-près 
de la groffeur d’un melon ordinaire, & on en peut tirer 
de fort belle & bonne foie ; toute la difficulté confifte 
à détacher ces cocons de l'arbre, ce qui eft d'autant 
moins aifé qu'ils entourent & ferrent-fort étroitement 
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les branches , comme on arrange 12 filaffe, d'une que- 
nouille à filer: on trouve dans leur centré une efpèce de 
fac rempli de petits boutons, qui font. fans contredit. 
les œufs de ces infeétes: M. de la Rouvière propofe, 
pout avoir ces COCONS , de couper les branches auxquels 
ils fonc attachés , & de s'en fervir comme de quenouilles 
naturelles les naturaliftes font invités à travailler à la 
raultiplication de cet infette; on a fait, il y. a quelques 
années auprès de Farges , de très-bons bas avec leur 
foie se | 

Nous allons rapporter la culture du Pin, d'après les 
obfervations de M. Duhamel; elles font trop intéref- 
fantes pour ne les pas placer ici. 


. Dans la Guienne aux Environs de Bordeaux , dans 
la Provence , & généralement partout. où il.y a de 
grandes forêts de Pins, les femences qui tombent d'el- 
les-mêmes , lorfque. vers le mois d'août la chaleur du 
foleil fait ouvrir les cônes parvenus à leur maturité, 
lèvent naturellement fous les wrands arbres, &.en beau- 
coup plus grande quantité qu'il n’eft.nécellaire pour 
réparer la perte des vieux atbres qui périflent,; on eft 
même obligé de couper de temps en temps une partie 
de ces jeunes plants ,: parcequ’ils rendtoient,les forêts 
tLOP tONEURRA: à ao: ardre lb Pb 4 Brel 
 Cen'eft pas qu'on ne puille femer des bois de Pin , 
& on en féme effeétiyement aux environs de Bordeaux 
pour avoir des futaies dont on puifle recueillir de la 
téfine & du goudron, ou plus ordinairement pour fe 
procurer des taillis que l'on coupe fortijeunes, pour en 
faire des échalas, donton fait une grande confomma- 
tion dans les vignobles du Bordelois. M. Duhamel à 
aufli femé ces atbres ayec fuccès, quoiqu'il ny .ait pas 
apporté beaucoup de précaution ; il s'efl contenté de 
tépandre la femence dans des fillons, & il Fa recou- 
verte de terre feulement de l'épaifeur d'un pouce. «La 
première & la feconde année, le champ étoic telle- 
ment rempli d'herbes qu'on ne voyoit paroître ancun 
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Pin, & il craignoit que la femence ne fût perdue : mais 
la troifième année les Pins fe font montrés, & le champ 
s'en eft trouvé fuffifamment garni, | 

Aux environs de Bordeaux les Pins lévent ordinaire- 
ment dès la première année ; il y à peu d'arbres qui 
foient moins délicats fur la nature du terrein que ceux- 
ci; on en voit de très-beaux dans des fables fort atides ; 
où la roche fe montre de toutes parts ; il faut avouet 
cependant qu'ils viennent mieux dans les tettes légères , 
fubftantieufes, & qui ont beaucoup de fond. Les Pins 
reprennent difficilement quand on les tranfplante ; M. 
Duhamel en 2 néanmoins tranfplanté avec fuceès de 
três-petits, & qui n'avoient que deux à trois ans, 

On prétend , & cela paroît affez vraifemblable, qu'il 
ne convient de retrancher au Pin que les branches qui 
font près de terre, & jamais celles qui font au-deflus 
de la portée de la main ; cette pratique eft fondée prin- 
cipalement fur trois raifons : 12 Les Pins profitent d'au- 
tant plus qu'ils ont plus de branches à nourrit ; ainfi 
plus on leur retranche de ces branches, plus on re- 
tarde leur accroiflement: 2° ils ne repouffent jamais de 
nouvelles branches qui puiffent remplacer celles qu'on 
leur à coupées ; ainfi en retranchant les branches , on 
diminue la vigueur de l'arbre : on a obfervé qu'un Pin 
à qui l’on n'a laiflé qu'un petit nombre de branches au 

Haut de fa tige, ne profite prefque plus : 39 enfin un 
arbre ainf élagué courroit tifque d'être rompu pat le 
vent » & s'il reftoit fans branches , il n’en poufleroit 
plus dé nouvelles ; car il eft d'expérience que la fouche 
d'un Pin qu'on 2 abattu ne repouffe point de nouveaux 
jets, comme font beaucoup d'autres arbres. 

Néanmoins les Pins croîtront plus promptement , fi 
on leur fait un petit élagage ; & cette précaution eft 
indifpenfable pour les Pins qui font placés en lifière ou 
€n avenue : il faut attendre qu'ils aient fept à huit ans 
pour commencer à leur retrancher des branches: d'a- 
botd on coupe toutes les petices du bas pour leur far- 
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mer une tige de trois ou quatre pieds de hauteur : tous 
les ans on continue de retrancher l'étage inférieur , juf- 
qu'à l'âge de quinze ans ; alors on ne leur fait cet éla- 
gage que vous les quatre ou cinq ans. 

Cette opération ne coûte rien : on abandonne aux 
élagueurs les premiers émondages , dont ils font des 
bourrées ; par la fuite les élagueurs rendent un tiers des 
bourtées aux propriétaires, & quand on n'’élagye les 
Pins que tous les trois ou quatre ans; le propriétaire 
prend'la moitié des fagots : il doit fur-tout veiller à ce 
que fes élagueurs ne retranchent point trop debranches, 
ce qui cauferoit un tort confidérable au Pin, pour les 
raifons que nous avons déja dites. | 

Les cônes des Pins reftent plufieuts années fur les ar- 
bres pour y acquérir leur maturité , c'eft pour cela qu'il 
ne faut cueillir que ceux qui font devenus de couleur 
canelle; ils doivent être cueillis en janvier , en février &c 
en mars; car dès que le foleil a pris de La force & qu’il 
les échauffe, les écailles s'ouvrent d’elles-mêmes, & les 
femences fe répandent à terre. Quand les cônes mûrs 
font cueillis ; on les expofe au grand foleil dans des 
caifles, & firôt que la graine eft fortie des cônes , on la 
met en terre ; quoiqu'on pût cependant la conferver 
jufqu’en automne. Ily en 2 qui mettent les cônes au 
four pour les faire ouvrir ; mais pour pen que la chaleur 
foit trop forte, les femences font altérées , & elles ne 
peurent plus lever. On peut tranfplanter les jeunes Pins; 
mais il faut alors qu'ils foient très-jeunes; & avoir l'at- 
tention de leur conferver un peu de terre en motte, 
fans quoi on en perdroit beaucoup. 

M. Roux de Valdone, qui a fait enfemencer en Pro- 
vence d'añlez grandes pièces de terre en Pins, les unes 


pofées en collines, & les autres en terrein plat, eftime 


que fi l'on femoit la graine dans des terreins bien la 
bourés, Les jeunes Pins auxquels il faudroit donner quel- 
que culture viendroient plus vice; mais la plupart des 
cerres qu'il a enfemenucées en Pins , n'étant pas fufcep- 
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tibles de tabous , tant à caufe de l'inégalité du terrein, 
que parcequ'elles étoient couvertes de brouflailles , il 
s'eft contenté de répandre la femence fous les Brouf- 
failles mêmes : les Pins y ont levé, & ont enfuite 
éroutfé tous lés arbuftes qui occupoieut en premiétilieu 
le terrein ; il a fait fes fenris dans les mois de noverabre 
& décembre, lorfque la terre étoit bien humedée Fa < 
fans gutres précautions , il s’eft procuré, de beaux Bois 
de Pins 2104 

Il eft bon de favoir queles cônes ‘ou fruits dé plus : 
fieurs efpèces de Pins qui paroident au printemps ; font 
mûrs en hiver, & que les écailles de ces cônes s'ou- 
vrent le printemps fuivant. Lorfque dans les mois d'avril 
& de mai ces fruits font frappés par un foleil ardent , 
les graines ou les pignons tombent ; mais les cônes 
vuides reffenr tur les atbres au moins trois ans ; & 
comme lhumidité fait referrer les écailles , des gens 
peu expérimentés pourroient cueillir les cônes vuides 
croyant cueillir: des cônes qui contiennent encore leurs 
pignons: il faut donc leur apprendre , continue M. Du- 
hamel, qu'on ne doit cueillir que les cônes qui font 
attachés aux dernières poufes des branches, & dont 
les écailles font exaétement jointes. 

Après avoir décrit les différentes efpèces de Pin, 
& avoir expofé la manière de les cultiver, nous allons 
pañler à leurs propriétés. On fait avec les Pins de belles 
allées dans les lieux élevés & en pente ; ils s'élèvent 
hauts & droits; mais ils ont le défaut de ne fouffrir 
fous leurs ombrages que quelques moufles & quelques 
graminés ; ils infpirent aufli une forte de triftefle: 
pat léurt port’ roïde, leur couleut noire , & l'odeur 
forte qu'ils répandent & qui porte à la tête. Les bran- 
ches de Pin font quelquefois fi réfineutes , qu'elles for- 
ment des torches naturelles, dont les payfans font ufage 
en plufieuts pays: il arrive fouvent que les Pins con- 
tiennent une fi grande quantité de réfine, qu'elle dé- 
coulé par les ouvertures qu'elle fe fait à l'écorce fans 
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aucune incifion, ainfi que l'a obfervé pluñieuts fois 
M. Garidel. Il eft certain, dit cet illuftre auteur , ce 
font fes propres termes, que le fuc nourricier par fa 
trop grande abondance, fort hors de fes vaifleaux ; que 
fi ce même fuc vient à s'épailli# dans fes tuyaux , & 
qu'il ne puiffe plus en fortir, il ne manque pas de 
boucher le pafage au fuc qui continue de monter de 
la racine ; qui venant à s'imbiber dans les trachées voi- 
fines , empêche le libre commerce de l'air qui doit 
faire la Grculation des fucs dans l'arbre, & €n inter- 
cepte tout-à-fait le cours : enforte que l'arbre, comme 
dit très-bien le favant M. de Tournefort , & après lui 
M. Gatidel, meutt comme fuffoqué , de la même 
manière que les animaux qu'on étouffe ; c’eft alors qu’il 
fe change en ce qu'on appelle tæda ; torche, dont on 
fe fert en forme de flambeaux : le fuc nourricier rél- 
neux arrêté dans fes tuyaux , s’imbibe dans fes propres 
canaux , & fembie n’en faire qu'une même fubftance, 
comme l'a très-bien remarqué M. Ray; après Jean 
Bauhin : c'eft donc avec raifon qu'on a reproché à Pline 
d'avoir dit que le tæda étroit un genre particulier de 
Pin , tandis que c'eft une maladie du Pin. 

On conftruit à Toulon avec le bois de Pin cultivé , 
des corps de pompes, & en Suifle des tuyaux pour les 
conduits d'eau : on fait auffi avec les Pins de très- 
bonnes planches ; les charpentiers & les menuifers en 
font grand ufage; les facteurs d'inftrumens à corde les 
font avec ce bois: onemploieencore le bois dé Pin pour 
faire des échalats ; dans plufieuts pays c’eft le bois de 
chauffage le plus ufñté ; fon charbon eft excellent, &c 

fait merveille dans les forges. À | 
© Dans le Nord, la feconde écorce de Pin fert de nour- 
riture aux enfans ; les Dalecarliens en font du pain en 
la grillant légèrement ; ils tirent de l'ean-de-vie de fes 
jeunes poufles. Les feuilles & l'écorce du Pin, tant culs 
tivé qué fauvage , font aftringentes : Hoffman foutient 
que les fommités ou jeunes tiges du Pin fauvage four 


forc propres pour le fcorbut , furtout f1 of en donne {4 ! 
décoction ou l'infufon dans de la bière , ou quelqu'autre 
liqueur convenable, On rapporte dans les mémoires ! 
de l'académie de Suéde, une obfervation d'une hydro- 
pifñe guérie par l'ufage des feuilles de Pin. Un payfan 
de 53 ans avoit été attaqué pendant l'été de 1755» 
d'une phthifie qui fe termina en jauniffe ; il fut guéri 
de la jaunifle par l'ufage d’une infufon de chardon 
bénit ; mais pendant l’ufage de cette infufon , les pieds 
commencèrent à s’enfler , l’enfluré monta peu à peu & 
s'étendit par tout le corps ; la peau étoit fi diftendue, 
que le malade étoit incapable de tout mouvement ; 
il s'étoit joint à cela une douleur cuifante ; une infom- 
mie, une foif dévorante ; le malade buvoïit copieufement, 
contre l'ordonnance du médecin, & fans pouvoir étan- 
cher cette foif: l’enflure s’accrut de plus en plus, parce 
u’il n'évacua tien par les urines ; on le regardoit comme, 
défefpéré. Ce payfan fachant que les moutons peuvent 
être guéris de l'hydropifie par l'infufñon de mauve, il 
efpéra le même effet de ce remède ; il en prit inutile- 
ment : on lui propofa enfin les feuilles de Pin; il en 
fit chercher les meilleures qu’on put trouver alors,, 
(c'éroir le 27 décemibre) & en fit bouillir une livre 
dans une pinte d'eau l'efpace de trois heures ; on filtra 
la décodtion, & le malade en prit tous les matins la 
huitième partie, au moyen de quoiles urines coul£rent 
abondamment ; il continua ce remède , & quinze jours 
après il fe leva & fut entièrement guéri. 

Les fruits ou pignons de la feconde efpèce de Pin 
s’emploient dans les ragoûts en guife de mouflerons, 
ou, fe mangent comme des noifettes : il y a dans le 
Briançonnois un oifeau de la grofleur & de la figure 
d'un geai, connu fous le nom de piquerole, qui eft fi 
friand de ces pignons , qu'il trouve le moyen de les 
tirer avec fon bec de deflous les écailles pour s'en . 
nourrir, Les pignons du Pin cultivé renferment aufli 
des amandes bonnes. à manger; foit crues ; foit en 
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dragées ouen pralines ; ces pignons font adoucifans, 
humectans , rafraîchifans ; propres à calmerila toux 
violente & les douleurs de la néphrétique; on'les em 
ploie dans les émulfons.; aveciles femences froidés , de 
puis demi-once jufqu’à une once : ils: font tiès-utiles 
dans lé crachement de fang , la phthifie ; 1e defé= 
chement:& la maigreur qu on appelle Tubes; ils tem 
pcrent & corrigent l'âcreté des urines , détergent l’ula 
cère des reins, & font revenir le lait aux nourtices 3 
l'eau diftillée des pommes de Pin eft aftringente , fui- 
vant Schroder , qui la donne comme un bon remède 
pour artêter la defcente de la matrice ; fa déco&iom 
avec/celle de marrube blanc; &'ün peu de miel; cuite 
en confiftance de firop; facilite l'expectoration ;:fuia 
vant Galien & Diofcoride:: uné feale de fes pommes 
infufée dans de l’eau tiède pendant vingt-quatre heures, 
cft fort bonne pour laver les parties affetées d'éréfypèles 
& en appaife l'inflammation. 

On tire des pommes de Pin üne. huile doit té doc 
teur Ehrenfrid: Hagendorn ; phyfcien de Gorlitz, rap= 
porte les propriétés : j'ai fouvent éprouvé, dit:il; com 
bien cette huile éroit falutaire dans la goutte vague; je 
l'aflocie quelquefois alors à l'efprit de vers terreftre ê8& 
de fourmis, & lorfque lesdouleurs font dans leur plus 
grande violence, temps auquel des ‘anti- arthritiques 
opèrent le plus promptement & avec le plus de fuccès » 
je fais fouvent frotter la partie afféétée avec cette huile; 
& je fais cefler.les fritions dès que les douleurs font 
calmées. Dans les engourdifflemens des membres , 1æ 
paralyfe » je procure aufli un très-grand foulagement 
aux malides, en leur faifant faire des frictions fur les 
parties privées de fentiment; avec cette même huile, 
mêlée avec du vin; elle-m’a également bien ‘réuf£ 
dans + douleurs de fciatique & les coliques néphré= 
tiques, & après avoir faitlles remèdes généraux à un 
jeune homme défefpéré des médecins ; qui avoit une 
hydropifie afcite occafionnée pat.une fièvre quarte ; je 

Tome II, Rt 


626 PIN Ç 

J'ai guéri eh lui en faifant prendre qüelques gouttes tous 
les jours dans de la bière chaude. Dans: les coliques ; 
après avoir donné un.laveiment-au malade ; on par- 
vient à encalmer les douleurs, par le moyen de cette 
huile unie à d'autres-remèdes appropriés felon:les cas, 
de fotre que je fuis très-perfuadé, continue cet auteur, 
que danstoutes les maladies où l’ufage des felsvolatils 
&  huileux paroît ‘indiqué ; ce remède fera toujours 
donnéravec fuccès ; car fi cette huile eft bien préparée ; 
ellé à tant d'âcreté ; qu’en/s’en frottant la peau, &c fut- 
tout celle du cou, elle.y caufe une forte de démangeai- 
fon ou de picorement très-défagréable : c’eft ce qu'é- 
prouvai par hafard sil:ÿ a-environ trois ans ,un jeune 
homme qui m'a afluré:que cette huile lui avoit occa- 
fionné-un fentiment beaucoup plus incommode que 
celui qu'excirent l’alun de plume , on les pepins du fruit 
de rofñer fauvage, lorfqu'on en frotte la peau. 

Pour que l'huile des pommes de Pin foit de la meil- 
leure qualité, il faut qu’elle foit d'une belle couleur d'or, 
d'une.odeur agréable, & d'un goût âcre; cependant la 
verdâtre:peht être bonne, pourvu qu'elle ne pêche nipar 
l'odeur ni par le goût ; le célébre Crugnerus a donné la 
manière de diftiller l'huile des pommes de Pin. 

Le Pin nous fournit le galipot , la thérébentine, le 
braï fec; la réfine , le goudron , le brai gras, le noir de 
fumée ; & plufñeurs autres fubftances : nous allons rap- 
porrer ici la manière de:les extraire; en fuivant pour ces 
procédés le célèbre M: Duhamel, qui a traitéces ma* 
tières ex profeflo. Cerfont fes propres mémoirés que nous 
donnerons. eu AUS 1 

Il n'y a point, dit-il, de province dans le royau- 
meiqui fournifle: autant de différentes efpèces de 
téfines de Pin que la province de Guienne.; lorfque 
les: Pins ont acquis quatre pieds de circonférence , on 
fait au pied & tout près des racines une entaille de 
trois pouces de largeur & de fept à huit pouces de hau- 
teur; on emporte d'abord la grofde écorce avec une 
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Coignée ordinaire; enfuite on enlève l'écoréeintériente 
& un copeau de bois avec une efpèce d’erminette bien 
tranchante ; on.rafraîchit. de temps en tems la plaie 
avec cet inftrument, enforte qu'elle acquieft dans.le 
Cours d’une année un pied de hauteur, a, | 

L'année fuivante on continue d'élever la même incis 
fion d'un pied, & l’on procéde ainf chaque année, 
jufqu'à ce qu'on foit parvenu à la hauteur de fept à‘huic 
Pieds; lahuitième année , pendant que l'entaille donne 
du fuc réfineux, on recommence une nouvelle entaille 
au pied du même arbre,.& dans une ligne paralléle 
aux premières : dans le temps que cette nouvelle inci- 
fion fournit du fuc réfineux , l’ancienne fe cicatrife , ft 
forte qu'on peut faire ainfi plufieurs fois le tout d'un 
Pin, parcequ'on forme-enfuite de nouvelles entailles 
fur les cicarrices mêmes , fur-tout quand celui qui eft 
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chargé de faire les entailles fait ménager l’arbte autant: 


qu'il eft poflible , en n'enlevant que des copeaux très- 
minces , toutes les fois qu’il rafraïichit les ‘plaies ; car 
le fuc coule toujours plus abondamment des plaies 
récentes que des anciennes ; d'ailléurs le plus mince 


copeau fuffit pour donner la.libeïté au fuc réfineux: de: 


couler. Ce travail exige de l'activité, car la tâche d'un 


homme eft ordinairement de deux mille cinqcens'ow. 


deux mille huit cens pieds d’arbres , éloignés les'uns 
des autres de douze à quinze pieds, & cela devient 


d'autant plus. pénible ;  lorfque les entailles font au 


deflus de la portée de. la hache 5 car alots l'ouvtier 


eft obligé de s'élever furune perche , le long de las! 


quelle on à pratiqué des coches figurées en cul de lam- 


pes ; il pofé un pied fur une-:de ces coches, il embraffe 
l'arbre avec l'autre jambe:& un de fes bras, péndane 


que de l'autre il fait agir fa. hache fur le Pin qu'il veut 
entamer. | LiDE EE 


Depuis le mois de mai jufqu'au mois de feptembte, 
le fuc réfineux fort liquide. & coule dans dé petites 


auges de bois que l'on place-anprès des arbres pour le 
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recevoit ; ce fuc liquide fe nomme galipot ; of peut Îe 
regarder comme une efpèce de ibérébentine ‘de Pin. 
Le fuc qui fort des arbres’ depuis le mois de fep- 
tembre jufqu'en mai, fe fige le long de la plaie, où 
il forme une croute blanche femblable à du fuif ou à 
de la cire , qui fe {eroit réfroidie brufquement : on 
détache cette croute avec un inftrument de fer en 
forme. de ratifloire , emmanché au bout d’un bâton, 
Cette réfine épaifle fe nomme batras; on mêle le barras 
avec le galipot pour faire du brai fec ou de 12 réfine : 
outre ces incifions, il fort encore naturellément de 
l'écorce des Pins des gouttes de réfine, qui fé defféchent 
& forment: des grains que l'on emploie au lieu d'en- 
cens dans Les églifes de campagne : les marchands font 
très-foupçonnés d'en mêler avec l'encens du Levant. 
Comme cette extravalation du fuc propre artive fur- 
tout aux Pins qui font près de mourir, c’eft le dernier 
produit de ces arbres que l’âge à affoibli, & que les 
entailles ont épuifé au point de ne plus donner de 
téline. 

: Pour faire le brai fec, on cuit le galipor & le barras 
. dans de grandes chaudières de cuivre , dont les bords 
font renverfés de deux à trois pouces : ces chaudières 
{ont montées fut des fourneaux de brique. 

- Quand le fuc réfineux à pris une cuidon convenable , 
on le filtre au travers d'une couche de paille , enfuite 
on.le coule dans des moules creufés dans le fable. 

12Pout faire la réfine ; on 2 foin de pratiquer au 
bord de la chaudièreune goutière de fix ou huit pou- 
ces de longueur : : on établit auprès du fournéau & fous 
la goutière de la chaudière une tofte; c’eft une auge 
dreufée dans un tronçon de Pin; on remplit d’eau certe 
auge ; Touvrier vetfe:peu à peu de cette eau dans la 
chaudière où le fuc réfineux à été fondu : cettematière 
fe gonfle , & uné partie découle par la goutière dans 
l'auge ; l'ouvrier pfend continuellement la réfine qui 
tombe dans la cofte, & laremet dans la chaudière ; ik 
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braffe & mêle bien le tout, enfotte que la téfine qui fe 
mêle continuellement avec l'eau change de couleur : f 
lon 2 foin d'entretenir fans cefle un feu égal , & de ne 
pas interrompre cette circulation de la tofte à la chau- : 
dière , la réfine devient prefque auffi jaune que dé la 
ciré. 

Quand 14 téfine a acquis cette couleur, & qu’elle eff 
bien cuite, on la fait filtrer au travers d’un peu de 
paille dans une autre tofte , d'où elle va fe rendre dans 
des moules pratiqués dans le fable , pour la former en 
pain, 

On trace le contout des moules avec une branche 
fourchue qui fert de compas: on coupe le fable avec un 
couteau ; quand on 2 ôté la terre , on en bat les bords 
& Le fond avec des palettes de bois, & on forme ainf : 
des moules fort propres , & dont les dimenfions font affez 
Égales pout que tous Les pains de réfine foient à-peu-près 
d'un même poids, qui eft ordinairement depuis cent 
cinquante livres jufqu’à deux cens pefant, 

Suivant la qualité du fable dans lequel on forme 
les moules , ces pains de téfine ont un coup d'œil plus 
ou moins avantageux , & cela n’eft pas indifférent pour 
la vente. 

On ramafle enfuite avec foin la paille qui à fervi à 
filtrer la réfine , tous les morceaux de bois & les feuilles 
qui font imbues de réfine : on pourroit en faire du noir 
de fumée , où du noir à noircir , ou les réferver pout 
les mettre dans les fourneaux à goudron ; mais aux en- 
virons de Bordeaux , on fait bruler dans des fours tous 
ces çorps chargés de réfine, &c fuivant que l’on conduit 
le feu ; ou que l'on fait cuire plus où moins la réfine 
quisen découle , on obtient une matière rélineufe plus 
ou moins noire , ou plus ou moins dure ;, on la ren- 
ferme enfuite dans des barrils pour en faire la vente: 
c'eft une efpèce de brai plus ou moins gras , qu'on 
nomme , quoique mal-à-propos, poix noire: 

Le galipot , cette matière liquide qui découle des 
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Pins pendant l'été , peut , lorfqu'il n’a point été épaiffi 


pat la cuiflon , être mis dans la clafle des thérében- 


tines , quoique la bonne & la véritable nous vienne des 


fapins. 

Si l'on regarde la thérébentine comme une efpèce 
de firop réfineux, c’eft-à-dire, comme de la réfinc ou 
btai fec , ou de la colophane, ou dela poix féche dif- 


foute dans un peu de fêve ou d’eau , à l'aide de beau- 


coup d'eflence de thérébentine qui s'échappe dans la 
cuiflon, & qu'on retire pat diftillation ; on peut dire 
alots que le galipot eft furchargé de réfine concréte ou 
de barras. | | 

Pour en féparet la matière la plus fluide, le firop le 
plus clair , qu'on nomme thérébentine de Pin, on met 
de galipot, fuivant ce qui fe pratique dans les forêts de 
11 Guienne , dans des auges de bois dont le fond eft 
aflemblé à plat joint, mais peu exaétement ; alors en 
expofant ces auges au foleil, la partie la plus fluide 
du galipot coule par les fentes dé l'auge , & fournit une 
liqueur téfineufe alfez tranfparente , de confiftance de 
firop épais, qu'on appelle thérébentine de foleil, ou 
thérébentine fne, qui cependant ne mérite cette dif- 
tintion que par comparaifon à celle quon nommé 
thérébentine de chaudière , qui n’eft faite qu'avec le 
galipot fimplement fondu dans la chaudière où l’on 
çuit le brai fec & la réfine. 

Cette dernière thérébentine eft opaque , plus épaiffe 
que l’autre, & elle a plus de difpofition à fe fécher, 
non feulement patcequ'elle eft plus chargée de barras, 
mais encore parceque l'aétion du feu lui fait perdre 
une partie de fon huile eflentielle. 

Ce qui refte dans l'auge de bois & dans la chaudière 

eut être cuit, & converti en brai fec ou réfine ; mais 
on prétend que ces fubftances, font alors d'une qualité 
inférieure ; cette railon & le peu de mérite qu'a la 
thérébentine de Pin, font qu'on n'en retire guêres , & 
qu'on eft dans l'ufage de cuire tout le galipot. 11 y en 
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à qui méttent fondre enfemble le barras & le galipot: 
cette matière qui n'eft point fluide refte grañle, & on 
la vend en baril fous le nom de poix grafle. 

Si l'on veut retirer de l’eflence de thérébentine ; on. 
diftille le galipot avec de l'eau ; l'effence monte avec 
l'eau, & on trouve dans la cucurbite une réfine pew 
différente de celle qu’on 2 cuite dans la chaudière; on. 
la mêle ordinairement avec le galipot & le bartas pour 
cuire le tout enfemble, & en former des pains. 

Les pratiques de Provence pour retirer les fubftances 
du Pin, diffèrent peu de celles de Bordeaux. | 

1° On commence à entailler les Pins à l’âge de vingt 
ans, quand ils ont à-peu-près deux ou trois pieds de 
circonférence. »tiq 

2° On ne retire de 12 réfine que du Pin maritime. 

3° Les Pins qui croïffent dans les terreins fubftan- 
tieux fourniffent plus de réfine que ceux qui’ croiflent 
dans les lieux incultes : il en découle davantage dans 
les années pluvieufes ; mais aufli le temps des pluies 
eft fort incommode pour le travail des fubftances réf- 
neufes ; enfin les jeunes Pins donnent de la téfine auffi 
bien que les vieux, mais ils durent moins longtemps. 

4° Un Pin de bon âge & bien ménagé donne de la 
réline pendant quinze à vingt ans. | ; 

5° On fair les entailles de quatre pouces de largeur; 
on les rafraîchit tous les quinze jouts , en ôtant un co- 
peau d’une ligne d’épaifleur , & on étend la longueur de 
la plaie , de forte qu'ordinairement on alonge tous les 
ans l'entaille d'un pied , & l'on ceffe quand elle a cinq 
pieds de hauteur, après quoi l'on en ouvre une nou- 
velle à côté de celle-là : le plus fouvént on n’a pas égard 
à l'expofñition pour faire ces entailles. 

62 La téfine coule toute liquide dans le temps de la 
force de la féve ; elle ne commence à s'épaiflir qu'en 
août ; en automne & en hiver elle fe raffemble fut la 
plaie ; où elle forme une efpèce de croute : celle qui 
eft coulante fe nomme périnne vierge. TP 
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. 7°: La périnne fe raflemble dans des trous que l’otr : 


fait en terre aux pieds des arbres pour la recevoir, & on 
a foin de la ramañer toutes les femaines avec une ef- 
pèce de cuiller de fer , pour la tranfpotter enfuite dans 
une foffe où l'on apporte toute la récolte, 


8° Ceux qui veulent ramañer une efpèce de théré- 


bentine qu'on. nomme bijon, font une petite foife au 
fond de la grande : ce qu'il y a de plus coulant fe ra- 
mafñle dans la petite foffe à travers un grillage de bran- 
çhes de: romarin, dont on couvre l'ouverture de cette 
petite fofle , & qui fait une efpèce de filtré; mais l'eau 
de la pluie qui fe ramafle dans ces fofles gâte le bijon. 
} _99.On cuit la périnne vierge de deux façons: 12 dans 
des chaudières , comme on le pratique à Bordeaux, 
enfuite on la coule en pains dans des baquets ; dont 


l'intérieur eft garni d'une couche de cendre: cette fub- 


france qu'on appelle brai fec dans les ports du Ponent, 
s'appelle rafe en Provence ; on la vend fept à huit livres 
4e quintal. L'autre façon de cuire la périnne vierge, eft 
de la mettre dans de grands alembics avec de l'eau ; 
mais cette opération ne fe fait que dans les mois de 
æmai & de juin, quand la périnne eft fort coulante. 

Il pañle. par le bee de l’alembic une eau blanchitre 
qui emporte avec elle l'huile effentielle de la périnne ; 
comme cette eflence eft plus légère que l'eau, elle fe 
porte à la furface ; c’eft ce qu'on appelle en Provence 
eau de rafe : elle eft cependant bien différente de la 
véritable huile effentielle de thérébentine , puifque celle- 
ci fe vend jufqu’à foixante-dix livres le quintal,, & que 
l'eau de rafe ne coûte que douze à quatorze livres. On 
ne fe fert de l'eau de rafe que pour la mêler dans les 
peintures communes; afin de les rendre plus coulantes. 


10° Le galipot n'eft autre chofe que la réfine épaife 


qui fuinte des plaies fur le déclin de la févesily refte 
attaché par flocons comme du fuif figé, & on l'en 
détache vers la fin de feptembre, c'eft-1à le-barras de 
Guicnne, Les ciriers l'emploient en cet état pour 
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enduite la mêche des flambeaux de poing , mais la plus 
grande partie fe cuit dans les chaudières pour Le con- 
vertir en brai fec ou en rafe qui eft plus belle que celle 
que fournit la périnne. 

Quand on veut faire de cette rafe une téfire jaune, 
qu'on appelle en Provence belle réfine 3 on la tire de 
{a chaudière, & quand elle eft affez refroidie pour ne 
plus faire de bruit , on la bat avec de l'eau qu'on y 
mêle peu-à-peu, de forte qu'on verfe environ trente 
livres pefant d'eau fur quatre cens pefant de rafe ; elle 
devient en premier lieu verdître, enfuite elle jaunir. 
Pout connoîtte fi elle eft entièrement jaune , Les ouvriers 
trempent leurs mains dans l'eau, puis ils les-plongent 

dans la réfine; elles fortent couvertes d’un enduit qu'ils 
rompent pour reconnoître la couleur qu’elle à prife. 
11° Un beau Pin fournit par an douze à quinze livres 
de téfine. 

12° Le bois du Pin n'eft point altéré pat l'extration 
de 1a réfine. 

On tetire encore du Pin une fubftance noire , affez 
liquide qu'on nomme goudron. On peut regarder le 
goudron comme un mêlange du fuc propre du Pin dif- 
fous avec la féve de cet arbre, & qui eft noirci par les 
fuliginofités , lefquelles, en circulant dans le fourneau, 
fe mêlent avec la liqueur qui coule du bois ; nous allons 
rapporter la manière ufitée en Provence & en Guienne 
pour retirer cette matière. On réduit les bois de Pin 
en chatbons dans des fourneaux conftruits exprès ; la 
chaleur du feu, qui agit alors très-fortement fur le bois, 
fait fondre la réfine , qui fe mêlant avec la féve du bois, 
coule au fond du fourneau; il fuit de-là que le goudron 
fe trouve fort réfineux, quand on charge le fourneau 
avec des morceaux de Pin très-gras ; & qu'il eft très- 
fluide , ou peu réfineux, quand on charge les fourneaux 
avec du Pin maigre : on n'obtient de cette dernière 
efpèce de bois qu'une féve peu chargée de téfine ; & 
qui n'eft pas eftimée. On diftingue les Pins en Pro- 
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vence en Pins touges & en Pins blancs; il n'eft pas ce- 
pendant certain que ce foit deux efpèces différentes de 
Pins : la différence de couleur qu'on apperçoit dans 
l'intérieur des Pins qu'on abat ; peut venir de ce que 
les uns abondent plus en réfine que les autres, M. le 
Roux de Valdone, qui 2 bien examiné cette matière, 
penfe de même ; il croit que c'eft l'âge & la nature du 
terrein qui occafionnent la couleur rouge du bois des 
Pins; on prétend que les Pins rouges fourniffent le 
meilleur goudron. | 

On retire auffi du goudron des copeaux qu'on 2 fait 
en entaillant les Pins, de la paille qui a fervi à filtrer le 
brai fec, des feuilles , des morceaux de bois, des mot- 
tes de terre, &c. qui font imbus de téfine. Aux envi- 
tons de Briançon on fait des entailies aux Pins, & quand 
la plaie eft chargée de réfine, on enlève un copeau le 
plus mince qu'il eft poffible ; ce copeau chargé de ré- 
fine , eft mis à part pour en faire du goudron, & la 
plaie fe trouve rafraichie par ce procédé, ! 

Les fouches des Pins que l'on 2bat ne repouffent 
point ; on les arrache de terre, & on en retire les ra- 
cines pouf en faite du goudron; enfin toutes les parties 
de l'arbre ; même les branches, font propres à cet ufage, 
pourvu que le bois en foit gras & fott réfineux. En fai- 
fant le goudron on peut fe propofer deux objets; l’un eft 
de retirer cette fubftance réfineufe, & l’autre de faire 
du charbon. Si l'objet principal eft d’avoir du charbon, 
on met dans le fourneau toütes les parties du tronc & 
des branches ; maïs file principal objet eft d'en extraire 
le goudron ; on choifit le cœut de l'atbre qui eft rouge, 
les nœuds & toûtes les veinés réfineufes ; le soudron 
qu'on en fait eft alors beaucoup plus gtas. r 


Comme il faut que le bois foit à moitié fec pour en 


bien extraire le goudron, ôn à coutume en Provence 
d’abattre les Pins fouges dans le mois de mats; mais 
dans les pays où l'on fait beaucoup de goudron ; on 
abat lés atbiés dans cout le cours'dé l'année ; &*an les 
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potte au fourneau quand ils font patvenus au dégré de 
fécherefñle convenable. 

Lorfqu'on charge les fourneaux avec du bois, bien 
rouge & bien réfineux,, on en retire à-peu-près le quart 
de fon poids de bon goudron, c'eft-à-dire, vingt-cinq 
pour cent; mais le plus ordinairement on n’en retire 
que dix à douze pout cent. Quahd le bois eft au dégré 
de fécherelle convenable ; on le coupe en petites pièces 
d'environ dix-huit pouces de longueur , fur un pouce 
ou un pouce & demi de groffeur : on les arrange dans 
le fourneau pour la plus grande partie ; par lits qui fe 
croifent en forme de grilles, & on foure verticalement 
des morceaux de bois pour remplir les vuides, Les four- 
neaux de Provence ont la forme de grandes cruches ; 
ils ont au fond dix-huit pouces en-dedans, à la partie la 
plus large cinq pieds, qu'on réduit à deux vers la bou- 
che 3; cette largeur eft nécefaire afin qu'un homme 
puifle entrer dans le fourneau avec un panier rempli 
de bois: cette partie du fourneau ef fortifiée par des 
frettes de fer ; l'intérieur. du fourneau 2 environ cinq 
pieds de hauteur : pendant que le charbon fe forme ;, 
le goudron coule dans un réfervoir qu'on a foin de tenir 
à couvert de la pluie. Les fours des environs de Bor- 
deaux font d'une forme différente ; ils ont la figure d'un 
cône tronqué , dont la bafe eft de quatre toifes de 
diamètre , & la hauteur d'une toife & demie. 

Le fond eft exactement pavé de briques.; il eft tr2- 
vetfé pat une rigole faite d’un jeune Pin équarti » & 
auquel on a fait des coches aux angles ; le fond de cette 
tigole doit être de la hauteur d'un tuyau d'environ un 
pouce &: demi de diamérre; c'eft par-là que le gou- 
dton coule pour fe rendre dans un baquet, On empotte 
toat l’aubier des Pins, puis on fend le cœur en bar- 
reaux d'un pouce en quarré fur trois pieds de longueur : 
on remplit l'intérieur du four avec ces billots quon 
arrange avec foin , & on: couvre le deflus.avec des ga- 
fons bièn battus, on en laiffe feulement quelques-uns 
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qui le font moins, afin de pouvoit les enlever pout 
allumer le feu qui fe met par le haut , ou pour le rani- 
mer s'il venoit à s'éreindre: tous ces petits billots s'allu- 
ment; & quand on conduit bien lation du feu, le 
goudron fe rend dans la rigole , Les impuretés s'arrêtent 
dans les entailles du Pin qu'on ÿ a couché , & la ma- 
titre épurée fe rend pat la rigole dans le baquet : on 
termine l'opération par fermer ex1@tement toutes les 
ouvertures du four, & quelques jours après on tire du 
fourneau le charbon qui s'y eft formé : le meilleur gou- 
dron fe vend dix livres le quintal. Nous terminerons 


cet article fur les réfines de Pin , par la maniète dont | 


on fabrique à Paris le noir de fumée, & pat la mé- 
thode la plus ordinaire de faite le brai gras 2 
Pour faire le noir de fumée ; On met dans uñe ou 
plufeurs marmites de fer les petits morceaux de rebut 
de toutes les efpèces de rélines ; on place cette mat- 
mite dans le milieu d’un cabinet bien fermé , & tendu 
de toutes parts de toile & de papier: on met le feu à 
Ces morceaux de réfine, qui répandent en brûlant une 
très-épaifle fumée ; les papiers & les toiles qui revêtent 
les parois du cabinet, fe chargent de cette fuliginofté 
ou de cette fuie ; c'eft ce qu'on appelle noir de fumée, 
Ou noir à noircir : on conferve ce noir dans des barils , 
ët on l'emploie à différens ufages, foit pour la peinture, 
foit pour l'imprimerie. L'opération que nous venons de 
tapporter cft très-dangereufe, par les accidens du feu 
qu'elle peut occafonner , ainfi l'on ne doit faire ce 
noir que dans des Kâtimens abfolument ifolés ; quel- 
ques-uns, pour éviter ces accidens , tendent l'intérieur 
des cabinets avec des peaux de mouton. 
Pour faire le brai gras, on fait fondre dans de grandes 
Chaudières du brai fec avec partie égale de goudron ; fi 
le goudron eft maigre, il faut aygmenter la dofe dé 
brai fec ; fi au contraite il eft fort gras, un tiers de brai 
fec fuffit, , 


Le brai gtas fett à enduire les coutures des bordages 
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| PIN 7 
des vaiffeaux ; tant dans la pattie fabmergée que fut les 
ponts. | 

On attribue dans la médecine au goudron une vertu 
déterfive , defficative & réfolutive ; on s’en fett pour 
la guérifon des plaies des chevaux, & contre la galle 
des moutons. Perfonne n’ignore les propriétés de l'eau 
de goudron; les Anglois prétendent qu’elle eft falutaire 
dans tous lés maux invétérés & défefpérés \& principa- 
lement pour les ulcères des poumons ; on°l'a employée 
en France pour cette fin; mais le fuccès n’a pas toujours 
répondu à l'attente ; auffi n'eft-elle prefque plus d'aucun 
ufages 

On compofe avec la poix grafle , le brai fec & le fuif 
de bouc , la poix navale, dont on à coutume d’enduire 
1es vaiflcaux avant de les lancer à l'eau; cette poix na- 
vale a les mêmes vertus dans 1a médecine que ie gou- 
dron ; elle entre également dans la compoñtion de plu- 
fieuts emplâtres. La poix grafle fe nommoïit ancienne- 
ment Poix de Bourgogne , parceque fans doute on 12 
préparoït autrefois dans cette province ; toutes les diffé. 
rentes éfpèces de poix font digeftives , réfolutives & 
maturatives ; on les emploie à l'extérieur , & on les fait 
entrér dans les onguens & les emplâtres : la poix noire 
fe fait en mêlant du noir de fumée avec la poix de 
Bourgogne ; pour qu'elle foit bonne, il faut qu’elle foit 
féche ; folide ; caffante , d'un noir brillant , d’une odeur 
empyréumatique & défagréable ; on l'emploie pour 
boucher les fentes qu'on fait aux arbres qu’on 2 ereffés. 

Nous obferverons ici, toujours avec le célèbre M. Du- 
hamel, qu'on ne peut guères planter de forêt qui foie 
plus avantageufe aux propriétaires que cellés de Pins: 
“19 cet arbre peut réufir dans les fables où rien ne peut 

croître ; & où l'on ne peut avoir que de mauvaifes 
bruyères ; 2° le Pin croît fort vite ; dès la feconde année 
on en peuût faire des échalas pour les vignes, & quandil 
cft à l'âge de quinze ou dix-huit ans on peut l’abattre 
pour brûler , en prenant la précaution de l'écorcer & 
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de le laïffer fécher deux ans , il n’a prefque plus de 
mauvaile odeur ; fon écorce pilée fournit , à ce qu'on 
aflure, un bon:ran ; à l'âge de quinze à vingt ansil com- 


mence à. fournir de la réfne ; on peut, après en ‘avoit. 


tiré un profit annuel pendant trente ans ; abattre, cet 


arbre pour en faire du bois de charpente qui eft d'un. 


trés-bon fervice : enfin toutes les parties grafles de cet 
atbre peuvent fournit du goudron & du chatbon. . 

Les Pins font dans toute leur force à foixante ou 
quatre-vingts ans, comme les chênes à cent cinquante 
ou deux cens : on peut donc conclure que les futaies de 
Pin font plus avanrageufes aux propriétaires que celles 
de chênes, non feulement parcequ'on peut les abattre 
deux fois contre celles de chêne une, mais encore parce- 
que les futaics de Pin produifent. un revenu annuelbien 
confidérable. IL eft furprenant , continue toujouts M. 
Duhamel , que les propriétaires de grandes plaines de 
fable , qui ne produifent que de mauvaifes bruyères; 
ne penfent pas à y planter des forêrs de Pins, qui n'exi- 
gent prefqu'aucune dépenfe ; un pere de famille. ne 
pourroit tien faire de plus avantageux pour fes enfans. 

On 2 obfervé que la chair du coq de bruyèrea pendant 
l'hiver un goût fort de pommes de Pin, dont il fenourrit 
dans cette faifon , mais que ce goût fe difipe enété, 
lorfqu'il mange des infeëtes & des grenouilles. 
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Lx PISTACHIER , le Térébinthe , le Perclin en 
Proyencal , eft un arbre ‘dont la racine eft rameule & 
ligneufe ; fon écorce eft épaiñe & cendrée ; fon bois eft 
fort dur & très-réfineux ; fes feuilles font alternes, fim- 
ples, aîlées, avec une impaire, dont les folioles font 
ovales, lancéolées , très-entières ou dentées en manière 
de fcie ; fes fleurs font axillaires , difpofées en corymbe: 


| 


han 
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au fommet des petites branches , ayant des péduncules 
rameux ; elles font apétales, mâles & femelles féparées 
fur des pieds différens ; les mâles font compolés d'un 
châton formé de plufieurs petites écailles , d'un calice 
propre ; découpé en cinq parties, & de cinq étamines; 
les femelles n’ont point de châton, & feulement un 
calice propre qui eft divifé en trois, & qui renferme 
trois piftils. Son fruit eft à noyau fec , oval, life , qui 
fe partage en deux & contient une amande. On nomme 
cet arbrifleau Terebinthus vulgaris. Pin, Piffachia tere= 
binthus, Linn, Il croît dans le Languedoc aux environs 
de Montpellier , dans les collines de la Toïaflo , du 
Colombier , du Montaiguez , du Tholonet & du Pri- 
gnon , dans la Provence, de même que dans le Dau- 
phiné. Ci 

On trouve dans le Languedoc une autre efpèce de 
Piftachier, qui s'appelle Terebinthus peregrina , fruclu 
mayore, piffaciis fimili , edulr. Pin. on le croit néan- 
moins originaire de quelqu’autre pays. Les curieux 
élèvent plufeurs autres efpèces. de Piftachiers étran- 
gets. | 

Toutes ces efpèces viennent aifément de femences 5 
les Piftaches qui fe vendent à Paris chez les épiciers ; 
lèvent rrès-bien , quand elles font arrivées nouvel- 
lement ; les Piftachiers fupportent la gelée dans nos 
climats , néanmoins il vaut mieux les femer dans des 
terrines, & les élever dans les orangeries jufqu'à ce 
qu'ils aient acquis une certaine grofleut , que de les 
laifler en pleine terre , quoiqu’abfolument on pourroit 
les y élever ; mais on s'expole de les y perdre, s'ils ef- 

fuient un hiver fort rude dans leur première ou feconde 
” Année; en général il leur faut beaucoup d'air, pour 
qu’ils ne viennent pas ériolés ; on leur donne une terre 
légère , celle que celléd'un potager ; quand on les fême 
dans des pots ou des terrines : cependant il n'y a point 
de fi mauvais terrein ou le Piftachier ne puiffe croître. 
I vient ordinairement entre Les pierres &ç fur les rochers, 
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. mais non pas au fommet des montagnes, On les plèce di À 


dans les jardins le long des efpaliets expofés aumidis 


& à des fituations abritées : quand les individus mâles 
fe trouvent plantés près des femelles , on eft fûr d’avoit 
du fruit, pourvu que la faifon foit aflez chaude pour en 
favorifer la maturation. 

Le Térébinthe ou Piftachier qui vient dans nos pro- 
vinces méridionales ne donne point de thérébentine : 
Lobel aflure cependant en avoir tiré par incifion des 
Thérébinthes de Montpellier, Bellon rapporte que 
dans la Syrie & la Cilicie , on tire du Thérébinthe une 
réfine qui eft la véritable thérébentine ; ce qu'on appelle 
dans les boutiques thérébentine de Chio , thérébentine 
de Venife,-n'eft pas la réfine du Thérébinthe, mais 
c'eft celle du melèze '& du fapin, voyez ces articles. 
On voit cependant , dit M. Garidel, de la thérébentine 
dans les veflies coriaces, faites en forme de cornets , que 
le Thérébinthe de Provence produit dans l'été ; fi on 
ouvre dans le mois de juillet ces veflies, on les trouve, 
continue ce botaniite Provençal, pleines de pucerons; 
qui nâgent dans une thérébentine claire & odorante ; 
ces veflies venant à fe deflécher , font percées de quan. 
tité de petits trous qui donnent pañlage à ces pacerons;, 
qui font pour lors devenus des moucherons. Tournefott 
& Ray aflurent que ces veflies font formées par la pi- 
quure que ces moucherons font aux feuilles tendres 
où ils dépofent leurs œufs; ces œufs venant à s'éclore ; 
& retenant.le fuc de la feuille, pout leur nourriture ; 
donnent lieu à l'accroiflement de cette veflie, On peut ; 
en faifant macérer dans de l'eau chaude ces cornets & 
ces veflies, tirer la thérébentine qui yeft renfermée ; ce 
qui fe fait en ramaffant avec du coton l'huile ou la thé- 
tébentine qui furnage. 

Le Thérébinte ou Piftachier eft aftringent , déterfif : 
.on mange fon fruit dans le Levant ; il pañle pour ètre 
diurétique & aphrodifiaque : M. Garidel dit avoir goûté 


quelquefois des fruits de Thérébinthe de PR il 
es 
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Les à trouvés d'un goût âpre & amer, & d’üne odent 
de thérébentine fort défagréable ; il eft vrai , ajoute 
til, qu'ils ne môriflent guères en Provence. 

La réfine du chérébinthe eft fort recommandée pour 
incifer & divifer les glaires & les vifcofités qui fe trou= 
vent dans les poumons , les reins & la veflic; elle fortifie 
le genre nerveux, & rétablit le reflort des fibres. 


PIVOINE, 


Ox diftingue deux fottes de Pivoines : 1a mâle &é 
la femelle ; la Pivoine mâle eft une plante dont 
da racine eft tubéreufe , en faifceaux:; fes tiges font 
de la hauteur de deux pieds, rameufes , un peu rou- 
geâties ; fes feuilles font alternes, fimples ; découpées 
en lobes, de trois en trois, ovoides & lancéolées ; fes 
fleurs font au fomimet , très-fimples & folitaires ; elles 
font tofacées , ayant cinq pétales fous -orbiculaires , 
grands , étroits à-leur bafe ; leur calice eft divifé en 
cinq folioles concaves , inégales en grandeur ; fon fruit 
eft formé par plufeurs capfules ovales , oblongues, yves. 
‘lues , uniloculaires , univalves , s’ouvrant en dedans 
longitudinalement ; fes femences font nombreufes, 
prefque fous-orbiculaires & noires dans leur maturité. 
Cette plante fe nomme Pæonia folio nigricante Jplen« 
* dido quæ mas. Pin. Pæonia offictnalis mafcula. Linn. 
Elle croît aux environs de Montpellier, de même qué 
la Pivoine femelle, qui ne diffère de la, mâle que par 
fatige & fes fleurs qui font moins grandes ; par les lobes 
de fes feuilles qui font difformes & doublement ter= 
nées, & par fes femences qui font oblongues & plus 
petites ; elle s'appelle Pæonia communis vel Jfæmina, 
Pin, Pæonia officinalis fæminea. Linn. 
Elles font l'une & l'autre vivaces , & viennent dans 
prcfque toute forte de rerrcins & d'expoñtions ; mais 
Tome II, Sf 


ie 
‘mieux elles 4 


Les tubercules fe reproduifent fort vite : fi elles font trop 
fortes pour qu'on ne puifle pas Les éclater avec la main» 
on y emploie un couteau , Ou même un coin de bois; 
il faut que chaque partie que l'on veut planter foit gar- 
nie d'un œil au moins, & de quelques, fibres ; cette 7 
opération fe fait à la fin d'août , ou au commence- 
ment de feptembre. Quand on diffère jufqu'en novem- 
bre, comme plufieurs auteurs le confeillent, on perd 
beaucoup de tubercuies trop tendres , qui ont été for- 
més depuis le mois d'août , & on n'eft prefque jamais 
content de la fleuraifon l'année fuivante, r 
Quand on partage les tubercules en autant de mor- 
| ceaux qu'ils ont d'yeux » accompagnés de fibres, il eft 
à propos de les mettre en pépinière, pouf que les plantes 
s'y fortifient pendant une couple d'années. : 
On peut encofe ; vers la mi-août , répandre les ofai« 
nes fur une terre un peu humide, ë&c les recouvrir d'en- 
viron un demi-pouce de même terre : au printemps 
fuivant, lorfqu’elles lèvent, on les atrofe à propos, ce 
qui les fait avancer : on ne tranfplante ces Pivoines ve- 
nues de graines qu'au bout de deux ans. Il eft à propos. 
d’en regarnir le pied avec de nouvelle terre toutes les 
automnes , après qu'elles ont perdu leurs feuilles. ” 
On emploie la Pivoine en médecine ; on fe fert de 
fes racines & de fes femences, & quelquefois des fleurs, 
dont quelques-uns tirent la teinture avec le vin blanc; 
qu'ils donnent jufqu'à quatre onces- L'ufagr commun 
des racines & des femenceseft de les mettre en poudre 
après les avoir fait fécher à l'ombre ; la dofe eft depuis 
un gros jufqu'à deux, en bol, en opiat , ou de quel- 
qu'autre manière; on prefcrit auffi les racines en dé- 
codion & en infuñon jufqu'à une once , lorfqu’elles font 
fraîches : on les fait bouillir dans un bouillon de veau» 
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“en dans une pinte d'eau en forme de tifané. La Pivoine 


. eft céphalique » anti-épileptique , antifpafmodique & 


 diaphorétique ; on la recommande pout les maladies 


du cerveau, pour l’incube ou cochemart, & pour les 


mouvemens convulfñfs ; cette plante poufle aufli Les 
ordinaires , les lochies, & emporte les obftructions des 
vifcères ; fa racine fait partie de la poudre de Guttette. 
Gatidel révoque en doute la vertu anti-épileptique de 
cette plante ; il prouve combien il faut ajouter peu de 


foi à ce que Galien à dit fur cette plante employée en 


amulette ; il doute de l'expérience que cet ancien mé- 


decin'rapporte d’un enfant , que cette racine fufpendue 


au cou guérifloit de fes convulfons, qui reparoifloient 


_auflitôt qu’on 6toit l'amulette. 


i PIFOULADÉE. 


Lu PIVOULADE eft une efpèce d'Agaric qui vient 
aux racines du peuplier , voyez art. Agaric. Elle fe 
nomme Fungus umbilicatus parvus & multiplex. Tourn. 
559. Agaricus umbilicatus. Linn. J. Bauhin met la 


Pivoulide au nombre des champignons qu'on peut 
. manger. 


PLAN T AT M 


Ex PLANTAIN eft une plante dont La racine eft 


courte , grofle .comme le doigt, fibreufe, blanchître ; 
fes Mile font radicales, ovales, larges , luifantes , 
rarement dentelées en leurs bords , lifles » à fept ner- 
vutes , foutenues par de longs pétioles ; de la racine & 


_ du milieu des feuilles s'élèvent plufeurs tiges à la hau- 


teur dun pied environ, arrondies , anguleufes, un peu 
sf À 


velues : fa fleut naît au fommet ; elle eft monopétale 
+en foucoupe divifée en quatre parties, dont Le tube ft 
-enflé: fon fruit eft une capfule ovale, biloculaire, s'ou- 
vrant hotifontalement , renfermant plufeurs femences 
oblongues. Cette plante fe nomme Plantago latifolia 
… finuata. Pin. Plantago major. Linn. & eft furnommé: 
en françois Plantain à bouquet, ou grand Plantain : 
elle eft annuelle , & croît dans les prairies, le long des 
chemins. , 

1ly a en France plufieurs efpèces de Plantain : le 
premier eft le Plantain à cinq côtes. Plantago anguft- 
folia major. Pin. Il eft pérennel & croît dans les prai- 
ries. 

Le fecond fe nomme en plufeurs provinces Langue 
d'agneau, & eft connu en Botanique fous le nom de 
Plantago latifolia incana. Pin. Toute cette plante eft 
couverte d'un duvet blanc aflez abondant. , | 

La troifième efpèce eft le plantain à trois nervures ; 
cette efpèce s'appelle en Botanique Plantago trinervia., 
on Pfantago minor. Elle a la feuille petite & velue, 
& croît auprès des eaux, 

La quatrième efpèce eft le Plantain de fainte Vic- 
toire. Plantago anguflifolia , argentea e rupe Vidoriæ. 
Tourn. Il croît fur le haut de la montagne de fainte 
Vioire en Provence. 

La cinquième efpèce eft connue fous le nom de 
Plantago anguflifolia ; paniculis lagopi. Pin. 180. 
Elle fe trouve en Provence de même que la fixième 
efpèce , appelée en Botanique Plantago angufhifolia al- 
pida, Hijpanica. Tourn. 127. | 

La feptième croît aufli en Provence & aux environs. 
de Montpellier: on ia nomme Plantago anguflifolia 
albida Monfpelienfis. Tourn. 

La huitième vient pareillement en‘Provence ; elle” 
eft fur-tout fort commune dans le terroir du Tholonets! 

fa feuille reflemble à celle du chiendent. Plantage. 


gramineo folio major. Tourn. ; 


PL A LU 

On voit aux efvirons de Marfeille le Plañtain rl 
time , qui eft une efpèce de coronope ou corne de 
cerf. Plantago maritima , gramineo folio » rigidn. 
Tourn. Woyez Coronope. 

Le Plantain s'emploie en médecine; on le fait cntret 
dans les décoétions & les tifanes vulnéraires & aftrin< 
gentes: on applique fes feuilles toutes. fraîches fur les 
blefures & contufñons ; on en donne le fuc depuis deux 
onces jufqu’à quatré au commencement des fièvres in- 

térmittentes; on choilit pour cette maladie celui qu'on 
nomme Plantago latifolia incana ; on en prend cinq 
ou fix racines ; on les pile; on les fait infufer dans cinq 
onces d'eau, auxquelles on ajoute trente gouttes d’efprit 
-de fouffre pour trois prifes, qu’on donne une heurte avant 
le frilon ; il faut auparavant bien purger le malade. 
Tragus recommande le Plantain aux phrhyfiques ; la 
tifane & fon eau diftillée font très-vantées dans la dyf- 
fenterie , dans le crachement de fang & dans les hémor- 
rhagies de quelque nature qu’elles foient : pour les hé- 
.motthoïdes on pile le Plantain ; on en fait un onguent 
avec le beurre frais qu’on fait fondre enfemble ; on en 
frotte la pattie fouffrante avec le bout d'un porreau; 
ce remède eft très-falutaire. Un gros de fa femence pris 
dans du lait, fait très-bien, fuivant M. Chomel , dans 
_les cours de ventre , ou mife en poudre & avalée dans 
du bouillon :les gens de campagne s’enfervent commu- 
nément dans ces maladies. L'eau de Plantain diftillée 
eft un très bon ophtalmique ; Camerarius prefcrivoit 
dans Les inflammations des yeux le fuc de toutela plante, 
avec l'eau de rofe & le fucre. Dans la gonorrhée , on 
ordonne des injections d'eau de Plantain, lorfqu'on veut 
l'arrêter ; ce qui eft fouvent très - dangereux : Simon 
Pauli fe fervoit avec fuccès de l'extrait de Plantain & 
de la décotion de falfepareille pour g guérir le pifement 
de fang qui furvient après la gonorrhée. 
Le cataplafime fair avec les feuilles de Plantain & la 
: moufle quicroît fur.les pruniers, cuites enfemble dansle 
S[ 3 
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vin ,'éft fouvent confeillé en cas de hernie ; on l'applique 
deflus. Rivière aflure qu'un demi-gros de femences de 
Plantain avalé dans un œaf, eft capable de prévenir 
l'avortement. Schwenfeld recommande la fomentation 
des feuilles de Plantain en décoftion pour la chute de 
l'anus. Etmuller confeille pour les cuilons & les dé- 
mangeaifons de cette partie, la déco@ion des feuilles 
de cette plante , dans laquelle on aura fait fondre un 
petit morceau d'alun ; le Plantain s'emploie aufli effi- 
cacement en failant la décotion de fes feuilles dans de 
l'éau de chaux pour les ulcères des jambes :hdans les 
maux de gorge le gargarifme de Plantain éft excellent. 

La feuille de Plantain feule , ou avec du fel ou du 
vin chaud , guérit les écrouelles ; elle les dérergé pen. 
dant un temps plus ou moins long. Quand on emploie 
. le Plantain pour les chevaux, c'eft le plus fouvent à 
l'extérieur, ou en tifane à la dofe d’une poignée ou 
deux fur deux livres d’eau. ) 

Depuis quelque temps les Anglois ont reconnu que 
le bétail mange volontiers du Plantain à feuilles étroi- 
tes, & que cette nourriture eft particulièrement falu- 
taire aux bêtes à laine. Comme il réuflira toujours ;, 
quoique moins bien dans des endroits fecs , on trouvera 
un avantage téel dans fa culture ; on donne la graine de 
Plantain aux oifeaux. 


Lx PLATANE eft un grand atbre qui porte fur Le 


même pied des fleurs mâles & des fleurs femelles; les 
fleurs mâles font formées de petits tuyaux frangés ou, 


finement découpés par les bords : ces tuyaux donnent 
naiflance à des étamines aflez longues , & comme ils 
partent d'une origine commune ; ils forment tous en- 
femble une boule ou un globe : fi l'on regarde ces 
tuyaux comme autant de calices ; il fera douteux fi ces 
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fleurs ont des pétales: dans les fleurs femelles, Les tuyaux 
qui font d'une figure un peu différente, contiennent un. 
piftil dont la bafe devient une femence qui eft comme . 
enchädée dans la houpe de poils: ces femences fonc 
attachées à un noyau ‘rond & dur ; elles forment par 
leur aflemblage des boules colorées ; qui deviennent 
affez groffes , & difpofées en grappes pendantes qui font 
un allez bel effet ; il paroît que ces fleurs ont un calice 
écailleux & plufieurs pétales : Le piftil eft repréfenté 
beaucoup. plus gros que le naturel; le tuyau eft parcil- 
lement défigné plus gros ; les fleurs femelles font de la 
rnême forme que les fleurs mâles ; mais elles font plus 
grofles. | 

Les fenilles font pofées alternativement fur les bran- 
ches, découpées plus ou moins profondément, & à-peu- 
près comme celles de la vigne ; c'eft-à-dire en main, 

On n’apperçoit point de boutons aux aiffelles des 
feuilles, parcequ'ils font cachés dans le pédicule ; ils ne 
font vifibles que quand les feuilles font tombées : à 
l'infertion des feuilles fur les btanches , il y a prefque 
toujours deux folioles, ou une efpèce de ftipule en forme 
de couronne. D ( 

Le Platane 2 cela de fingulier, qu'il fe dépouille de 
fon écorce: elle fe détache par grandes plaques targes 
comme la main , d'un quatt de ligne d'épaifleur. Je 
ne parle ici du Platane qui eft un arbre exotique, que 
parcequ'on en a introduit depuis peu la culture en 
France. 

11 y en a de trois efpèces : Le vrai Platane du Levant 
ou la main coupée des anciens : P/atanus Orientalis 
verus. Park. Le Plarane d'Orient à feuilles d'érable : 
Platanus Orientalis aceris folio. Tourn. Coroll. & le 
Plarane d'Occident ou de Virginie: Platanus Occiden- 
talis aut Virgintenfis. Park. 

Le Platane reprend aïfément lorfqu'on le tranfplante; 
il vient très-bien dans les terreins fort humides ; où il 
fait des progrès étonnans. 
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I faut le tranfplanter en automne & dès le cofnmen< 
cement du mois de novembre pour les terreins légers, 
un peu fecs & élevés : mais quand la terre eff franche, 
ou mêlée de glaife , on pourra différer juiqu'au ptin- 
temps. Pour prévenir cependant les temps de hâle & 
de féchereffe , on fera bien de s'y prendre dès 1a fin de 
février ;c'eft la durée de l'hiver & le climat qui doivent 
fervit de régle : s'il s'agit d’une terre balle, forte & 
humide, il faudra néceflairement ne planter cet atbre 
qu'au printemps, 

fl eft inutile d'entrer ici dans aucun détail fut la fa- 
çon de faire les trous & de planter le Platane, c'eft la 
même que celle de prefque tous les autres atbres ; on 
_ obfervera feulement qu'il ne faut point faire de butte 
autour du pied de ces arbres , fous prétexte de les ga- 
rantir du vent, mais qu'on. doit les appuyer avec des 
petches droites & folides, qui foient de toute 1a hau- 
teur de l'arbre : il fera auffi très à propos de garnir avec 
de 1a grande paille la tige du Platane , pour empêcher 
le defféchement, & avoir attention pendant la première 
année de l'arrofer abondamment deux fois la femaine 
dans les temps de féchereffe; il faut furtout les farcler 
au pied, pour détruire l'herbe , qui eft le fléau des 
nouvelles plantations : comme le Platane croît & groffit 
trés-promptement, on s'appercevra bientôt, pour peu 
qu'on y regarde , que les liens étrangleront ces arbres ; 
mais il faudra avoir attention de les renouveller de 
temps en temps. | | 

Quand les atbres font encore dans cette première 
jeunefe , où ils n'ont que deux, trois ou quatre pieds 
de hauteur , il faut les mettre en pépinière &les couper 
à deux yeux au-deflus de terre : pendant le mois de 
juin, vous retrancherez la moins forte des deux bran- 
ches qui auront pouffé, & vous drefferez l'autre au 
moyen d’un appui : au refte cette précaution n'eft pas 
néceflaire, M, de Waldner, dans une de fes lettres, d'où 
nous avons extrait toute cette culture ; dif qu'il afaiy 
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provignet les branches les plus près de terre ; qu'elles 
font venues parfaitement de même que la tige: des 
boutures , continue-t-il , qui ont été mifes en terre le 
printemps dernier , (c'éroit en 1761) & qui n’étoient 
que des branches de deux poufles ; viennent paffable- 
ment, car il ena échapé le tiers, quoiqu’on ne dût pas 
s'attendre à voir réuflir du bois fi jeune. Il eft vrai que 
| Je terrein de la pépinière où ils fonc eft excellent : de- 
- puis la fin de mars 1761, ils ont grandi de façon que 
Les plus bas ont près de huit pieds , & les plus hautsjont 
_ dix à onze pieds; ils ont outre cela fourni trente pro- 
. vins qui ont réuffi , & près de vingt boutures. 
* Quand vos arbres auront fix à fept pieds de haut, 
vous pourrez les tranfplanter à demeure, s'ils font bien 
enracinés, fans en rien retrancher , & les appuyer dés 
ce premier temps de perches de dix pieds de hauteur : 
il arrivera fouvent que dans les plants de cette taille » 
la féve ne fe portera abondamment qu'au milieu où 
aux deux tiers de la tige ; il faudra les laiffer aller à 
leur gré jufqu'à la fin de jüin ; alors il fera à propos de 
à rabattre la tige au-deflus du rejetton qui paroîtra le 
À plus vigoureux, & couper les autres à demi : enfin on 
atrachera le maître jet à la perche , & l’on élaguera par 
la fuite L'arbre à la hauteur que l'on voudra, & felon 
qu'il en aura plus ou moins befoin. 
Jamaisaucun infeéte n’attaque les feuilles du Platane ; 
Le plus grand défaut de cet atbre, c'eft qu'il eft fort fujet à 
être maltraité par les vents violens, à caufe de la largeur 
de fes feuilles, & de la tendrefle de fes jeunes pouñes. 
= Le Platane eft admirable pour des promenades pu- 
bliques, fur les grands chemins, /&c pour ofner certaines 
| parties de jardin ; il doit être préféré à tout autre 
arbre par la beauté de fa tige & de fes feuilles ; pat la 
+ bonté de fon bois, & furtout par la prodigieufe promp- 
| tirude de fa croiffance : fon bois tient le milieu pour la 
qualité entre le chêne & le hêtre ; il-peut être utile 
pour la bâtie , le charonnage &c la menuiferie, 
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La PLICAIRE, la Moufe terreftre , le Pied de Loup | 
la Patte de Loup, la Griffe de Loup, Le Soufre végétal ». 
eft une efpèce de Licopode ; voyez art. Licopode, ow: 
même de moufle, voyez pareillement cet article : la! 
tige de cette plante eft fort longue, rampante terre » 
jettant de côté & d'autre beaucoup de rimeaux , qui f 
fubdivifent en d'autres rejettons & s'étendent confidé- 
tablement ; ils font couverts d'un grand nombre de 
petites feuilles rrès-étroites , rudes ; il s'élève d'entre le 
rameaux certains pédicules longs comine la main , gre“s 
les ; prefque nuds , repréfentant chacun vers fa fommité! 
une double maflue , molle, jaune, & qui rend qui 
nairement quand on la touche en automne, beaucoup 
de poudre” füubtile & jaune: fes racines font des fibres | 
longues ; groffes & ligneufes. Cette plante fe namme, 
“Mufcus terréffrès clavatus. Lycopodium clavatum. | 
Linn. Elle croît dans les bois aux deuxl(abia ex. | 
pierreux & maritimes , principalement dans nos pro-f 
vinces feptentrionales ; on en trouve cependant aux! 
environs de Paris. Hu | 
La poudre de fes éramines ramañlée & féchéeysen- | 
flamme & fulmine à-peu-près comme de la poudre 2° 
canon; elle paffe pour être le fpécifique du P lica polo- 
nica: fa décottion eft aftringente ; elle arrête, les inf 
flammations & les douleurs de la goutte ; les apothi- 
caires d'Allemagne roulent les pillules dans les#pouf-{ 
fières de fes étamines pour empêcher l'adhérence. | 
Le lycopode dont nous avons parlé dans fon atticle , 
eft connu fous le nom de Plicaire felagine ; les tiges! 
de cette Plicaire font garnies de feuilles, desmanicre 
| qu'elles refflemblent à de la chenille verte : on les em- 
“ploie pour orner les defñerts montés; fes fruits en Cpis 
y font un fort bel effet. 
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EE: PLUME D'EAU, la Plumette, la Giroflée d’eau, 
eft une efpèce de Mille-feuille aquatique ; fa tige eft 
nue ; fes feuilles refflemblent à celles de la prêle ; les’ 
pédancules de fes fleurs font verticillés & en foutien- 
nent beaucoup ; leur calice eft un pétianthe mono- 
phylle,divifé en cinq, dont les découpures font linéai- 
res, élevées & ouvertes ; fa corolle eft monopétale, en 
forme de tafle , dont le tube eft de la longueur du ca- 
tice ; le lymbe eft plane, fendu en cinq ; les découpures 
font ovales, oblongues & bordées ; les éramines font 
au nombre de cinq, formées par des filamens en forme 
d’alène, courts, élevés, oppofés aux déchiquetures de 
la corolle, placés fur fon tube , & furmontés d'anthères 
oblongs'; le piftil,eft un germe ou embryon globu- 
leux, pointu , ayant un ftile en forme de filet court; 
& un ftigmate globuleux; fon péricarpe eft une capfule 
globuleufe ; pointue, à une feule loge ; pofée fur le 
calice ; fes femences font en grand nombre &c globu- 
Jeufes ; fon réceptacle eft globuleux &c grand. Cette 
plante fe nomme Millefolium aguaticum equifeti fo- 
lium caule nudo. Pin. 141. Hottonia paluffris. Linn. 
Elle croît dahs les foflés & les marais de nos provinces 
feptentrionales ; on en voit aufli aux environs de Paris. 
Cette plante par la beauté de fes feuilles qui reffemblent 
à des plumes plongées dans l'eau, & par fes fleurs vio- 
lettes, mérite d'être cultivée dans Les baquets des plantes 
aquatiques , ouencore mieux dans des baflins & de petits 
étangs. 
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